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POUR 

LE  CARESME, 


0 à 


TOVTES  LES  PARTIES 

de  chaque  Evangile  font  comprïfcs  3 
£r  rapportées  a un  point  principal. 

Par  le  Pere  Louïs  Maimbourc, 
de  la  Compagnie  dd  J e s u s^  — 

A R T I E. 

SECONDE  ÉDITION. 


y^SX  PREMIERE  P 

' Æ»  ' 


A PARIS, 

Chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy, 
Imprimeur  du  Roy,  rue  Saine  Jacques, 


aux  Cicognes. 


M.  D C.  L X X V I I. 
lAVEC  PRIVILEGE  DE  SA  c MAJESTE 
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AU  TRES-REVEREND  PERE, 
LE  PERE 

JEAN  PAUL 

O L I y A, 

GÉNÉRAL 

DE  LA  COMPAGNIE 

DE  JESUS, 

ET  PREDICATEUR  DU  PAPE. 

&Mon  TRES-REVEREND  PERE, 

Ce  nefi  point  comme  au  General 
des  JeJuites , mais  comme  a un  grand 
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Maiflre  des  Prédicateurs,  Cjue  je  'viens 
rendre  cét  hommage  a VÔTRE 
Paternité'.  C’efl,  d la  'vérité, 
quelque  choje  que  d’ejlre  a la  tejle  d u- 
ne  Compagnie  qui  tient  quelque  rang 
dans  l'Eglife  , & dont  il  nef  pas 
juf qu’aux  perfecutions , qui  ne  f oient 
une  marque  ajjc % éclatante  de  l’efime 
que  Ion  en  a faite , depuis  fa  naiffan- 
ce  y jufques  d cette  heure.  C’efl  beau- 
coup plus  d’y  eftre,  en  la  gouvernant, 
comme  vous  faites,  avec  cette  applica- 
tion , cette  prudence , cette  force , & 
cette  douceur,  qui  inffire  d tout  ce 
grand  Corps  étendu  par  toute  la  terre, 
cét  eflrit  qui  le  fait  agir,  d voflre 
exemple,  avec  des  mouvemens  plus  ré- 
guliers encore , & plu*  concerte % que 
jamais,  pour  le  fervice , & pour  la 
gloire  de  celuy  dont  nous  avons  l’hon- 
neur d’ejlre  appelle % la  Compagnie. 
Mais  d’y  agir  en  cette  excellente 
manière  que  nous  admirons , (y  en 
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mefme  temps  d’y  conferver  , dans  la 
multitude  infinie  des  occupations  infc- 
parables  d’une  fi  grande  charge , toute 
la  liberté  d’effrit  qu’il  faut  avoir  pour 
exercer  le  divin  miniftere  de  Prédica- 
teur, dans  toute  la  pcrficlion  dont  il 
efl  capable  : c’efi  ajjeûrément , Mon 
TRES-REVEREND  PERE,  « 
que  pas  un  de  ces  grands  hommes , & 
mefme  de  ces  grands  Saints , vos  pré- 
decejjeurs , n’a  pu  faire.  C’efi  l’avan- 
tage fingulier  que  Dieu  vous  avoit  ré- 
fcrvé  de  nos  jours , pour  nofire  infiru- 
élion,  & pour  nofire  gloire.  Et  je  ne 
fçay  mefme  fi  l’on  peut  raifonnable- 
ment  efierer,  que  ceux  qui  viendront 
après  nous,  en  ayent  jamais  une  fem- 
blable. 

Et  effet,  fie  peut -il  rien  voir,  ni 
ouïr  de  plus  grand,  de  plus  majefiueux, 
& de  plus  divin,  que  ce  qu’on  lit , 
avec  étonnement,  dans  vos  admirables 
Sermons  t Que  ce  qu’on  entend  de  vous * 
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depuis  fi  longtemps;  à Rome j & toâ- 
jours  avec  un  nouveau  plaifir , & un 
plus  grand  fruit;  non  -feulement  dans 
fis  Eglifis,  pour  la  faille;  mats  aujfi 
dans  le  facré  Palau  3 devant  les  Pa- 
pes ; pour  la  Cour  Romaine*  Quelle 
force  dans  les  raifnnemens  l Quelle 
élévation  dans  les  penfres  ! Quelle  pu- 
reté dans  les  paroles  ! Quelle  netteté 
dans  l'exprejjion  ! Quelle  Jolidité  dans 
la  doéîrine  l Quel  trefor3  quel  choix 
dans  les  pajjages  ! Quelle  délicat  ejfie 
dans  la  manière  ! Quelle  majeflé  dans 
les  figures  ! Quels  foudres  dans  les 
mouvemens  l Quelle  onélion  du  Saint 
E/prit  répandue  par  tout  3 comme  le 
fan  g dans  toutes  les  parties  du  corps  3 
pour  luy  donner  la  vivacité 3 la  cou- 
leur; ft)  la  beauté  ! Une  feule  de  ces 
perfections  pourroit  faire  un  Prédica- 
teur 3 (frf  le  distinguer  du  commun . 
Plufieurs  enfemble  donneraient  d l’E- 
glf  un  Orateur  À po folique;  que  l'on 
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propoferoit  d tous  les  autres  pour  mode- 
lé. Mais  quand  elles  fc  rencontrent  tou- 
tes réunies  dans  un  feul  fujet , comme 
on  les  'voit  encore  aujourd'huy,  fur  le 
plus  beau  theatre  du  monde , dans  V ô- 
T R e Pat  ernite,  avec  cette  grâ- 
ce, & cette  liberté  majejlueufe  de  voix, 
(y  d’aéhon , qui  les  anime  : alors  on 
peut  dire  quelles  compofent  un  de  ces 
miracles  qui  ne  fe  voyent  quune  fois 
dans  un  ftécle , & quon  regarde  tou- 
jours avec  admiration , fans  quon  ojè 
jamais  prétendre  de  leur  reffembler. 

• Ce  quil y a de  plus  rare.  Mon 

TRES-REVEREND  PERE,  ceft 
que  ces  fameux  ouvrages  quon  appelloit 
tes  miracles  du  monde , ont  ejle  con- 
traints de  ceder  a la  violence  du  temps, 
qui  les  a tellement  ruine%,  quon  nen 
voit  plus  que  quelques  pitoyables  refles 
des  uns,  dans  le  monde , & quune 
foible  reprefentation  des  autres , dans 

rhifloire.  Mais  vojlre  éloquence  v'b 
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fioricufe  des  années  y e fl  encore  au  jour - 
d'huy  plus  flonj Jante  , plus  forte 
quelle  na  jamais  eflé,  (jff  Je  furpaffé 
maintenant  elle  - mefme  3 apres  avoir  fi 
feuvent  furpafé  les  autres.  Cette  élo- 
quence y dis  - je  , que  j’ay  admirée  dans 
Rome  y il  y a plus  de  trente  ans , lors 
quelle  efloit  foütenue  de  la  force  de 
voflre  âge  3 bien-loin  de  fuccomber  fous 
les  e fort  s de  la  vieille flè  qui  détruit, 
ou  du  moins  3 qui  defarme  & afjoi* 
blit  celle  des  autres  3 en  tire  de  nouvel* 
les  fo  ms  y pour  gagner  de  nouvelles 
viéloires  â Jésus  - Christ,  &* 
pour  le  faire  triompher  3 avec  plus  de 
gloire  (Sg  de  pompe  que  jamais 3 dans  le 
Vatican  3 comme  elle  va  faire  pendant 
jce  Carefme.  C’efl  là- certainement  une 
merveille  qu on  a veuë  rarement  dans 
le  monde  ; & noflre  fiécle  vous  aura 
toujours  cette  obligation,  qu'en  l’ap- 
prenant, cîr  en  lifant  vos  ouvrages , 
on  ne  pourra  s’empefcher  d’avouer. 
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malgré  le  chagrin  des  critiques,  que 
l'éloquence  chrétienne  ne  fut  jamais  plus 
parfaite  qu'en  ce  temps  - cj. 

Tout  cela  fans  doute  efl  très-grand, 
er  cette  grandeur  m'avoit  effrayé  , ne 
me  femblant  pas  quelle  me  deuft  per- 
mettre de  prejènter  a VÔTRE  PA- 
TERNITE' ce  que  je  prens  la  liber- 
té de  luy  offrir.  Mais  après  m'eflre 
un  peu  remis  de  la  peur  que  j'ay  eûe 
d'abord , de  ri  avoir  pas  de-quoj  la  fa - 
tis faire  , bien -loin  de  rougir  mainte- 
nant de  la  petite ffe  de  mon  prefent , 
j'ofe  vous  dire,  qu'on  ne  vous  offrira 
jamais  rien  qui  revienne  mieux  a cet- 
te grandeur  que  j'apprehendois.  Car  ce 
que  je  pre fente  a VÔTRE  Pat  e R- 
NiTE1,  c efl  cela  mefne  qui  a tou- 
jours fait,  & qui  fait  encore  aujour- 
d'hui toute  fa  gloire : je  veux  dire, 
l'Evangile  de  JesUS-Christ. 

J'ay  taché  de  le  publier  dans  fa 
pureté,  en  j attachant  mes  Sermons, 
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qui  en  tirent  toute  leur  force.  Et  com- 
me il  y efi  toujours  renfrmé , j’ay 
lieu  de  croire  quen  vous  les  offrant, 
vous  les  eflimere % dignes  de  vous,  pour 
la  grandeur  du  trefor  quils  contien- 
nent, quoy-quils  ne  guiffent  ïeftre  par 
eux  - mefmes  , pour  leur  propre  valeur. 
C’efi  ainfi  que  les  perles,  & les  pier- 
reries ne  perdent  rien  de  leur  prix , 
de  leur  beauté , pour  neflre  pas  enfer- 
mées dans  un  coffre  d’or,  & ne  l'efire 
que  dans  du  bois , qui  devient  précieux 
par  elles,  (fiy  qu’on  reçoit  comme  un 
prefent  très  - magnifique  , quand  il  les 
renferme. 

J' auray  du  moins  toujours  cét  avan- 
tage, après  avoir  efté  long-temps  Pré- 
dicateur dans  la  plus  grande  Ville  de 
la  terre , quen  luy  donnant  par  écrit 
mes  Sermons  quelle  n’a  pas  defâpprou- 
ve% , quand  je  les  ay  prononce % dans 
fes  Qhaircs , je  luy  feray  fçavoir,  en 
mcfmc  temps,  l’efime  infinie  que  je  fais 
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d'un  mérité  aujfi  extraordinaire  que  le 
vofire , devant  lequel  tout  ce  que  je 
fuis  avoir  de  talent  s'évanouit  ; & 
quenfuite  il  efl  jufte  que  je  renonce  a 
ta  qualité  de  Prédicateur  3 fans  flus 
f rétendre  a d’autre  gloire  , qu'a  celle 
d’eftre  avec  un  très-  frofond  reffetf 
toute  ma  vie. 


iMON  TRES-REVEREND  PERE , 


PE  fotrk  p/tzrni 


% 

T £ 


Le  très -humble,  & tres-obeifTant 
ferviteur, Louis  Maimbourg# 
de  la  Compagnie  de  J e s u 


'‘AVERTIS  S E MENT. 

IL  a toujours  efté  affez  difficile  de 
bien  écrire  des  Sermons,  &:  des  Plai- 
doyers, pour  bien  des  raifons,  dont  on 
remplir  ordinairement  de  longues  Pré- 
faces, pour  s’excufer,&:  pour  demander 
grâce  à fesLe&eurs.  Mais  il  faut  avouer 
qu’on  n’a  jamais  eû  tant  de  peine  d’y 
réüffir,  qu’on  en  éprouve  aujourd'huy, 
que  l’éloquence  de  la  Chaire , &:  celle 
du  Barreau  femblent  eftre  en  leur  per- 
fe&ion.  En  effet,  pour  peu  que  l’on  fça- 
chc  faire  quelques  raifonnables  réfle- 
xions fur  l’éloquence  du  temps,  &c  qu’on 
ait  l’efprit  noble,  &c  dégagé  de  la  chi- 
cane, & de  la  bagatelle  du  Sophiftc,&: 
du  Grammairien , on  trouvera , que  com- 
me on  n’a  jamais  parlé , ni  fi  purement, 
ni  fi  poliment,  qu’on  fait  en  ce  temps- 
cy,  on  n’a  jamais  cfté  plus  éloquent,  ni 
dans  les  Eglifes , ni  au  Palais , ni  dans 
les  affemblées  particulières  des  Sçavans. 
Ç’cfl:  la  gloire  du  Roy,  & de  fon  fiécle, 
que  la  pofterité  en  France  prendra  fans 
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douce  pour  modèle  en  l’art  de  bien  di- 
re, te  de  bien  écrire  j comme  nous  pre- 
nons encore  aujourd’huy  celuy  d’Au- 
guftc,pour  la  réglé  de  l’élegance, & de 
l’éloquence  Latine.  . 

Tant  de  beaux  ouvrages  qui  nous  font 
lire  avec  tant  de  plaifir  en  particulier, 
ce  qu’on  a ouï  avec  tant  d’applaudifTe- 
menten  public; tant  de  célébrés adions 
qu’on  fait  tous  les  ans  à l’ouverture  du 
Palais , &c  dans  les  caufes  extraordinai- 
res ; tant  de  difeours  académiques , qui 
ne  codent  point  aux  chefd’œuvres  des 
Anciens  ; te  tant  d’admirables  Sermons 
qui  fe  font  faits,  te  qui  fe  font  encore 
dans  Paris , par  ces  grands  hommes  dont 
nos  Rois  ont  fi  glorieufement  couron- 
né l’éloquence  facrée,  en  la  tirant  des 
Chaires  des  Prédicateurs, pour  l’élever 
plus  hautement  fur  celles  des  Evêques; 
font  des  preuves  fi  éclatantes  du  méri- 
te de  l’éloquence  de  ce  temps,  qu’il  n’y 
a point  de  critique  parmi  les  Rhéteurs, 
quelque  malignité  quelle  ait , pour  fla- 
ter  celle  du  commun  des  hommes,  qui 
puiffe  ternir  fon  éclat , te  obfcurcir  fa 
gloire.  Il  faut  avoir  d’autres  lumières 
que  celles  dcsLongins,des  Quintiliens, 
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& des  Hermogénes,pour  en  connoiftre 
la  beauté;  &c  Ion  doit  chercher,  pour 
en  bien  juger , d’autres  réglés  que  cel- 
les dont  on  a fait  dans  les  Ecoles  l’art 
des  déclamateurs. 

Je  ne  fçay  pas  quels  font  lesfentimens 
de  quelques-uns  qui  prétendront  peut** 
eftre  avoir  le  gouft  plus  délicat,  & l’ef* 
prit  plus  fin  que  les  autres.  Mais  pour 
moy  qui  ay  eu  l’honneur  d’exercer  cc 
divin  miniftére  plus  de  vingt-cinq  ans, 
j’avoue  de  bonne  foy  , qu’aprés  avoir 
ouï  tous  ceux  qui  ont  eu  de  l’eftime 
dans  Paris , je  n’en  ay  point  trouvé  qui 
ne  m’ait  femblé  fort  bien  foûtenir  le 
cara&ére  de  Prédicateur  chrétien,  faire 
honneur  à la  France , mériter  la  répu- 
tation qu’il  s’étoit  aquife,  8c  que  je  ne 
reconnoiffe  fort  fincéremenc,  du  moins 
en  quelque  choie  de  très- considérable, 
pour  mon  maiftre. 

Cela  eftant,  il  eft  aifié  de  voir  que  je 
n’ay  garde  de  prétendre  icy  de  donner 
aux  autres  des  préceptes  de  bien  pref. 
cher.  Il  n’appartient,  apres  les  anciens 
Do&eutt  de  l’Eglife,  qu’aux  Grenades, 
auxPanigaroles,de  le  faire;  à ces  ex- 
cellens  hommes  qui  ne  converfoient 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 

qu’avec  Dieu,  par  l’oraifon,&:  avec  les 
bons  livres,  par  l’étude  s qu’on  nevoyoit 
gueres  que  dans  les  Chaires,  que  très- 
peu  dans  les  compagnies,  jamais  dans 
les  ruelles,  & aufquels  une  longue  ex- 
périence , &:  un  exercice  aflidu , joint 
a un  efprit  vif  & pénétrant , avoienc 
aquis , par  les  travaux  de  trente  & qua- 
rante ans , le  droit  d’enfeigner  aux  Mai- 
ftres  &c  aux  Dodeurs  l’art  d’inftruije 
les_peuples,  &:  de  perfuader  les  veritez, 
qu’eux-mefmes  avoient  fi  fouvent  per- 
fuadées.  Comme  je  fuis  bien  éloigné 
de  la  perfedion  de  ces  grands  hommes, 
je  eroirois  me  deshonorer,  fi  je  conce- 
vois  feulement  la  penfée  d’entreprendre 
fur  une  charge  qui  appartient  unique- 
ment à ceux  qui  leur  reflemblent  ; &C 
j’aurois  lieu  de  croire  qu’on  ne  pourroit 
jamais  fe  réfoudre  à me  pardonner  cet- 
te témérité,  qui  ne  feroit  pas  mefmc 
fupportable  dans  un  beaucoup  plus  ha- 
bile homme,  &:  plus  expérimenté  que 
je  ne  le  fuis. 

Je  neveux  donc  pasinftruirc  lesMai- 
ftrcs,&bien  moins  encore  me  propofer 
comme  un  modelé  que  l’on  doive  fui- 
vre.  Je  fais  feulement , en  tremblant,  U 
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en  me  rendant  à ceux  qui  m’en  ont 
prcfle  , ce  qui  eft  permis  mefme  aux 
apprentifs.  Car  je  ne  fais  que  prefenter 
mon  ouvrage  au  public,  afin  que  les  uns 
en  tirent  du  fruit,  s’ils  trouvent  qu’il 
les  édifie , Sc  que  les  autres  qui  le  trou- 
veront défectueux,  le  rectifient. 

On  a jugé  que  de  certains  Sermons 
que  j’ay  faits  fur  les  Evangiles  duCaref- 
me  & des  Dimanches  de  l’année,  pour- 
roicnt  plaire  & profiter,  par  une  mé- 
thode qui  joint  l’homilic  à un  difcours 
fuivi  fur  une  feule  propofition,fans  for- 
tir  d’un  mefme  Evangile.  L’homilie  va 
par  toutes  les  parties  d’un  Evangile , 
qu’cllè  explique  l’une  après  l’autre, com- 
me elles  le  luivent,  dans  l’ordre  natu- 
rel que  l’Evangeliftc  a gardé  en  faifant 
fon*  hiftoirc , &:  fait  fur  tous  ces  points 
difïcrens  de  petites  réflexions  morales, 
qui  leur  font  conformes  , en  gardant 
toujours,  pour  la  fin,une  exhortation  un 
peu  plus  forte  fur  quelque  ôccafion  qui 
fe  prefente.  C’eft  la  méthode  dont  plu- 
fieurs  Saints  Peres  fe  font  fervis. 

Dans  le  difcours  fuivi  fur  un  deflein 
qu’on  fe  propofe  , on  entreprend  de 
prouver  une  vérité  qu’on  trouve  , ou 

qu’on 
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qu’on  prétend  trouver  dans  fon  Evan. 
gile  qu’on  y fait  aifément  venir,  félon 
quelqu’un  des  quatre  fens , &:  on  la 
prouve  par  toutes  les  raifons  qu’on  peut 
tirer  de  toute  letenduë  des  fciences 
divines  & humaines, autant  que  l’efpric 
peut  aller.  Cette  méthode  eft  folide, 
& fort  excellente,  & de  la  plufpart  des 
Prédicateurs  de  ce  temps -cyi  & je  la 
prendray , Dieu  aidant,  dans  quelques- 
uns  des  Sermons  de  l’année. 

Mais  dans  celle  que  j’ay  fuivie  en  ce 
Careftne , on  prend  ces  deuxvoyes, 
celle  du  difcours,&  celle  de  l’homilie, 
que  l’on  unit  dans  un  mcfme  Sermon. 
On  choifit  une  vérité , & une  feule  pro- 
pofition  fondamentale  dans  fon  Evan- 
gile : on  la  prouve  par  un  raifonnement 
fuivi,  qui  s’étend  par  tout  le  Sermon  : 
c’eft  la  voye  du  difeours;  mais  les  rai- 
fons que  l’on  employé  pour  la  prouver , 
fe  prennent  des  autres  parties  du  mef- 
me  Evangile,  que  l’on  explique:  voilà 
la  voye  de  l’homilie.  C’eft  une  homi- 
lieraifonnée  jc’eft  un  raifonnement  for- 
mé de  toutes  les  parties  d’une  homilie  \ 
c’eft  un  Evangile  réduit  à un  feul  point, 
où  toutes  les  autres  parties  fe  rappor- 
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tcnc , comme  les  lignes  à leur  centre. 
De- forte  qu’en  fuivanr  cette  méthode, 
on  ne  fort  jamais  de  fon  Evangile  $ &s 
l’on  y a cette  fatisfa&ion , qui  eft  affeû- 
rément  tres-douce , & tres-folide , qu’on 
eft  toujours  fort  afleûré  qu'on  ne  pref- 
che  pas  fes  propres  diieours , mais  ceux 
de  J e s u s-C  hristj  que  l’on  débite  fa 
parole,  & qu’on  raifonne  en  fa  manière. 

3e  choifis , par  exemple , dans  les  trois 
premiers  Sermons,  ces  trois  veritez  à 
prouver.  Au  premier,  qu’un  Chrétien 
doit  thefaurizer  dans  le  Ciel.  Au  fécond, 
que  la  foy  de  plufieurs  Chrétiens  eft 
fort  défe&ucufe.  Et  dans  le  troifiéme, 
qu’on  doit  pardonner  à fes  ennemis.  Je 
pourrois  les  prouver  par  quantité  de 
très -bonnes  raifons,  que  l’étude,  &:  la 
méditation  me  pourroient  fournir  : mais 
je  les  quite  toutes , pour  m’attacher  uni- 
quement à celles  que  je  trouve  dans 
l’Evangile  que  je  traite,  parce  que  je 
fens  qu’elles  me  touchent  beaucoup  plus 
l’efprit,  &:  le  cœur,  que  les  autres,  qui 
bien  quelles  foient  fortes , & tres-con- 
vaincantes , n’ont  pas  pourtant  efté  em- 
ployées par  le  Fils  de  Dieu,  du  moins 
en  cét  endroit.  Je  veux  eftre,  fi  je  le  puis. 
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fage  de  fa  fagefle,  fçavant  de  fa  fcien- 
ce,  éloquent  par  fon  art,  & me  perfua- 
der  moy-mefme,  & lcs  autres,  par  fes 
taifons , ôc  non  pas  par  les  miennes. 

Je  fçay  fort  bien  qu’on  peut  aifément 
détacher  chaque  partie  de  mes  Sermons, 
& s’en  fervir  ailleurs.  Je  prétends  aufli 
qu’on  le  faite , afin  que  mon  travail  foit 
utile  à ceux  qui  pourront  par  là  faci- 
lement en  profiter.  Mais  eftant  liées, 
comme  elles  le  font , dans  un  corps  de 
difeours  , il  fe  peut  dire , qu’elles  ne 
font  qu’une  explication  d’un  Evangile 
réduit  à fon  point.  Et  c’eft  pourquoy  je 
n’ay  point  fait  d’avant-propos,  à la  ré- 
ferve  du  Vendredi  Saint,  parce  que  l’E- 
vangile eftant  toujours  le  fuj.ee  que  je 
traite , il  ne  faut , pour  avant  - propos , 
qu’une  petite  paraphrafe  de  l’Evangile, 
pour  fervir  de  fondement  à tout  ce  qui 
fe  dit  dans  le  Sermon.  C’eft  pour  cela 
que  nos  Peres  ont  introduit  cette  cou- 
tume, que  le  Prédicateur  parle  debour, 
&:  découvert , durant  ce  préambule , par- 
ce qu’ils  ont  préfuppofé  qu’il  ne  le  fai- 
foit,que  pour  faire  au  peuple  une  cour- 
te expofition  de  l’Evangile , & qu’en  la 
faifant,  il  dévoie  rendre  ce  témoignage 
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extérieur  du  refpeét  que  Ton  doit  à l’E- 
vangile qu’on  expofe,  & qu’on  entend, 
à peu  prés , comme  l’on  fait  durant  la 
Mefle,  quand  on  le  recite.  Et  parce  qu’il 
y a quelquefois  dans  un  mefme  Evan- 
gile des  fujets  très  - differens , qu’on  ne 
peut  unir  fans  quelque  contrainte,  j’ay 
toujours  marqué  au  commencement  ce 
que  j’en  prens  pour  mon  fujet,  en  le 
renfermant  entre  deux  verfets. 

Comme  par  la  grâce  de  Dieu  j'ay  re- 
cueilli quelque  fruit  de  cette  méthode, 
dont  je  me  fuis  fouvent  fervi  dans  les 
principales  Eglifcs  de  Paris  où  j’ay  eu 
l’honneur  de  prefeher*  j’cfpere  qu’elle 
en  pourra  faire  encore  maintenant  que 
mon  âge  ne  me  permet  plus  de  l’em- 
ployer que  par  la  plume , qui  me  doit 
fervir  déformais  de  langue, à l’imitation 
du.  divin  Pfalmifte,qui  après  avoir  pu- 
blic les  loüanges  de  Dieu  toute  fa  vie, 
difoit  fur  la  fin  de  fes  jours  : 

LingUA  me  a calamus  firibét  vélo  citer  firi* 
bentù.  pfal.  44. 
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Ci*  s à 

'SERMONS 

POUR 

LE.  C A R E S M E. . 


POUR  LE  MECREDY 

DES  CENDRES. 


Thefaurizate  vobù  thefauros  in  cala , 
ubi  ne  que  Jirugo , ne  que  fine  a démolit ur, 
& ubi  fures  non  cjfodiunt,  nec  furantur. 
ZJbi  entm  efi  thefaurm  tuus , ibi  efi  & cot 
tuum.  Matth.  6. 

Faites-vous  des  trefors  dans  le  Ciel, 
où  ni  la  rouille,  ni  les  vers  ne  les  peu- 
vent corrompre  , & où  les  voleurs  ne 
peuvent  fouiller,  ni  les  enlever.  Car  où 
eft  voftre  treibr , là  fe  trouve  aulîi  vô- 
tre cœur.  S.  Matth»  6.  depuis  le  V.  iS. 
jufques  au  2i. 
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S U M ON 


Que  le  Chrétien  doit  thefauri^er  dans 
le  Ciel  j &*  non  pas  fur  la  terre . 


i: 


L n’y  a prcfque  prefonne  qui  ne  travaille 
pour  amafler  du  bien  fur  la  terre,  ou  qui 
ne  defire  du  moins  paffionnément  d’en  avoir  $ 
Qu»tre  de-  & il  y en  a peu  qui  confidérent  comme  il 
fa“"  *jféPa”  faut  la  nature  de  ces  trefors , & de  ces  biens 
rots  delà  ter-  du  monde,  pour  découvrir  les  defauts  qui  en 
M*  font  inféparables , & qui  en  rendent  l’acqui. 

fition  très  - incertaine , & la  pofleflion  inu- 
tile , trompcufe , & infiniment  dangereufe. 
Quelque  peine  que  nous  prenions  tous  les 
jours  pour  en  acquérir , il  eft  pourtant  incer- 
tain h nous  les  aurons,  parce  que  leur  ac- 
quifition  ne  dépend  pas  abfolument  de  nous  j 
elle  dépend  encore  des  occafions , des  ren- 
contres, des  accidens,  du  caprice,  de  la  fa- 
veur, & de  la  volonté  des  nommes,  & de 
cent  bizarres  événemens  de  la  fortune , qui 
n’eft  pas  entre  nos  mains  pour  en  difpofer 
comme  nous  voulons,  & qui  les  donne  la 
plufpart  du  temps  en  aveugle , & fans  dis- 
cernement , à ceux  qui  en  font  les  moins 
dignes. 

Et  comme  bien  fouvent  toute  la  vie  eft  em- 
ployée en  cette  recherche  laborieufe  de  ces 
biens,  & qu’elle  eft  encore  trop  courte  pour 
en  faire  un  amas  qui  fatisfaftè  l'avarice  : de 
Jà  vient  qu’ils  ne  font  point  du  tout  pdlir 
ceux  qui  les  amalfent,  mais  pour  leurs  fuc-( 
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çe fleur  s»  ; la  pofleflion  leur  en  eft  tout- à- fait 
inutile.  Davantage  elle  cft  fort  rrompeufe, 
pource  quils  ont  peu  de  durée,  qu’ils  font 
çxpofez  à mille  dangers , qu’ils,  lè  perdent  • 
par  leur  ufage , & qu’ils  pendent  en.  me  fine 
temps  que  l’on  en  veut  jouir.  Et  quand  me£ 
me  ils  fubfifteroient  toujours , ils  font  d’une 
nature  fi  contagieufe , qu’ils  corrompent  l’ef. 
prit  : car  en-  y faifant  paflèr  en  quelque  fa- 
çon leurs  qualitez , ils  le  font  devenir  terre- 
stre & materiel , comme  ils  le  font  eux-mef. 
mes. 

; Or  voici  l’excellence,  & Ta  valeur  infinie  Le»  quatre 
des  trefors,  que  l’Evangile  nous  découvre,  ***1zcaig“lop* 
& qu’il  nous  apprend  que  nous  pouvons  a_  défaut j dans 
maflèr  dans  le  Ciel.  Us  ont  tous  les  avanta-  c[cî.rer°“  d“ 
ges  contraires  à ces  defauts  que  nous  venons: 
de  voir  dans  ceux  qu’on  cherche  fur  la  ter- 
re. Il  dépend  de  nous  de  les  acquérir  ; eftanc 
acquis-,  ils  font  uniquement  à nous  ; y eftanc 
%jne  fois , ils  y font  éternellement , fans  crain- 
te, comme  fans  danger  de  les  perdre  ; & pour 
anticiper  le  bonheur  que  leur  jouïflànce  ap- 
porte , ijs  rendent  le  cœur  tout  celefte,  ôc 
tout  fpirituel  dés  cette  vie.  Voilà  les  quatre 
veritez  que  le  Sauveur  du  monde  établit  au- 
jourd’huy  dans  fon  fermon  , par  ces  paroles 
de  fon  Evangile  : Thefauriz/ite  vobis  thefau* 
ros.ôc  le  ictte.:ThcfaHriz.ate  thefauros  inedo; 
Thefaurifez  dans  le  Ciel,  & non  pas  fur  ter- 
re. Pourquoy  ? Vous  le  pouvez, il  dépend  de 
vous  de  le  faire  : cette  exhortation,  & c& 
commandement  prefuppofent  qu’il  n’y  a 
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lien  fur  la  terre,  ni  dans  les  enfers , qui  vous 
en  puifle  empefcher,  fi  vous  le  voulez.  Vobisi 
C’eft  pour  vous  feuls  que  vous  acquérez  ces 
trefors,  ils  font  uniquement  à vous.  Vbi  ne- 
que  <tru£0  y neqne  fine a demolitur,  kbi  neque  fû- 
tes ejfodiunt,  ncc  fkrantur:  Y cftanr,ils  y font, 
& ils  y feront  ioûjours , fans  qu’ils  fe  puiflènc 
jamais  perdre , ni  par  la  violence , ou  par  U 
furprife  des  voleurs  , ni  par  la  corruption , 
& la  pourriture  qui  vient  de  la  rouïiîe , ou 
des  vers.  Vbt  ejl  theftunu  vefier,  ibi  cor  ve- 
firkm  erit  : Et  par  anticipation  du  bonheur 
infini  qu’ils  vous  préparent  dans  le  Ciel , ils 
font  devenir  voftre  cœur  tout  celefte  dés  cet- 
te vie,  le  cœur  eftant  où  eft  voftre trefor  ,je 
veux  dire  au  Ciel.  Confiderons  donc  avec 
toute  l’attention  dont  nous  fommes  capables, 
ces  puiflans  motifs , qui  nous  obligent  à the- 
faurizer  dans  le  Ciel , afin  de  nous  attacher 
aux  moyens  que  nous  avons  de  le  faire,  Sc 
à la  pratique  que  ce  mefme  Evangile  nous 
prefente. 


I.  XTOus  voyons  par  expérience  qu’il  ne 
Partie.  -lN  dépend  pas  de  la  volonté  d’un  homme 
du  monde,  ni  mefme  de  fon  induftrie,  ni  de 
il  ne  dépend  fon  travail , d’acquérir  des  biens  fur  la  terre: 
^acquérir  k«  parce  que  1 envie , 1 înjuftice,  les  tromperies,  . 
^es  trâhifons,  & la  violence  des  hommes, 
les  changemens , les  difgraces , & les  accidens 
de  la  fortune , l’en  peuvent  empefcher  mal- 
gré fes  defirs  , & toute  l’application  de 
»n  efprit?  & de  fes  forces.  De-là  vient  que 
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Ibuvent  apres  «ne  infinité  de  grands  & de 
longs  travaux  qui  rendent  fa  vie  tres-fâ- 
cheufe,  il  ne  luy  relie  rien  quel’efpérance , 8c 
que  cette  efpérance  toûjours  trompée  ne  luy 
laifle  enfin  que  la  trillefle, les  regrets, la mi- 
fére,  & le  defefpoir,  fi. Ion  lafentencedu  Sa- 
ge, qui  nous  dit  : V *cua  eft  fpes  illorum,  (élabo- 
res fine  fruftu,  & inutilix  operx  eorum  ; & plus 
particuliérement  encore  dans  les  Proverbes: 
Eft  bomo  laborans  » & feftinans  y ç-r  dolent  im- 
pi us  , & tanto  magis  non  abundabit  : Un  hom- 
me travafile,  & fie  halle  de  s’enrichir  en  tra- 
vaillant ; & en  fe  haftant  de  la  forte , il  le  don- 
ne beaucoup  de  peine  ; 8c  ce  qu’il  y a de  plus 
affligeant  pour  luy»  c’eft  qu’il  avance  d’au- 
tant moins  en  cela , qu’il  fe  halle  plus.  En 
quoy,  félon  l’agréable  penfée  d’un  Pere  , il 
rellemble  à une  toupie,  laquelle  ellant  jettée 
par  un  enfant  qui  dévelope , 8c  retire  fub- 
tilement  une  longue  fifcelle  qui  l’environ- 
noit,  fait  une  infinité  de  tours  avec  une  ex- 
trême viteire,fans  pourtant  jamais  s’avancer, 
jufqu’à  ce  qu'elle  tombe  enfin  après  une 
très- longue  & très  - violente  agitation  au 
mefme  point  où  le  mouvement  avoir  com- 
mencé. Ainfi,ce  miférable, après  une  infini- 
té de  travaux  8c  de  corps  & d’efprir»quiont 
fait  de  toute  fa  vie  un  mouvement  perpétuel, 
par  les  violentes  impreffions  qu’il  reçoit  de 
fon  avarice,  n’en  eft  guéres  plus  avancé  ; & 
à la  fin  de  ce  mouvement , à la  mort , il  trouve 
enfin  qu’il  eft  tombé  au  mefme  point  demi- 
jTére  & ic  pauvreté  où  ileftoitàfanaiffànce. 

A iij 
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Ne*,  or.  ). 
ConipamfoU 
d'un  avare  à 
une  roupie. 
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iieft  en  nou*  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  biens , & des  trtf* 
d amaiTet  des  fors  ju  Ciel.il  ne  tient  qu’à  nous  de  les  ac- 

crefocs  au  , . r 1 t 

ci«i.  guérir  ; il  n y a rien , fi  nous  voulons , qui  pull- 

fe  nous  en  empêcher,  & avec  beaucoup  moins 
de  peine  qu’il  n’en  faut  pour  en  amafler  fur 
la  terre,  nous  fommes  aflurez  de  les  avoir, 
«j.-  • r En  voicy  la  raifon.  Nous  amaflons  des  tre- 
fors  dans  le  Ciel  par  les  bonnes  œuvres , qui 
en  vertu  de  la  promdTe  que  Dieu  nous  en 
a faite  par  les  mérites  de  Jésus- Chris  T, 
nous  méritent  auffi  par  eux  la  gloire  à pro- 
C»n t.i.  portion  de  ces  bonnes  oeuvres.  FaElui  eft  the- 

Jaurus  tuus  nuritum  tmim  : Voftre  mérite  eft 
devenu  voftre  trefor  ; dit  Saint  Auguftin , 
Nous  thefau  fur  le  Pfeaume  j 6.  Nous  faifons  tous  les  jours 
Dieu?à<mc<ù  ^ans  nous  infenfiblement  un  trefor  d’a- 
re que  nous  étions,  & Dieu  nous  en  prépare  dans  lny- 
dan* nous"1  rnefme,  un  autre  qui  correfpond  à celuy-ci. 
foit  pour  le  En  mefme  temps  qu’un  méchant  homme 
le  blenî.tp0Ur  fait  un  crime , Dieu  luy  deftine  en  fa  colère 
la  peine  qu’il  mérite.  Il  redouble,  & il  en- 
tre dans  ce  trefor  de  la  colère  un  redouble- 
ment de  peine  pour  luy.  Il  n’y  fonge  pas, 
il  entaflfe  pechez  fur  pechez , qu’il  commet 
avec  une  extrême  facilité  ; mais  il  fera  terri- 
blement furpris  de  voir  , & de  découvrir 
tout- à-coup  à l’heure  de  la  mort  cét  épou- 
vantable trefor  de  colère  & de  peine  qu’il 
a méritée,  & dont  l’Apoftre  l’avoit  averti 
jitm.  3.  par  ces  paroles  : Secundum  autem  duritiam 
tuant,  & impanitens  cor , thefauriz.as  tibi  iram 
in  die  ira,  & revelattonis  jujii  judicii  Dti , ejui 

' .rcddtt  unie  nique  fecundhm  opéra  ejus . Tu  te 
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•prépares  un  trefor  de  colère,  conformément 
à celuy  que  tu  formés  dans  ton  cœur  impé- 
nitent, par  une  infinité  de  pechez  qui  l’ont 
endurci  ; & céc  effroyable  trefor  de  colère 
te  paroiftra  dans  Dieu  au  jour  qu’il  décou- 
vrira la  juftice  de  fes  jugemens , en  rendant 
à chacun  à proportion  de  ce  qu’il  a fait.  Et 
comme  dit  Saiut  Auguftin  fur  le  Pfcaume  9j. 

Thefaùrus  tuns  in  ira  invenietur,  (fr  qued  ponts 
ejttotidie  per  modicum  , pofled  inventants  es 
majfam  : Ce  que  tu  y mettois  tous  lès  jours, 
pièce  à pièce , l’une  après  l’autre , fans  y faire 
grande  réflexion,  en  groffiflant  petit  à petit, 
te  furprendra  d’une  étrange  manière  , lorS 
que  tu  le  verras  tout-à-coup,  tout  enfemble 
dans  une  épouvantable  maflè.  Ainfi  au  mo- 
ment qu’un  homme  de  bien  fait  une  aôion 
de  vertu , Dieù  îuy  prépare  dans  luy-mefme 
qui  eft  noftre  bonheur  eflentiel,  un  degro 
de  gloire  proportionné  à cette  adion.  II  en 
fait  un  autre , & Dieu  redouble.  Il  en  ajoû- 
te  de  nouvelles , oubliant  le  pafTé,  ne  lon- 
geant qu’à  ce  qu’il  doit  faire , croyant  toû- 
jours  n’avoir  rien  fait,  & n’eftant  jamais  fa- 
tisfait  de  foy-mefme.  Comme  l’Apoftre  qui 
difoir,  Qua  retnt  funt  oblivifeens,  ad  ea  ejtta  Pbitipp.  j.  v, 
JUnt  priora  extendens  meip[nm.  Il  fera  fans  ,J* 
doute  agréablement  furpris  à la  fin  de  fa  vie 
de  voir  ce  trefor  infini  de  gloire,  de  bon- 
heur, & de  plaifir,  qu’il  s’eft  amafTé  dans, 
la  joye  de  fon  Seigneur , & qu’il  y rencon- 
tre , au  point  qu’il  y entre  pour  en  jouir  fé- 
lon la  fentencc  du  Sage  : Jucttnditatem  & tcû.  s. 

A iiij 
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*xult4tionem  thefauriz^tbit  fuper  ilium  ; Dieu  Iuy 
donner^  un  trefor  de.plaifir,  & dejoye,  ou 
il  fera  tellement  abîmé  entrant  en  la  joye 
du  Seigneur , que  ce  trefor  s’élèvera  par  fou 
abondance  , ôc  par  fon  comble  infiniment 
au  - deflus  de  Iuy , Thef*uriz.abit  fuper  ilium . 
C’eft  donc  par  les  bonnes  oeuvres  qu’on 
thefaurize  dans  le  Ciel. 

Or  il  dépend  de  nous  avec  la  grâce  que 
Dieu  nous  donne , de  les  faire  pendant  que 
. nous  fommes  en  cette, vie,  parce  que  c’eft 
pour  cela  feul  que  Dieu  nous  l’a  donnée; 
que  le  temps  eft  pour  mériter,  ôc  l’éternité 
pour  recevoir  la  récompenfe  du  mérite  : 
I»,  Dum  tempus  habemus,operemur  bortum.  Tandis 
que  nous  avons  du  temps , dit  l’Apoftre  , 
faifons  du  bien  ; il  n’y  a rien  qui  foie  capa- 
ble de  s’y  oppofer,  que  nous  ne  puilîîons 
furmonter , fi  nous  l’avons  fortement  réfolu. 
On  peut  bien  me  ravir,  ôc  me  faire  perdre 
les  biens , les  plaifirs , la  réputation  3 l’hon- 
neur, la  liberté,  la  force,  la  fanté,  I’ufage 
des  iens,  la  faveur,  le  crédit,  l’autorité,  la 
vie j mais  non  pas  la  grâce,  ni  le  pouvoir 
d’aimer  Dieu  de  tout  mon  cœur,  ôc  par  là 
mériter  la  gloire,  parce  qu’il  ne  faut  pour 
cela  que  Dieu  ôc  moy.  Dieu  ne  manque  ja- 
mais de  fon  cofté  , ôc  n’abandonne  point 
une  ame  s’il  n’en  eft  le  premier  abandonné. 
Il  ne  tient  donc  qu’à  moy  d’agir  ainfi , ôc 
tous  les  efforts  de  la  tejre,  & des  enfers  font 
trop  foibles  , fi  je  le  veux,  pour  furmonter 
les  miens,  & pour  ruiner,  mon  entreprife. 
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Enfuite  il  eft  indubitable  , qu’il  dépend  de. 
nous  d’acquérir  des  trelors  au  Ciel. 

C’eft  fur  cela  qu’eft  aujourd’huy  fondée 
cette  puiflante  exhortation  du  Sauveur  du 
inonde,  qui  nous  dit:  N otite thefaurizare vo- 
bis  thcfattros  in  terra,  thefauriz.atc  autem  vo- 
bis  thefauros  in  c<elo  : Je  me  garde  bien  de 
vous  dire  , Thefaurizez  fur  la  terre,  parce 
qu’encore  qu’il  puiiTe  arriver  que  la  fortune 
fécondé  en  cela  vos  defirs , & vos  efforts,  il 
fe  peut  néantmoins , & il  arrive  tres-fouvent , 
que  quoy-que  vous  faffiez , vous  n’en  puiflîez 
venir  à bout.  Mais  comme  vous  pouvez  the- 
faurizer  dans  le  ciel,  & y amafler  de  grands 
biens  : de  là  vient  que  je  vous  exhorte  à tra- 
vailler de  toutes  vos  forces , pour  une  cho- 
fe  qui  vous  importe  fi  fort,  qui  eft  entre  vos 
mains  , & qui  dépend  de  voftre  volonté. 
Et  c’eft  cela  mefme  qui  fait  paroiftre  la  der- 
nière folie  des  hommes  qu’on  eftime  les  plus 
fages  : jugez-  en , je  vous  prie.  Voilà  deux  for- 
tunes qui  Ce  prefentent  : D’une  part  la  premiè- 
re place  d’un  Royaume, avec  tous  les  avan- 
tages qui  en  font  infeparables , fans  mefme 
qu’on  foit  en  danger  d’eftre  chargé  de  la  hai- 
ne publique , & de  l’envie , qui  en  font  auf* 
fi  la  fuite  ordinaire  ; & l’on  dit  à un  homme. 
Vous  avez  les  moyens  de  parvenir  là  , tout 
vous  y porte,  la  faveur, I’eftime, l’affèélion 
du  Prince  , l’efprit  , l’adrefle , le  fupporc, 
l’amitié  des  honneftes  gens , les  bons  offices 
qu’on  vous  rend , les  quaiitez , & les  talens 
que  vous  avez,  rien  ne  vous  manque , & vous 
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ne  pouvez  manquer  à cela , pour  peu  que 
vous  vouliez  vous  aider  de  voftre  collé.  Il 
vous  écoute  , il  vous  entend  , il  confidere 
tout,  il  le  comprend,  il  le  voit , il  l’avoûe, 
il  en  eft  tres-perfuadé.  D’autre  part  il  fe 
prefente  une  condition  fort  milerable  pour 
un  bonnette  homme  } celle  de  pédago- 
gue » de  maiftre  d’hoftel  , ou  de  valet  de 
chambre  dans  une  médiocre  maifon  ; & on 
luy  dit,  Quoy-que  ce  foit  fort  peu  de  choie, 
ü y a pourtant  très  - grande  difficulté  d*y 
parvenir,  parce  que  plufieurs  y prétendent, 
& mettent  tout  en  ufage  pour  l’obtenir.  Il 
faudra  fe  commettre  avec  tous  ces  préten- 
dans , Sc  avec  tous  ceux  qui  les  portent  $ cou- 
rir, vilîter , fupplier  , folliciter , taire  cent  baf. 
fefles,  & fouffrir  cent  rebuffades  ; & après 
tout  , d’autres  ayant  pris  le  devant , il  y â 
grand  danger , & melme  beaucoup  d’appa- 
rence de  n’y  eftre  pas , & enfuite  de  demeu- 
rer éternellement  miferable,  fans  aucun  éta- 
bliflement.  Celuy-ci  voit  clairement  tout  ce- 
la, il  en  tombe  d’accord  , & néanmoins 
parce  qu’il  a quelque  petite  efperance  de 
parvenir  là , il  quitte  la  penfée  de  cette  pre- 
mière fortune  , il  abandonne  tout  le  foin 
de  fe  la  procurer  comme  il  le  peut , pour  Ce 
donner  entièrement  à la  pourfuite  de  cette 
autre.  Que  dites  - vous  de  luy  ? c’eft  le  plus 
lafche , & le  plus  fou  de  tous  les  hom- 
mes. 

Application  Hé  bien  , Ames  Chrétiennes , hé  bien  ! que 

le.  vous  dirai-je  ? je  ne  veux  pas  raire  îcy  1 aj* 
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plication  de  cette  parabole  , vous  la  Ferez 
mieux  que  moy  de  vous-mefmes.  Quoy!  Cet- 
te fortune  celefte , ces  trefors  infinis  que  nous 
pouvons  amafler  dans  le  Ciel , & d’autre  part 
voftre  fortune  temporelle  , voftre  avance- 
ment , voftre  intereft , difons  tous  les  trefors, 
û vous  voulez , de  tous  les  Empires  du  monde  , 
qui  devant  ces  trefors  du  Ciel  ne  font  pas 
ce  que  feroit  une  petite  pédagogie  en  com- 
paraifon  de  la  première  place  d’un  Royaume  : 
avec  peu  de  peine , je  puis  poftèder  ces  biens 
éternels,  & il  dépend  de  moy  de  les  avoir, 
je  le  fçay , je  le  croy , j’en  fuis  perfuadé  pat 
les  lumières  de  lafoy.  Avec  beaucoup  plus  de 
peine , & plus  de  travail , je  ne  fçay  fi  j'au- 
ray  ceux  de  la  terre,  & je  cours  grand’ rif. 
que  de  les  manquer,  puifqüecela  ne  dépend 
pas  de  moy.  Je  fuis  certain  de  cette  vérité , 
je  la  voy , je  la  touche  par  expérience  : ôc 
néanmoins,  parce  que  j’ay  quelque  efperan- 
ce  d’en  venir  à bout , j’abandonne  les  biens 
du  ciel , & le  foin  de  les  acquérir  , pour 
m’attacher  éperdûment  à la  pourfuite  de 
ceux-là.  Il  ne  fe  trouvera  jamais  une  pareille 
folie.  Q2?  dis-je  ? je  me  trompe  , en  voicy 
encore  une  bien  plus  grande. 

QUan  d mon  travail  feroit  heureux,  & 
qu’il  m’auroit  enfin  produit  tous  les  tre- 
fors du  monde , ils  ne  pourroient  eftre  pour 
moy,  parce  que  ma  vie  s’èftant  écoulée  en 
cette  recherche  laborieufe , avant  que  je  fois 
iàtisfait , ils  feroient  pour  d’autres  qui  jouï- 
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toient  du  fruit  de  mon  travail,  félon  la  ma- 
lédiction que  l’Ecriture  fainte  donne  fi  fou* 
vent  à ceux  qui  thefaurizent  fur  la  terre; 
f/y.  )l.  7.  7'befauriz.at  , çy  ignorât  eut  congregabit  ta  : 
Il  amafle,  le  miferable,  & il  ne  fçait  pour 
f/y.  4t.  h.  qui , dit  le  Pfalmifte.  Et  relitujuent  altenis  di- 
vitias  fuas  : Tous  ces  grands  biens  que  ces 
gens- là  ont  acquis  par  tant  de  travaux,  ils 
les  Jaifleront  à des  étrangers,  ajoûte  le  mef 
Sopf>.  1.  rj.  i^cUfiçabum  domos,  rfr  non  habitabunt , 

& plant  abunt  vineas  , dr  non  bibent  vivant 
earum  : Ils  baftiront  de  belles  maifons , 6c 
de  grands  palais  , mais  qui  ne  feront  pas 
pour  eux;  ils  planteront  des  vignes,  dont 
ils  ne  boiront  pas  le  vin  , dit  le  Prophète 
Sophonie. 

ceux  qn«  La  bénédiction  contraire  à cette  étrange 
SEXÏÏb  malédiction  fe  voit  dans  les  tre  fors  du  Ciel, 
Ciel,  (etont  que  nous  acquérons  pour  nous  feuls»Ce  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  fait  entendre  par  cette 
fécondé  parabole , vobis , félon  la  belle  remar- 
kUtl’  '*  ^ue  ^nt  ^ doéte  Abbé  de  Corbie  Paf- 
chafe  Non  dixit , Thefaurizjtte  mibi  ,fed  vobis , 
quia  ejuiccjutd  boni  oprris  pro  ejus  amore  faci- 
mus , non  illi , fed  nobis  profumus  : Il  ne  dit 
pas,  Thefaurizez  pour  moy,  mais  pour  vous, 
parce  que  les  bonnes  œuvres  que  nous  fai- 
fons  pour  l’amour  de  luy  , ne  luy  font  pas 
utiles,  mais  à nous.  Il  partage  les  biens  avec 
nous  , il  prend  pour  foy  l’honneur  , & la 
gloire  qui  eft  fterile,  & ne  luy  produit  rien , 
puifque  ce  n’eft  qu’un  témoignage  extérieur 
que  nous  rendons  des  perfections  qu’il  pofe 
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ïêde  , & il  nous  laiffe  tout  l’utile.  Si  nous 
luy  ravivons  fa  part , en  nous  attribuant  la 
gloire,  il  nous  prive  aufli  de  la  noftre,  en 
nous  oftant  l’utilé  , & la  récompenfe.  Ces 
biens  ne  font  pas  auffi  pour  les  autres , par- 
ce qu’encore  que  je  puifle  impetrer , & meC. 
me  fetisfaire  pour  eux , le  mérite  pourtant 
de  mes  prières , de  mes  aétions  > & de  mes 
fouffrances  ( en  quoy  confiftc  ce  qui  fait  mon 
trefor  au  Ciel  ) eft  pour  moy  ieul.  C’eft  ce 
qui  m’appartient  uniquement,  qui  ne  fera  ja- 
mais à d’autres  , & qui  me  doit  fuivre  par 
tout.  Tout  le  refte  eftant  pour  un  autre,' 
n’cft  pas  à proprement  parler  mon  trefor  ÔC 
mon  bien , & j’en  fuis  plûtoft  le  gardien  & 
le  dépofitaire , que  le  maiftre , comme  parle 
Saint  Chryfoftome  : Qd  reiinejuenda  fer - //»».  IT, 
vat , dienorum  cnflos  eft , non  dominus  fno~  iAauh' 


mm. 


Un  Philofophe  de  l’antiquité  difoic  avec  Amifihtnn 
beaucoup  de  force  & de  raifon , qu’il  ne  vou- 
loit  point  d’autres  biens  que  ceux  qui  fe  pou- 
voient  fauver  avec  luy  du  naufrage  • <jut  [i- 
rnul  cum  nanfrtgo  entrant.  Que  veut  il  dire  ? comparaî- 
écourons-le.  J’ay  trafiqué  fur  mer,&  nego-  ho^mï qû““ 
cié  avec  tant  de  fuccés,  que  j’ay  de -quoy  fe  fauve  d’ii» 
charger  un  grand  vaifleau.  J’y  ay  des  perles  ,Ta  tout^ew 
& des  diamans,  de  l’or  & de  l’argent , des  du* 
plus  beaux  ouvrages  du  monde , des  plus  ri- 
ches étoffes , & des  marchandifes  les  plus 
prétieufes  de  l’Orient.  Après  avoir  bien  tra- 
vaillé , Sc  ttfjuru  beaucoup  de  dangers  du- 
rant le  cours  de  mes  voyages , & de  mon 
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négoce  fur  mer,  à la  fin  d’une  longue  & 
dangereufe  navigation , à la  veûc  du  porc  , 
me  voici  furpris  d’une  furieufe  tempefte.. 
On  cale  voile,  on  biaife  ,'on  détourne,  on 
combat  fortement  contre  les  vagues  & les 
vents , on  met  tout  en  ufage  pour  fe  garan- 
tir du  péril  : mais  enfin  la  force  du  vent 
l’emportant  fur  celle  des  matelots , & fur 
l’induftrie  du  pilote,  le  pauvre  vaifleau  va 
donner  contre  un  rocher  où  il  fe  brife  en 
mille  pièces.,  A ce  moment  mefme  n’ayant 
que  la  feule  penfée  de  me  fauver , je  quitte 
mon  menteau,de-peur  qu’il  ne  m’embarraflè 
en  nageant , & me  jettant  à corps  perdu  au 
milieu  des  flots , je  lutte  contre  eux  pour  les 
fendre  à force  de  bras , & tantoft  delfiis , ôc 
tantoflt  defious  , combatant  des  pieds  & 
des  mains,  encre  l’efperance  &le  defefpoir, 
je  me  trouve  enfin  à terre  fur  le  rivage.  Et., 
là,  après  avoir  un  peu  repris  mes  efprits  éga- 
rez durant  la  grandeur  du  péril , je  regarde 
& je  cherche  que  font  devenus  mes  trefors. 
Tous  m#s  coffres  font  engloutis , toutes  mes 
caiffès  font  abîmées,  on  voit  çà  & là,  pelle 
méfié  de  gros  balots  pouflez  de  vague  en  va- 
gue au  gré  des  vents , dont  ils  font  le  jouet. 
Ce  ne  font  pas-là  mes  biens  & mes  trefors, 
ils  ne  font  pas  pour  moy,  mais  pour  la  mer, 
où  ils  demeurent  fans  me  pouvoir  fuivre.. 
Mes  véritables  biens,  & qui  font  uniquement 
pour  moy , font  ceux  qui  fe  font  fauvez  dti: 
naufrage  avec  moy.  Où  font- il%donc>  Mon- 
ttez-les-nous , vous  qui  elles  tout  nud  fur  lç_ 
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fivage.  Les  voici , probité  , génerofité,  for- 
ce, juftice,  tempérance,  fidelité,  fcience,û 
j*en  ay:  voilà  les  biens  qui  font  à moy, par- 
ce qu’ils  m’accompagnent  par  tout,  & qu’ils 
fe  garantirent  du  naufrage  , qn&  Jtmnl  tnm 
paufrago  enatant. 

Vous  fçavez  que  durant  le  cours  de  cette 
vie  nous  navigeons  fur  la  grande  mer  de  ce 
monde  dans  ce  vaiflèau  fi  fragile  de  noftre 
corps :les  uns  y négocient  pour  la  terre, 
les  autres  pour  le  Ciel , félon  l’ordre  de  noftre 
Maiftre,  qui  nous  dit , Negotiamini  dttm  ve-  tut.  ??. 
pio.  Après  avoir  bien  travaillé,  un  homme 
a fi  bien  fait,  qu’il  a gagné  des  biens  im- 
menfes.  Je  veux  mefme  qu’il  ait  conquis 
tout  un  Empire.  *Enfin  après  une  fi  longue 
navigation  on  arrive  à la  veuè  du  porc, 
aux  confins  de  l’éternité,  aux  derniers  mo- 
mens,  où  les  horreurs,  les  craintes , les  fur- 
prifes,  les  douleurs,  & les  approches  de  la 
mort  font  un  effroyable  defordre  dans  ce 
miferable  vaiflèau  , ckm  ingruerit  repentina  Pnv.  u 
Cdlamitas  , & intérims  tjuaji  tempeftat.  On 
fait  tout  le  poffible , & mefme  on  voudroit 
faire  encore  l’impoflible  pour  fe  garantir  du 
naufrage  $ mais  enfin  quelque  effort  & quel- 
que remède  que  l’on  fafle , il  faut  périr  , il 
faut  mourir,  il  faut  que  le  pauvre  vaiflèau 
s’aille  brifer  contre  l’écueïl  inévitable  de  la 
mort.  Tout  y pafle,  & en  mefme  temps 
Lame  fortant  du  vaiflèau  , & s’échapant  du 
naufrage,  puifque  la  mort  ne  peut  rien  fur 
elle,  fe  trouve  au  port  de  l’éternité.  A ce 
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moment  mefme  qu’elle  entre  dans  cette  in- 
comprehenfible  éternité,  je  luy  demande. 
Ame  de  ce  riche,  de  cét  avare,  de  ce  Grand 
, du  monde , de  ce  Monarque , de  ce  Baltazar  , 
que  font  devenus  tes  trefors , ces  maifons , 
ces  palais  , ces  meubles  magnifiques  , ces 
grands  amas  d’or  & d’argent , ces  miliidhs  ? 
Hxc  omniet  e/ua  paraftij  cujus  erunt  ? Ils  font 
demeurez  dans  la  mer' du  monde,  ta  Baby- 
lone  eft  à Cyrus,  tes  trefors  font  à fes  fol- 
dats  qui  les  ont  pillez , tes  revenus , riche  du 
monde , font  à tes  héritiers , tes  maifons  peut- 
eftre  à des  étrangers , tes  terres  à tes  créan- 
ciers , rien  de  cela  ne  t’a  pû  fuivre  dans 
l’éternité  en  ce  naufrage  de  la  mort,  yae- 
niam  curn  interierit , non  furhet  omnia , neque 
defcendet  cum  eo  gloria  ejus.  Ces  biens  ne  font 
donc  pas  à toy , ce  font  les  biens  du  mon- 
de, puifqu’ils  y demeurent;  ils  ne  font  pas 
pour  toy , mais  pour  les  autres.  Qu’y  a-t-il 
donc  qui  t’ait  luivi , & qui  foit  mainte- 
nant à toy’  Tes  œuvres  , opéra  enim  illorum 
fecjuunmr  i/los.  Mais  parce  que  tes  œuvres 
font  tes  crimes, ce  ne  font  pas-là  tes  biens,1 
mais  tes  maux , & des  trefors  de  vengean- 
ce, & de  peines  qui  feront  éternellement 
pour  toy.  Mais  l’ame  de  cét  homme  jufte , 
qui  n’a  fongé  qu’à  thefaurizer  pour  le  Ciel 
par  les  exercices  d’une  -vie  toute  chrétien- 
ne s’eftant  fauvée  du  naufrage  à la  mort , fè 
trouve  au  port  accompagnée  de  tous  ces 
véritables  biens , tjua  fîmul  cum  naufrago  ena- 
tarnnt , de  fes  prières , de  fes  jeufhes , de  fes 
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pénitences,  de  Tes  mortifications,  de  Tes  au- 
môneSjde  ces  trefors  infinis  de  gloire  que 
Tes  mérites  luy  ont  amaflez,  qui  font  pour 
luy  feul , & qui  y feront  durant  toute  l'é- 
ternité. 

ET  voilà  dans  ce  mot  la  troificme  con- 
fidération  du  Fils  de.  Dieu  par  ces  pa- 
roles : Vbi  ne cf  ne  ctrngo , neejtte  tinta  demolitur , 
ne cf  ne  furet  effodiunt  & furantttr.  Cela  veut 
dire  : Quand  tous  les  biens  de  la  terre  feraient 
pour  vous  , & que  vous  les  recevriez  d'a- 
©ord  de  ceux  qui  vous  les  auraient  amafi- 
fez  avec  beaucoup  de  foins  & de  peines 
durant  toute  leur  vie,  vous  n’en  foriez  pour- 
tant pas  plus  heureux  , parce  qu’ils  perifo 
font  bien-toft  .+  St  qu’ils  Ce  confument  ou 
par  leur  ufage,  fi  vous  vous  en  fervez  , ou 
par  eux-mefmes,  fi  vous  les  gardez;  qu’ils 
Ce  diflïpent  par  la  vanité , par  le  luxe , par 
l’ambition , par  le  jeu  , par  les  débauches , 
par  le  temps , qui  font  une  étrange  rouille , 
St  de  terribles  vers  ; & qu’ils  font  expo- 
fez  à cent  dangers , qui  viennent  de  la  vio- 
lence, ou  de  la  tromperie  des  hommes  ; & 
foir  tout  au  larcin  inévitable  de  la  mort , qui 
les  peut  ravir  à tous  les  momens  , & qui 
ne  manquera  jamais  enfin  de  vous  en  dé- 
pouiller. C’eft  ce  que  les  Prophètes , & les 
Apoftres  ne  fe  IalTent  point  de  nous  dire  : 
ce  que  l’Evangile  nous  prefche  fi  fouvent, 
Sc  que  le  Saint  Efprit  exprime  par  une  fort 
belle  comparaifon  , appellant  ces  fortes  de 
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gens  des  beftes  de  charge  par  le  Prophète 
c *•.  Ifaïe,  quand  il  dit  t oms  jumentorum  Àuftri. 
Compataifon  Voicy  la  malédittion  de  ces  beftes  de  char- 
ge  du  Midy , c’eft  à dire,  des  riches  de  Je. 
le»  mulets  de  rulàlem , qui  pour  mettre  leurs  biens  à cou- 
u n«a entrée  * vert  des  infultes  des  Aflyriens  , les  tranlpor- 
toient  en  Egypte  contre  la  défenfe  expreffe 
de  Dieu.  Voicy  donc  le  malheur  de  ceux 
qui  leur  reflemblent,  en  voulant  théfaurizer 
dans  l’Egypte  de  ce  monde,  oms  jumentorum. 
Dans  ces  magnifiques  entrées  des  Princes, 
& des  Ambafladeurs , on  fait  pafler  des  mu- 
lets, qui  paroiflent  avec  tant  de  bruit  & de 
magnificence  par  les  rues , chargez  d’or  & 
d’argent , & fi  fuperbement  couverts  de  ces 
pompeufes  couvertures  en  broderie  ; mais 
fur  le  foir , après  que  la  cérémonie  eft  ache- 
vée, on  les  dépouille  de-  leurs  ornemens, 
& on  les  poufle  également  avec  tous  les  au- 
tres dans  une  menue  érable  ; il  ne  leur  refte 
rien  de  cette  pompe  , que  la  peine  , la 
laflïtude , & la  douleur  des  coups  qu’ils  ont 
receds.  Voilà  la  fortune  de  ceux  qui  thé- 
faurizent  fur  la  terre.  Ce  font  des  beftes,  SC 
non  pas  des  hommes , puis  qu’ils  n’ont  pas 
l’efprit  de  faire  le  jufte  difeernement  dix 
bien  & du  mal , du  vray  & du  faux , fé- 
lon cette  parole  du  Prophète  : Nolite  fieri  /»- 
eut  ecjuus  & multu,  quibtu  non  eft  inteïleüw . 
Ce  font  des  beftes  de  charge  , fe  trouvant 
chargez  de  tant  de  biens , qui  chargent  ter- 
riblement leur  pauvre  confidence,  qui  gé- 
mit fous  la  pelanteur  de  ce  poids.  Vous  lea 
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pour,  le  M ec r.  d es  Cendres.  tÿ 
voyez  fi  magnifiquement  couverts , fous  la 
belle  apparence  d’une  haute  fortune  , qui 
leur  donne  un  fi  grand  éclat  ; grand  train, 
grand  équipage,  grands  feftins , grande  dé- 
penfe  , grand  bruit  : mais  enfin  la  pompe 
d’une  vie  de  cette  forte  eftantpaflce,la  mort 
leur  ravit  tout , & les  dépouille > & les  con- 
traint d'entrer  également  avec  les  moindres 
de  la  populace  lous  la  mefme  terre.  Il  ne 
leur  refte  rien  que  le  regret,  la  douleur,  & 
la  lalïïtude  qu'ils  reflentent  après  avoir  tant 
marché  dans  les  voyes  d’iniquité , comme  ils 
s’expriment  dans  le  Sage  : Laffati  fumtu  in  S*f.  y. 
via  inicjuitatU.  Il  ne  leur  refte  rien  que  les 
playes  mortelles  de  leurs  confciences , par 
une  infinité  de  grands  crimes  qu’ils  ont 
commis  dans  la  pourfuite  , & dans  la  jouïfi 
lance  de  ces  biens.  La  mort  a tout  ravi, 

& triomphe  de  leurs  dépouilles  fur  les 
monceaux  de  cendre  , & de  poulïïére , où 
elle  les  a réduits.  Vbi  fttnt  principes  gentium  Btnd.  j. 
qui  argentum  thefanrizjint  dr  aurum,  & non 
eft  finis  acquifirionù  eorum  ? s’écrie  admira- 
blement un  Prophète , infultant  fiir  leur 
ruine.  Que  font  devenus  tous  ces  Grands 
du  monde  , qui  ont  fait  de  fi  grands  amas 
d’or  Sc  d'argent , en  ne  mettant  jamais  au- 
cunes bornes  à leur  avarice  ? Exterminât» 
fient  , & ad  infères  defeenderunt.  La  mort 
les  a pouflez  avec  violence  hors  de  leurs 
terres  , de  leurs  feigneuries , de  leurs  mai- 
fons  , de  leurs  injuftes  ufurpations , en  les 
précipitant  dans  le  fepulcre , & bien  fou- 
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vent  du  (epulcre  dans  les  enfers. 

• Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  biens  que  nous 
pouvons  acquérir  dans  le  Ciel  par  le  méri. 
te  de  nos  bonnes  œuvres.  Au  point  que  nou9 
les  poflcdons , nous  fommes  affûrez  de  les 
avoir  durant  toute  l'éternité , parce  que  c’eft 
au  Ciel  qu’on  les  poflcde  ; au  Ciel , ubi  ne- 
que  etrugo , ne  que  tinea  demolitMr , (fre.  où  le 
temps  ne  les  confume  pas , parce  qu’au  Ciel 
il  n’y  a point  d’autre  mefure , ni  d’autre  du- 
rée que  l’éternité  ; où  la  rouille  ne  les  dé* 
truit  point , parce  que  le  Ciel  eft  incorru- 
ptible ; où  la  mort  ne  les  peut  ravir,  parce 
qu’on  y eft  immortel  ; où  les  voleurs  n’ont 
point  d’accès , puis  que  cét  Empire  n’eft 
point  fujet  à la  violence  , ni  aux  furpriles, 
indefpoliabilü  rtgio  > comme  l’appelle  Saint 
Chryfoftome.  Et  quoy-qu’on  emporte  le 
Ciel  de  vive  force , & en  fe  faifant  violen- 
ce à foy-mefme  pour  réfifter  aux  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue , & pour  vi- 
vre félon  l’Evangile  , félon  cette  parole  : 
Regnum  Célerum  vim  pAtitur , & violent i ra - 
pimt  iUud  ; chacun  n’emporte  toutefois  que 
la  part  qui  luy  appartient  , fans  toucher 
à celle  d’un  autre  , dautant  que  fa  part  eft 
Dieu  mefme,  qui  eftant  infini,  eft  tout  à 
tous  enfemble  , & tout  à chacun  en  parti- 
culier , en  fa  manière , différente  de  celle 
d’un  autre. 

ET  pour  nous  donner  un  gage  de  ce 
bonheur,  ces  mefmes  trefors  que  nou$ 
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pour  il  Micr  des  Cendres.  « 
devons  avoir  éternellement  dans  le  Ciel, 
flous  font  déjà  goufter  par  anticipation  les 
douceurs  de  cette  bienheureufe  jouïflance, 
en  rendant  nos  cœurs  par  avance  tout  fpiri- 
fuels  , & tout  celeftcs  fur  la  terre.  Et  c’eft  la 
dernière  merveille  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
découvre  par  ces  paroles  : Vbi  eft  thefaurus 
vcfter,  ibi  & cor  veftrum  erit.  Voftre  coeur 
eft  toujours  où  le  trouve  voftre  trefor , par- 
ce que  voftre  amour  s’y  porte,  8c  y trans- 
porte avec  foy  toutes  vos  penfées,  tous  vos 
l'oins , tous  vos  defirs  , 8c  toutes  vos  affe- 
ctions. Or  il  eft  certain  que  le  propre  de 
l’amour  eft  de  transformer  un  coeur  en  l’ob- 
jer  qu’il  aime , en  luy  en  faifant  prendre  la 
nature  , & les  qualitez  autant  qu’il  en  eft 
fufceptible,  comme  le  polype  qui  prend  les 
couleurs  du  rocher  où  il  s’attache.  Ce  qui 
a fait  dire  à Saint  Auguftin  cette  fentence 
lî  fameufe  : Si  Deum  amas , T) eus  es  ; fiterram 
amas , terra  es.  Cela veutdire  : Touslesobjets 
que  nous  aimons,  font  comme  autant  de 
féaux,  & de  cachets,  qui  ont  une  certaine 
efpece  de  fécondité  pour  produire  leurs 
traits  , & communiquer  leur  figure  ; nos 
cœurs  font  comme  la  matière  , 8c  la  cire 
bien  difpofée  pour  recevoir  l’empreinte  des 
cachets,  & l’amour  en  eft  l’application.  Or 
le  cachet  peut  imprimer  fa  figure  en  ces 
deux  manières,  ou  par  le  tranfport,  8c  par 
l’application  de  fa  propre  fubftance  fur  la 
cire,  ou  par  celuv  de  la  cire  contre  le  cacher. 
Quand  nous  aimons  Dieu  , noftre  amour 

, B "i 


Les  cœurs  qtrj 
s'y  attachent 
deviennent 
celeftcs  dés 
cette  vie. 


Les  chofes 
que  l’on  ai- 
nie  compa- 
rées aux 
féaux  8c  aux 
cachets  qui 
impriment 
leut  figure. 
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eft  un  tranfport  de  Dieu  dans  nous , comme 
un  feau  qui  nous  communique  Ton  image. 
Si  qui  s diligit  me , [ermonemmeum  fervabit:  Si 
quelqu’un  m’aime,  dit -il,  il  fera  paroiftre 
ion  amour  par  l'exaéte  obfervation  de  mes 
commandemens.  Et  quel  fera  l’effèc  de  cét 
amour  ? Ad  eum  veniernus , tir  manfionemapud 
eurn  faciemus:  Nous  viendrons  dans  luy  pour 
y habiter.  Signait  eftis  fpiritu  promijfionis  e 
Le  Saint  Efprit  eft  uni  à nos  cceurs  par  l’a- 
mour j & par  cette  union,  il  leur  donne  là 
marque  & fon  empreinte  ; ce  qui  a fait  dire 
au  divin  Epoux  : Pone  me  ut  fignaculum  fu~ 
per  cortttum:  Appliquez-moy  comme  un  ca- 
chet fur  voftre  cœur  : & de  là  vient  que 
fi  Deum  amas , Deus  es  ; fi  vous  aimez  Dieu, 
voftre  amour  vous  rendra  tout  divins,  vous 
faifant  femblables  à Dieu.  Au  contraire, 
quand  nous  aimons  la  créature , noftre 
amour  eft  un  tranfport , & un  emportement 
de  nous-mefmes  dans  elle,  félon  cette  vieil- 
le ièntence  de  Platon , qui  dit  : Anima  magie 
efl  ubi  amaty  quarts  ubi  animât  ; que  l’ame 
eft  plus  dans  ce  qu’elle  aime , que  dans  ce 
qu’elle  anime.  Et  ce  tranfport  nous  en  faic 
recevoir  la  reflemblance  conformément  à 
cét  oracle  du  Prophète , qui  en  parlant  des 
gens  du  monde  dit  : Abeminabiles  fatti  funt 
ficut  ea  qua  dilexerunt : Ils  ont  reflemblé  aux 
chofes  qu’ils  ont  aimées,  en  devenant  abo- 
minables comme  elles  le  font  : En  fuite  de- 
quoy  fiterram  amas , terra  es  -,  fi  vous  aimez 
la  terre,  vous  ferez  changez  tout  en  terre, 
devenant  tout  cerreftres. 
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Sur  cette  veritc , un  homme  qui  fait  con- 
fifter  tout  ion  bonheur  dans  des.  biens  de  la 
terre  où  il  thefaurize  , y a toujours  fon  cceur 
par  fon  amour  qui  s’y  attache } & le  coeur 
enfuite  prenant  toutes  les  qualitez  de  la  ter- 
re, à laquelle  il  s’applique»  devient  matc^ 
riel , infenfible , froid , dur , pefant , 8c  ten- 
dant toujours  vers  le  centre  de  l’enfer,  fans 
jamais  s’élever  à Dieu.  Parlez  .de  Dieu  à un 
homme  de  cette  nature,  qui  ne  vous  parle 
jamais  que  compte , que  recepte , que  regi- 
ftres,  que  papiers , que  contraéfcs,  qu  affaires, 
il  ne  vous  entend  pas  : il  eft  fort  intelligent 
pour  les  chofes  de  la  terre  ; mais  il  eft  tout 
terreftre , tout  ftupide  , & tout  materiel  pour 
tout  ce  qui  regarde  Dieu.  Animalù  homo 
non  percipit  ea  qu*  font  jpiritus  De*.  Et  c eft 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu  qui  n eft  venu  du 
Ciel  en  terre  que  pour  élever  les  hommes  de 
la  terre  au  Ciel,  Scdetcrreftresquilseftoient 
les  rendre  par  fon  Evangile  tout  (pirituels , 
& tout  celeftes , dit  qu’il  eft  envoyé  pour 
prefeher  aux  pauvres  , panperil>ns  evangeli- 
z.arc  mifit  me:  pource  qu’encore  qu  efFeéti- 
vement  il  foit  venu  pour  le  (alut,  8c  pour 
Finftru&ion  de  tout  le  monde  j fes  fermons 
pourtant , fes  miracles , 8i  les  divins  exem- 
ples de  fa  vie,  pour  rendre  les  hommes  ce- 
leftes, n’ont  point  eû  d’effet  fur  les  riches 
de  ce  monde,  qui  ne  fongeoient  qu  à the- 
faurizer  fur  la  terre  : leur  «ceur  eftoit  telle- 
ment terre , que  cette  terre  n a pu  changer 
4e  nature , 8c  devenir  Ciel.  Mais  celuy  qui 


i.  C*r.  14. 


J/4.  If. 


Digitized  by  Google 


Srrtn.  t.  4e 


14  -Sermon* 

travaille  à thefaurizer  dans  le  Ciel,  y ayant  }^ 
tout  l’objet  de  Ton  amour,  y a toujours  Ton  t 
coeur  j & ce  cœur  y eftant,  en  reçoit  bien-  ~ 


tort  toutes  les  qualitez  ,1’élevation,  la  gran.  * 
deur , l’étendue  , l'incorruptiblité,  le  déga-  V 
gement  de  la  matière , ôc  devient  ainfi  tout 


celefte  par  Tes  penfées,  par  Tes  délits,  par 
fes  afïè&ions , qui  l’élevent  vers  Ton  treior. 
Ce  que  Saint  Leon  exprime  il  bien  en  ce 
peu  de  mots , qui  comprennent  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  en  ce  dernier  rationnement  : 
Si  deorfum  funt  cjnt,  amas , ad  ima  defeende  s ; 
fi  fitrfium  funt  eju*  diligis  » ad  fitmma  fer- 


ventes. 


Conclu-  C’est  fur  ces  grandes  veritez,  divin  Répa- 
sxon.  rateur  du  monde , qu’appellant  aujourd’huy 
à vous  tous  les  hommes  , pour  leur  montret 
d’une  part  ce"  petit  point  de  terre  où  nous 
Tommes,  ôc  de  l’autre  cette  vafte  étendue 
du  Ciel  que  vous  leur  avez  préparé  ; & leur 
découvrant  les  defauts  de  l’un,  & les  per- 
fections de  l’autre  , vous  leur  dites  avec 
tant  de  force  : Nolite  thefauri^are  vobis  the- 
fauros  in  terra.  Je  vous  ay  tiré  du  néant  où 
vous  avez  eilé  durant  toute  une  éternité , 
pour  vous  mettre  en  état  de  gagner  le  Ciel 
où  je  vous  appelle.  Je  ne  vous  conferve  la 
vie,  que  je  vous  ay  donnée  pour  une  fin 
ft  noble,  qu’afin  que  vous  ayez  le  temps, 
ôc  le  moyen  d’y  acquérir  des  trefors  infi- 
nis de  gloire , par  le  mérite  de  vos  bon- 
nes aCtions.  Hé  ne  l’employez  pas  inutile- 
ment, ôc  brutalement  à chercher  les  bien* 
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pour  il  Me  CR.  des  Cendres,  if 
de  là  terre.  Ayez  une  plus  haute  ambition  ; 
exercez  noblement  une  plus  illuftre  avarice , 
plus  digne  de  vous  & de  moy,  en  vous  éle- 
vant jufqu’au  Cie!.Qupy-que  de voftre nature,  r. , c A , 
qui  n’eft  que  foibleflè,  &c  fragilité,  vous  ne  tuiation. 
foyez  nullement  capable  de  faire  la  moindre 
bonne  aétion  pour  le  Ciel  , je  vous  en  ay 
tellement  donné  la  capacité  , les  j^oyens , 

& la  force  par  ma  grâce,  que  rien  ne  vous 
manquant  pour  cét  effet,  il  ne  dépend  plus 
que  de  vous.  Tout  le  Ciel  cft  entre  vos 
mains , & voftre  fortuné  éternelle  en  voftre 
difpofïtion.  Et  les  biens  de  la  terre  y font 
lï  peu  , que  quand  vous  auriez  de  voftre 
cofté  tout  ce  qu’il  faudroit  pour  les  acqué- 
rir , il  y a cent  chofes  qui  ne  dépendent 
nullement  de  vous,  qui  peuvent  vous  en  em- 
pefcher.  Ce  que  vous  aurez  au  Ciel  eft  pour 
vous,  & l’unique  bien  qui  vous  appartient; 
ce  que  vous  croyez  à vous  fur  la  terre  , eft 
pour  un  autre  qui  l’attend , & pour  qui  vous 
le  gardez.  Tous  ces  trefors  qui  font  à vous 
dans  le  Ciel,  y feront  toûjours  ; ceux  que 
vous  prétendez  avoir  fur  la  terre , vous  feront 
ravis.  Ceux-là  pour  afleûrance  de  voftre  bon- 
heur rendent  déjà  dés  cette  vie  voftre  cœur 
tout  célefte;  3cceux-cy  qui  doivent  périr 
pour  vous , font  premièrement  périr  voftre  ' 
cœur , le  rendant  tout  térreftre  par  le  dére- 
glement de  voftre  amour,  & par  tant  de  pé- 
chez, dont  ils  font  les  occafions. 

Après  de  fi  puiflàns  motifs , il  faut  nous 
déclarer  abfolumenc  ennemis  de  nous  -mef- 
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mes , fans  raifon , fans  lumière , fans  difcerne» 
ment,  fans  générofité  , fans  coeur,  & fans 
efprit,  fl  nous  n’appliquons  déformais  tout 
noftre  coeur  & noftre  efprit  à thefaurizer 
dans  le  Ciel.  Et  pour  cela  faifons  réfolument 
& conftamment  ces  trois  chofes  que  l’Evan- 
gile nous  enfeigne,  & qui  font  neceflaires 
pour  faire  un  trefor.  Premièrement  il  faut 
un  grarift  amas  d’or  & d’argent  » & de  piè- 
ces rares  & précieufes  : une  feule  ou  peu  ne 
fuffîfent  pas.  Secondement,  qu’elles  foient 
vrayes,  qu’il  n’y  ait  rien  de  contrefait,  au- 
trement c’eft  illufion  j & en  troifîème  lieu  , 
qu’il  foit  caché,  parce  que  l’expofer , c’eft 
l’abandonner  à celuy  qui  le  veut  prendre  î 
chrjfferm.j.  Thefaurum  y Ht  non  abfcondit , prodit. 

Faifons  régulièrement  tous  les  jours  quel- 
que bonne  œuvre  pour  l’éternité , en  ce  qui 
regarde  Dieu  par  l’oraifon  , le  prochain 
par  l’aumofne  & par  la  charité,  nous-mef- 
mes  par  la  penitence  & la  mortification  : ce 
que  l’Evangile  comprend  en  réglant  ici  la 
prière,  Paumofne  & le  jeufne.  Tu  autemc'um 
jejunas.  Agiffons  en  cela  purement  pour  l’a- 
mour de  Dieu,  d’un  cœur  pur  & fincére, 
fans  illufion  , fans  hypocrifie  , que  cette 
Evangile  décrie  fi  fort  dés  fon  commence- 
ment : Nolite  fieri  ficut  hypocrite. 

Cachons  noftre  trefor  par  une  véritable 
humilité , fuyant  la  vaine  gloire , la  veûè  des 
hommes  , l’oftentation  : Vnge  faciem  tuam 
oleo , ne  videaris  hominibus  jejunans.  Conten- 
tons-nous de  Dieu  feul , dans  le  fein  duquel 


Digitized  by  Google 


POUR  II  Mie*.  BIS  Cendris.»  ij 
nous  le  mettrons  pour  y eftre  en  affeûrance  : 
£t  pater  tutu  qui  videt  in  abfcondito , reddet 
iUud:  Et  Dieu  qui  le  voit  dans  ce  lieu  de 
fèureté , dans  céc  aimable  fecret,  caché  com- 
me il  faut,  nous  le  rendra  dans  Iuy-mefme 
pour  en  jouir  éternellement  dans  le  Ciel. 
Ainfi  foit-il. 
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POUR  LE  PREMIER  JEUDI 

DE  CARESME. 


Non  inverti  tantam  fidem  in  lfra'èl. 
Matth.  8. 

Je  n’ay  point  trouvé  une  fi  grande 
foy  parmi  les  Juifs.  Saint  Matthieu  S, 
depuis  le  v.  s.  ju/gu’au  rj. 

La  Comparaifon  de  la  Joy  du  Cente- 
nier  avec  la  noflre  a dans  Je  s châ- 
tre parties  ejjèntielles. 

IL  ne  s’agit  pas  aujourd’huy  de  difputcr 
fur  cét  Evangile,  6c  de  rechercher  fort 
curieufement , comme  font  quelques-uns, 
comment  il  fe  peut  faire  que  le  Fils  de  Dieu, 
fans  mettre  au  de  flou  s du  Centurion  les 
Patriarches,  les  Prophètes  , le  Prccurièur  ,* 
6c  la  Vierge  mefme,  ait  pu  dire,  en  faifant 
comparaifon  de  ce  foldat  avec  tous  les  au- 
tres, fans  exception:  Non  inveni  tantam  fi- 
dem in  lfra'èl:  Je  n’ay  point  trouvé  dans 
tout  Ifracl  une  foy  aufli  grande,  6c  auÆ  ex- 
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pour  le  I.  Jeudi  de  Carisms.  29 
cellente  que  la  fiennc.  Il  n’ell  pas  malaifc 
de  le  comprendre , puifque  ne  parlant  que 
-des  Juifs,  aufquels  il  prefchoit  l’Evangile, 

& à qui  il  le  faifoit  prefcher  par  fes  Apoftres , 
il  paroift  allez  que  tous  ceux  que  nous  ve- 
nous  de  dire,  n’y  eftoient  nullement  compris. 

Il  nous  importe  bien  plus  de  fçavoir , lî  en 
nous  comparant  avec  ce  Romain , nous  qui 
avons  receû  toutes  les  lumiérude  l’Evangi- 
le, il  n’aura  pas  lieu  de  nomWaire  ce  iàn- 
glant  reproche  au  jour  du  Jugement,  & de 
dire  de  nous  par  cette  facheufe  comparaifon  : 

Non  inverti  tantum  fidem  inter  Chrifiianos  .* 

Je  n’ay  point  trouvé  parmi  ces  Chrétiens 
de  foy  comparable  à la  fienne.  Pour  nous 
cclaircir  fur  ce  point , que  nous  devons  le 
plus  confiderer , puifqu’il  nous  eft  de  la  der- 
nière importance , en  ce  qu’il  s’agit  du  fon- 
dement , & du  principe  de  noftre  falut  : il 
faut  que  par  avance  nous  jugeant  nous- mef- 
mes  pour  n’eftre  pas  jugez  de  Jésus-Christ, 
nous  fafiions  maintenant  cette  comparaifon 
de  luy  & de  nous  , dans  toutes  les  parties 
elïentielles  à la  foy , qu’on  peut  réduire  à ces 
quatre,  qui  font  Ion  objet,  fon  motif,  fon  1 

a été , & fa  fin  ; c'eft  à dire , ce  qu’il  faut  croi- 
re , la  raifon  qui  nous  oblige  à croire , la  Lee*e|“atl* 
connoilïànce  qui  vient  du  principe  furnatu-  n*ceflà'£«  x 
rel  qui  nous  fait  croire,  & la  pratique  ou  1*  ‘°y>  «»f*« 
Y adhon  qui  eft  reglce,  & conduite  par  cette  parties  cifcn- 
connoilïànce.  Dans  l’objet  il  faut  qu’on  y 
trouve  l’univerlaüté  fdps  bornes  & fans  re* 

(triétion.  Dans  lémoti^une  fo-umilTion  par* 
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faite  à l’autorité  divine , fans  curiofité.  Dans 
l'aéte,  une  inébranlable  fermeté,  fans  doute, 
& fans  incertitude  ; & dans  la  fin  une  en- 
tière conformité  de  la  pratique , & de  l’a- 
âion , à la  connoiflànce , fans  diverfité.  Si 
l’une  de  ces  quatre  pefeétions  manque  à la 
foy,  il  eft  impoflible  d’eftre  lauvé;  fi  elles 
s’y  rencontrent  toutes , il  eft  impoffible  d’e- 
ftre damné,  ^toyons  donc , en  nous  compa- 
rant avec  cerofdat Romain,  fi  nous  fommes 
en  mefme  état  que  luy , afin  de  nous  y con- 
firmer de  plus  en  plus  ; & s’il  fe  trouvoic 
par  malheur  que  nous  n’y  fuflions  pas,  y don- 
ner promptement  ordre,  & empefeher  que 
Jesus-Christ  ne  nous  dife  un  jour  en 
nous  reprochant  noftre  infidélité:  N on  inverti 
tantamfidem  inter  ChriftUnos:  Je  cherche,  & 
je  ne  trouve  point  de  pareille  foy  parmi 
vous. 

DA  n s l’objet  de  la  foy , qui  eft  ce  que 
l’Eglife  nous  propofe  comme  un  dog- 
me , ou  une  dépendance  de  la  foy  , il  faut 
que  l’univerfalité  y foit  fans  aucune  réfla- 
tion j c’eft  à dire,quel’on  croye  tout  ce  qui 
eft  propofé , fans  excepter  un  feul  article  : 
autrement  la  foy  dégénéré  en  infidélité, 
quelque  foûmiffion  d’efprit  qu’on  ait  pour 
tous  les  autres  points.  La  raifon  de  ceci  fe 
prend  de  cette  maxime  tirée  de  Saint  Denis, 
que  comme  la  totalité  d’un  nombre  confifte 
tellement  en  fon  in^tyf ifible  intégrité , que  fi 
l'on  en  ofte  un  feul  point  f ce  n’eft  plus  ce 
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nombre:  de  mefme,le  bien, de  quelque  na- 
ture qu’il  puifie  eftre>confifte  fi  précifémerit  ' 
dans  l’intégrité  de  toutes  les  parties,  & de  " 
toutes  les  circonftances  qui  y entrent,  que 
s’il  en  manque  une, ce  n’eft  plus abfolument 
ce  bien-là,  c’eft  un  defaut:  Benum  ex  integra 
eaufx , malum  ex  quovis  defeftu.  La  foy  du 
Chriftianifme  eft  un  bien  qui  unit  noftre 
entendement  à Dieu  en  qualité  de  premiè- 
re , & de  fupreme  vérité , comme  la  chari- 
té en  eft  un  autre , qui  nous  y unit  en  qua- 
lité de  bonté  fouveraine.  Cette  vertu  confi- 
fte  donc  à foûmettre  noftre  créance  à tout 
ce  que  Dieu  propofe  par  fon  Eglife  : fi  on 
la  refufe  à un  feui  article  , encore  qu’on 
croye  tous  les  autres , ce  n’eft  plus  foy , c’eft 
infidélité  ; & qui  en  ufe  ainfi , quelque  fer- 
meté qu’il  ait  à croire  le  refte  , eft  abfolu- 
ment infidelle. 

C’eft  ce  que  l’Apoftre  Saint  Jacques  expri-  r.  a. 
me  fortement  par  cette  fameufe  fentence  : 
S^ui  peccatin  uno , fattut  eft  omnium  rens:  Ce- 
luy  qui  tranfgrefle  la  loy  dans  un  feul  point, 
fe  rend  coupable  de  la  tranfgreffion  de  tou- 
te la  loy , & de  la  volonté  du  Prince , parce 
que  la  loy  générale  eft  un  tout,  compofé  de 
commandemens  particuliers,  qui  font  autant 
d’expreffions  de  la  volonté  du  maiftre  & du 
legiflateur,  L’obéïflance  donc,  & la  foûmif-  ( 
ilon  à cette  loy , & au  Souverain  qui  l’a  fai- 
te , confifte  en  l’accompliflement  de  tous  fes 
ordres  : celuy  qui  en  viole  un  feul , ruinant 
cette  totalité,  en  ce  qu’il  manque  d’accomplir 
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toute  la  volonté  du  Prince , choque  confe-  v M 
quemment  toute  la  loy  , & palTe  abfolu-  f 
ment  pour  tranfgrefleur,  defobéïlTant,&  re- 
belle. 

Soûmettez  voftre  volonté  à celle  de  Dieu  î ' 
en  cent  chofes , en  quoy  vous  obferverez  Tes 
commandemens , & violez -là  dans  une  qui 
Toit  d’importance  ; c’en  eft  fait , vous  perdez 
la  charité,  & pour  les  autres  commande- 
mens  que  vous  accompliflez  , vous  ne  les 
gardez  nullement  par  le  principe  de  la  cha- 
rité ; & tandis  que  vous  elles  en  cét  état. 

Dieu  vous  regarde  comme  fon  ennemi.  C’ell: 
l’interpretation  que  Saint  Auguftin  en  l’E- 
piftre  19.  donne  à cette  fentence  de  Saint 
Jacques.  De  mefme  foûmettez  voftre  enten- 
dement à Dieu  pour  croire  cent  articles  de 
f>  oftre  créance,  & refufez  d’en  croireunleul; 
c’en  eft  fait , vous  avez  perdu  la  foy , ce  que 
vous  croyez , ce  n’eft  point  de  foy  divine 
que  vous  le  croyez , & vous  ferez  condamné 
comme  uninfidelle.  Si  vous  recevez  une  feu- 
le playe  mortelle , vous  perdrez  la  vie,quoy- 
que  tout  le  relie  du  corps , eftant  fort  bien 
armé , foit  fans  blefleûre.  Si  vous  fouffrez  que 
l’ennemi  fe  rende  maiftre  d’une  porte , la  vil- 
le eft  prife,  quoy-que  toutes  les  autres  foient 
bien  défendues.  Laiflez  prendre  le  feu  à un 
feul  coin  de  la  maifon , c’eft  en  vain  que 
vous  avez  eû  fort  grand  foindéconferverle 
relie,  toute  la  maifon  périra.  Qu’on  perce 
la  digue  en  un  feul  endroit , cela  fufEt  pour 
faire  une  horrible  inondation , qui  ruinera 

tout. 
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tout,  quoy-que  le  refte  de  la  digue  foit  par- 
faitement bien  entretenu.  Cela  veut  dire  que 
fi  l’on  ne  croit  tout  ce  que  l’Eglife  nous 

nofe  à croire  , & qu’on  s’élève  contre 
:ul  article,  toute  la  Foy  périt,  & la  vie 
de  l’ame , le  Diable  en  eft  abfolument  maî- 
tre , tout  le  baftiment  fpirituel  eft  réduit 
en  cendres  , & l’infidelité  fe  répandant  fur 
toutes  les  autres  vertus , y fait  un  épouvan- 
table ravage,  qui  les  ruine, quand  mefmeon. 
feroit  bien  perluadé  de  tous  les  autres  points. 
Sur  cela  voyons  les  Chrétiens , & le  Cen- 
turion. Que  ne  croit  pas  de  J es  us-Chr  i st 
ce  merveilleux  Gentil  devenu  tout- à-coup 
Chrétien  ? & quelle  étendue  n’a  pas  fon 
admirable  foy , qui  comprend  tout  ? Il  croit 
<ju’il  eft  tout  - puiftant  pour  guérir  fontfervi- 
teur  d’une  maladie  incurable , non  pas  com- 
me cét  autre  qui  difoit  en  Saint  Marc  cfia-' 
pitre  9.  Si  quid  potes , adjuva  nos  : Si  vous 
avez  quelque  pouvoir,  ufez-en  pour  nous 
foulager.  Il  croit  qu’il  luy  peut  rendre  la  fân- 
té  par  la  force  d'une  feule  parole.  Tantum  die 
*verbo>  non  pas  comme  ce  Prince  de  la  Sy- 
nagogue qui  vouloit  qu’il  vinft , & qu’il  im- 
pofaft  les  mains  fur  fa  fille  : Impone  manum 
tuam  > air  vivet.  Il  croit  qu’il  peut  faire  cette 
merveille  auflî-bien  de  loin  que  de  prés, non- 
pas  comme  celuy-là,  qui  penfoit  que  laguc- 
rifon  de  fon  malade  dépendift  de  la  prefen- 
ce  de  fon  libérateur  : Defcende  priufquam  mo - 
riatur  filins  meus.  Il  crût  que  quoy-qu’il  fuft 
homme,  il  eftoit  pourtant  ce  grand  Dieu  qui 
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dilpofe  fouverainement  de  tout,  & 
tout  dépend  fans  qu’il  dépende  de  perfonne  : 
ce  qui  eft  exprimé  fi  fortement , & fi  nette-  _« 
ment  par  cet  admirable  raifonnement  qu’il 
fait  : Nam  & ego  homo  fttm  fub  poteftate  con - 
fit  tut  hs,  & dico  h hic,  Vade , & vadit , & alto, 
Feni,  & venit:  Je  ne  fuis  qu’un  fimple  Offi- 
cier qui  dépend  de  mon  Colonel  ,&  plus  en- 
core de  mon  Général  ; 8c  néanmoins  quand 
je  commande  aux  foldats  de  ma  Compagnie 
d’aller , ou  de  venir , je  fuis  ponctuellement 
obéi,  mes  ordres  font  exécutez  furie  champ 
fans  répliqué.  A plus  forte  raifon , Seigneur;  ' 
ferez  - vous  obéi  de  la  maladie , fi  vous  luy 
commandez  de  quiter  ce  pauvre  malade, 
puis  que  vous  elles  le  maillre  abfolu  de  tou* 
te  la  nature , qui  ne  reçoit  fes  ordres  que  de 
vous  qui  ne  dépendez  de  perfonne.  Il  crût 
enfin  qu’il  eftoit  le  Verbe  de  Dieu , de  mek 
me  pouvoir , de  mefme  nature , & de  meC- 
me  îubftance  que  fon  Pere , qui  fait , & qui 
réforme  toutes  les  chofes  par  luy  feul  : ce 
que  Pafchafius  a fubtilement  remarqué  fur 
cette  parole,  die  Verbo.  Sicut per  eum  Pater 
emnia  dieit  vel  facit , ita  ipfe  cum  eo  omnia 
operatttr  vel  jubet:  Comme  le  Pere  dit  8c  fait 
tout  par  luy  fcul , c'efl  auflï  avec  luy  & qu’il 
commande , & qu’il  opère.  Quod  hic  reftè 
intelligent , Die,  inquit,  Verbo , ex  tua  fcilicet 
eonfubfiantialitate  qua  Vcrbum  es  & fapientùt 
Patris  ; fapientia  autem  efi  fanitas  orbis  terra + 
rum.  Ce  que  ce  foldat  éclairé  entendant  par- 
faitement bien , il  parle  en  cette  excellente 
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manière , Parlez  de  vous  - mefme , vous  qui 
eftes  confubftanciel  à voftre  Pere,  qui  elles 
fon  Verbe , & fa  SageiTe  : SageiTe , qui , com- 
me dit  le  Sage  , eft  la  fauté  de  tout  le 
monde.  * 


qui  renouvellent  tous  ces  attentats,  & il  s’en 
trouvera  lans  doute  de  pareils,  ou  melme 
de  plus  médians , jufqu’à  la  fin  du  monde , les 
uns  failànt  naiftre  les  autres  de  leurs  cen- 
dres pour  vérifier  l’Oracle  qui  dit , Oportet ,.  c.r.  * 
harefes  ejfe.  D’où  vient  cét  horrible  defor- 
dre  ? C’eft  que  chacun  fe  veut  faire  l’auteun 
- & le  créateur  de  la  propre  foy  ; il  ne  veut 
croire  que  ce  qu’il  luy  plaift;  il  fe  prefcritle 
nombre  des  |picles  qu’il  veut  qui  fallent  & 
qui  compofent  là  créance.  L’un  croit  un 
point,  1 autre  le  rejette  i celuy-cy  en  approu- 
ve un , que  celuy-la  condamne  ; & dans  cejt- 
te  étrange  diverfité&  contrariété  d’opinions, 

3ui  fait  qu’ils  s’entrechoquent  furieufement, 
s s accordent  tous  en  ce  point , qu’ils  don- 
nent tous  des  bornes  à leur  foy, de  leur  au- 
torite  particulière , félon  leur  caprice  & leur 
fantaiue , & qu’ils  ne  croyent  que  ce  qu’il 
leur  plaift , en  fe  donnant  la  liberté  de  ren- 
fermer leur  créance  dans  les  points  qu’ils  ont 
eux-mefmes  choifis  & approuvez.  Et  de  là 
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vient  qu’encore  qu’ils  croyent  tout  le  refte  , y 
& qu’ils  foûtiennent  beaucoup  de  vente* 
chrétiennes , qu’ils  fouffrent  mefme  le  niar- 
tyre  pour  leur  défenfe,&  que  par  mille  bel- 
les a étions  ils  faflent  éclater  autant  de  mar- 
ques des  vertus  les  plus  héroïques  ; ce  font 
pourtant  des  fidelles  qui  ont  abfolumenc 
perdu  la  \ 8c  tout  fanglans  de  leur  mar- 
tyre, 8c  tout  accompagnez  qu’ils  feront  de 
leurs  lougues  oraifons , de  leurs  jeufnes , de 
leurs  aumofiies,  de  leur  mortification  ,&  de 
leur  chafteté  , lorfqu’ils  paroiftront  devant 
le  tribunal  de  J es  us-Christ,  ils  recevront 
par  cette  horrible  comparaifon  cet  arreft  de 
leur  condamnation  : N on  inveni  tnntdtn  fi- 
dem  inter  Chriflianos:  Je  n’ay  point  trouve 
parmi  ces  Chrétiens  de  foy  pareille  à celle 
du  Centurion , dans  l’étendue  de  ce  qu  il  fal- 
loit  croire,  beaucoup  moins  encore  dans  le 
motif. 

PArce  qu’enfin  dans  le  mltif  qui  nous 
oblige  à croire,  il  faut  qu’il  y ait  une 
grande  foûmiffion  a 1 autorité  divine , fans 
- curiofité  pour  rechercher,  & pour  vouloir 
comprendre,  ou  le  comment,  ouïe  pourquoy  : 

* car  c’eft  en  cela  que  confifte  ce  cara&ere 
tout  particulier  de  la  foy , & cet  avantage 
infini  quelle  a fur  la  feience  ; que  celle -cy 
veut  fçavoir  la  raifon  qui  découvre  les  cho- 
fés  comme  elles  font  en-  elles- mefmes , & qu  à 
mefure  qu’on  la  cherche  & qu  on  la  trouve 
à force  d’étude,  &c  de  fpeculation,  la  feien- 
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ice  croift,  & l’on  devient  plus  fçavanc  : Au 
contraire  la  foy  ne  vent  que  l’autorité  divi- 
ne , qui  par  l’organe  de  l’Eglife  fe  produit  d’el- 
le-mefme , & fans  difcours , accompagnée  de 
tous  les  témoignages  quelle  a eûs  depuis  fa 
naiffiance  jufqu’à  maintenant,  malgré  toutes 
les  apparences  contraires,  Sc  la  révolte  de  la 
raifon  humaine,  qui  ne  peut  penetrer  dans 
le  fond  de  ce  qu’il  faut  croire.  Sc  qui  n’a 
point  de  lumière  aiTez  perçante  pour  en  dé- 
couvrir le  fccret,  Sc  pour  en  ofter  l’obfcuri- 
té.  Elle  ne  peut  éclairer  l’entendement  dans 
cette  nuit , comme  fait  admirablement  la 
Foy,  comme  une  lampe , dit  Saint  Pierre , qui 
luit  dans  les  ténebtes  par  une  étrange  mer- 
veille fans  les  diffiper,  Quafi  lucem a lucenti  i.fct.*, 
in  caliginofb  loco.  Et  ce  qui  eft  encore  bien 
plus  merveilleux  , plus  il  y a de  ténèbres  dans 
l’objet  qu’on  ne  peut  comprendre,  Sc  moins 
il  fe  trouve  de  curiofité  dans  l’efprit  pour 
les  éclaircir,  en  cherchant  le  comment,  & le 
pourquoy  : la  foy  en  devient  plus  forte,  el- 
le s’augmente  par  la  difficulté  ; & il  y a plus 
de  lumière  furnaturelle  dans  l’entendement 
pour  connoiftre  les  chofes  avec  bien  plus  de 
certitude,  que  l’on  neferoit  parlafcience  la 
plus  éclairée  des  plus  vives  , des  plus  claires , 

Sc  des  plus  brillantes  lumières  de  la  Philofo- 
phie  , foûtenuc  mefme  par  le  témoignage 
d’une  évidente  expérience. 

Quand  on  voyage  fur  mer  dans  noflre  hemi-  comp«»jfon 
fphére,  on  fe  conduit  par  l’étoile  Polaire  qui  humaine  ° 
réglé  le  cours  de  noftre  navigation  : & quand  avecaoft». 
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étoile  poiaî-  °n  a Pa^  la  ^gne  j qu’on  entre  dans  le  non* 
«,&  de  là  veau  monde,  inconnu  à tous  ceux  qui  n’a- 
tofiiédeîaù-  y oient  jamais  navigé  qu’à  la  faveur  de  cec- 
hc  pôle.  t€  conftellation , elle  difparoift , on  ne  la  voit 
plus.  Mais  la  providence  divine  en  a mis  une 
autre  au  Pôle  Antarétique , qu’on  appelle  la 
Croix  du  Sud,  qui  en  s’élevant  à proportion 
que  l’autre  s’abbaifle  & s’éloigne, nous  mar- 
que les  routes  qu’il  faut  tenir  fur  les  grau* 
des  & vaftes  mers  de  ce  monde  inconnu. 


f»our  arriver  à ces  riches  pais  qui  portent 
or , les  perles,  & les  pierres  précieufes.  Ain- 
fi  tandis  que  nous  faifons  voyage  fur  les 
mers  des  fciences  humaines , & des  affaires 
du  monde  par  le  difcours , nous  avons  la  rai- 
..  . fon , & le  bon  fens  qui  nous  conduifent.  De- 
puis que  nous  paffons  la  ligne  qui  fepare  les 
connoiffances  naturelles  d’avec  nos  myfteres, 

. qui  font  infiniment  pardefTus  toute  la  natu- 
re j & que  nous  entrons  par  efprit  dans  ce 
nouveau  monde  , inconnu  à tous  ceux  qui 
n’ont  agi  que  par  raifonnement  humain , & 
que  Dieu  feul  nous  a découvert  par  fa  grâ- 
ce ; alors  la  raifon  fe  cache , & n’a  plus  de 
clarté  que  pour  nous  conduire.  Mais  Dieu 
nous  donne  la  Foy  en  fa  place , cette  divine 
étoille  qui  nous  vient  de  la  Croix  de  Jésus- 
C m r i s t , & qui  éclaire  d’autant  mieux,  que 
la  raifon  nous  paroift  moins,  pour  nous  con- 
duire durant  cette  éclipfe , à la  faveur  de  fès 
^ lumières , dans  ce  monde  inconnu  qui  porte 

les  richefles  de  l’éternité. 

' Cela  eftant  ainfi,  quelle  comparaifon  delà- 
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vantagéufe  pour  nous , entre  la  foy  de  ce  u fimptichr 
J!ayen,&  celle  de  tant  de  Chrétiens  ? C’cftoit  £ la  du 
un  Gentil,  un  foldat,  fans  lettres,  fans  éru*  muuoa* 
de,  fans  inftrudion,  fans  intelligence  des  Pro- 
phéties, qni  neconnoiffoit  le  Sauveui  du  mon- 
de que  par  renommée,  & qui  n’avoit  encore 
ouï  que  fort  peudechofes  de  luy,  parce  que 
félon  la  remarque  de  Saint  Chryfoftome,  le 
Fils  de  Dieu  ne  faifoif  encore  que  commen- 
cer à Ce  faire  connoiftre  dans  le  monde  ; ôc 
néanmoins  il  croit  de  fi  grandes  choies  de 
luy,  fans  y oppofer  aucune  difficulté,  & fans 
exiger  qu’on  le  fatisfaife  par  la  raifonen  une 
affaire  de  cette  importance , où  il  femble  que 
la  raifon,  à moins  que  de  vouloir  pafl'er  pour 
homme  fimple  & d’efprit  foible , devoir  ré- 
gler ôc  juftifier  fa  creance. 

Et  s'il  s’en  trouve  parmi  les  Chrétiens,  qui  u«»riofité 
Ce  piquant  d’efprit,  ôc  renouvelant  l’audace  pyc“!le  ^ 
de  ces  Manichéens  ,quivouloient  rendre  in-  chrétien*, 
teiligible  ce  qu’il, falloir  croire, recherchent 
inutilement , ôc  très  - dangereufement  les  rai- 
fons  ôc  les  lumières  naturelles , qui  faflènc 
jour  au  travers  des  tenebres  qui  envelopenc 
nos  myfteres , Ôc  quifonteflencieilesàla  Foy. 

Il  y en  a qui  n'effant  pas  fatisfaits  de  l’auto- 
rité, prétendent  fçavoir  avant  que  de  croire, 
ôc  veulent  pénétrer  le  comment , le  pour- 
quoy , dont  la  recherche  a efté  le  principe, 

& la  fource  de  tant  d’erreurs,  de  tant  de  re- 
bellions , ôc  de  tant  de  fchifmes , fortis  de 
cette  infolenre  Ôc  furperbe  curiofité , qui  ofe 
entreprendre  fur  la  parole  ôc  fur  l’autorité 

C iiij 
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divine  , pour  mettre  la  Philofophie  & la  rai- 
Ton  humaine  à la  place  de  J e s us-C  hrist, 
qui  eft  la  fupreme  raifon , & rendre  par  ces 
faux  raifonnemens  , & ces  temeraires  fùbti— 
litez  le  Chriftianifrae  Platonicien  ou  Dialeéii- 


cien , comme  parle  Tertullien  au  livre  des 
Prefcriptions  chapitre  7.  & S.  Vnde  & qua- 
rt , vnde  & quomodo.  Quid  ergo  Academie. , 
& Ecclefu?  Noftra  inftitutio  de  porticu  Salomo- 
7iis  eft , qui  & ipfe  tradiderat  Dominion  itt 
ftmplicitate  cordis  ejfe  qnxrendum.  On  veut 
fçavoir  & comment,  & pourquoy  dans  nos 
myfteres.  Et  quoy?  l’Académie  & i’Eglife 
s’accordent-elles;  Noftre  Philofophie  eft  à la 
vérité  du  Portique , non  pas  des  Stoïciens , 
mais  de  Salomon  , qui  nous  apprend  qu’il 
faut  chercher  Dieu  en  fimplicité  de  cœur  Pc 
d’elprit.  Viderint  qui  Stoïcum  & Platonicum 
& DialeElicum  Chriftianijmum  protulerunt  : 
Comment  l’entendent  maintenant  ceux  qui 
nous  veulent  faire  du  Chriftianifme  vne 


ccole  de  Platon , d’ Ariftote , & de  Zenon  ; 
iS 7 obis  curiofttate  opus  non  eft  poft  Chriftum , 
» ec  inquifttione  poft  Evangelium:  Quand  J e- 
su  s- Christ  parle,  nous  n’avons  plus  de 
curiofité , & après  l’Evangile  nous  ne  cher- 
chons pas  ailleurs  de-quoy  nous  fatisfaire. 
Citm  credimttt , nibil  defideramw  vitra  credere  î 
hoc  enim  prias  credimu  , non  ejfe  quod  vitra 
credere  dcbeamué  : Quand  nous  croyons  vé- 
ritablement en  Chrétiens  , nous  ne  fouhai- 


tons  point  d’autre  connoiflance  que  celle  de 
la  Foy,  pour  appuyer  poftre  créance,  parce 
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que  le  premier  article  de  noftre  créance  c’eft 
qu’il  n’y  a rien  à fçavoir  icy  pour  nous, dans 
un  myftere,  que  ce  que  nous  en  croyons  par 
la  Foy. 


ET  de  là  vient  cette  troifîéme  différence  ni. 

qui  fe  trouve  encore  entre  ce  fageigno-  Partib. 
rant  de  noftre  Evangile , & tant  de  preten-  L<  fcrmet£ 
dus  fçavans  , & de  faux  fages  parmi  les  *i»ns  î aue  Ja 
Chrétiens  dans  l’aéte  mefme  de  la  Foy,  parce  heflt«.fans 
qu’il  faut  enfin  qu’il  y ait  dans  cét  a<fte  tant 
de  fermeté , que  nous  foyons  plus  affûrez  de 
ce  que  nous  croyons,  que  nous  ne  le  £bm- 


mes  de  ce  que  nous  fçavons  de  tome  eerti- 
tude,  foit  par  fcience  , & démonftration , 
foit  par  l’experience , & ]3ar  les  fens  , puis 
qu’on  doit  eftre  difpofé  a mourir  pour  les 
veritez  : ce  que  nous  ne  ferions  jamais,  ni 
pour  tout  ce  que  nous  fçavons,  ni  pour  tout 
ce  que  nous  voyons.  Et  cette  certitude  doit 
eftre  fi  grande , qu’elle  ne  cede  pas  mefme 
à la  çonnoiflance  des  Bienheureux , dautant 


que  l’autorité  divine,  qui  eft  le  motif,  & l’ap- 
puy,&le  fondement  de  la  Foy,  eft  auffi  fer- 
me que  Dieu  mefme,  dont  la  veûë  affûre  les 
Saints  dans  le  Ciel.  Et  mefme  elle  eft  encore 


en  quelque  manière  plus  admirable,  en  ce 
que  la  connoiflance  du  JBien  heureux,  eft  cer- 
taine par  l’évidence,  & par  la  clarté , qui  fait  > 

naiftre  la  certitude  : & celle  de  la  Foy  eft 
aflurée  dans  fon  obfcurité,  qui  luy  donne  fa 
force  & fon  mérite. 


Qui  n’admire  cecy  dans  cét  admirable  fof- 
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dat  ? Non  feulement  il  ne  voit  rien  qui  lé  |r 
puiflè  perfuader  de  ce  qu’il  croit  , mais  âtwM-  * 
voit  cent  chofes  qui  font  capables  de  détrui-  'L 
re  cette  créance.  Un  homme  pauvrement  l 
veflu,  fans  équipage,  à pied  , accompagne 
de  pauvres  & de  fimples  petits  Pefcheurs  | is  * 
peu  révéré  des  principaux  d’entre  les  Juifs, 
ôc  qui  mefme  femble  détruire  par  fon  pro* 
cédé  l’opinion  qu’il  concevoir  de  fon  pou- 
voir , car  enfin  il  luy  dit , Ego  veniam  : J’i- 
ray  chez  vous , comme  fi  fa  prefence  eftoic 
neceflàire  pour  la  guérifon  de  fon  ferviteur  ; 

& néanmoins , fans  héfiter,  fans  balancer  fur 
ces  apparences , qui  vrai  -femblablement  dé- 
voient ruiner  toute  cette  haute  eftime  qu’il 
en  faifoit , il  crût  avec  tant  de  force  6c  de 
fermeté , qu’il  rendit  fur  le  champ  ce  glo- 
rieux témoignage  de  fa  divinité  , qui  fut  le 
premier  de  tous  ceux  qu’on  ait  jamais  ren- 
dus publiquement , depuis  qu’il  commença 
de  la  faire  connoiftre  au  monde  en  publiant 
(on  Evangile.  Nam  & ego  homo  fum  fy b po - 
teflate  conjUtutHs , &c.  Et  tant  de  Chrétien* 
aujourd’huy , qui  en  comparailon  de  luy  font 
dans  la  clarté  d’un  plein  jour  , & prefaue 
dans  une  évidence  manifefte , doutent , hé- 
fîtent,  chancellent,  font  toujours  dans  l’in- 
certitude, & ne  croyent  que  par  un  a&e 
flotant  d'un  entendement  abandonné  à fa 
propre  foiblefie,  & qui  enfin  apoftafie,  & 
change  durant  la  pcrfécution , non  pas  des 
Tyrans,  mais  de  la  nouveauté,  qui  fait  fou- 
lent plus  de  ravage  que  la  violence  ,'fc 
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rendant  infènfiblement  maîtrefle  de  ceux  à 
qui  elle  plaift , & qui  iè  déclarant  en  fa  fa- 
veur, s’y  attachent  avec  tant  depaffion,que 
toute  la  fermeté  qu’ils  devroient  avoir  pour 
la  Foy,  devient  en  eux  une  opiniaftreté  infur- 
montable  dans  l’infidélité. 

Or  remarquez  icy  , je  vous  fupplie , que 
fi  quelqu’un  manque  dans  un  de  ces  trois 
points,  ou  contre  l’étendue  de  l’objet  par 
reftriétion , ou  contre  l’autorité  du  motif  pat 
curiofité,  ou  contre  la  fermeté  de  l’aéle  par 
incertitude,  fuft-il  plus  auftere  qu’un  Saint 
Jean- Baptifte , plus  retiré  que  tous  les  Soli- 
taires delà  Thebaïde,  plus  détaché  du  mon- 
de, & plus  charitable  que  tous  les  Chrétiens 
de  la  primitive  Eglife,  il  faut  qu’il  foit  dam- 
né, parce  qu’avec  ces  bonnes  aétions  la  Foy 
luy  manque,  Sc  fans  la  Foy  il  eft  impoffible 
d’eftre fauvé.  Mais  tant  de  retenue,  d’aufte- 
rité , de  charité , d’aumônes  , de  recueille- 
ment, d’oraifon.  Qujil  vous  fouvienne  de 
l’état  des  Vierges  folles.  Elles  eftoient  vier- 
ges, fort  bien  faites,  de  bonne  mine,  ad- 
mirablement parées,  comme  pour  des  nop- 
ces  ; mais  pour  avoir  eû  peu  de  foin  de 
leurs  lampes , leur  lumière  s’éteint  durant 
la  nuit , eniùite  ayant  perdu  l’occafion  d’en- 
trer, on  les  rejette,  on  n’en  veut  plus.  C’eft 
pour  cela  qu’elles  font  folles.  Voilà  la  folie 
de  certaines  gens  qui  ont  grand  foin  de  fe 
parer  par  mille  aétions  éclatantes  de  vertu 
6c  de  piété,  qui  les  font  eftimer:  mais  parce 
qu’ils  perdent  la  Foy  , en  laiflant  éteindre 
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cette  lumière,  durant  la  nuit  de  nos  myftei|£ 
res , & de  noftre  ignorance  qui  ne  peut  eftref 
éclairée  que  de  cette  lampe  , avec  toutef 
leurs  bonnes  aftions  , il  faut  qu’ils  foien^ 
damnez.  Mais  n’ay- je  pas  lieu  de  croire  par 
leur  réforme , qu’ils  ont  lavraye  Foy?  Ils  lont  f: 
fi  gens  de  bien  , fi  vertueux , fi  admirables. 
i.  dt  Prtft.  Voicy  juftement,  ditTertullien,  ces  pauvres 
*'  *'  abufez,  qui  fe  trompent  en  admirant,  non 
pas  la  Foy,  qui  anime  les  bonnes  osuvres, com- 
me le  Fils  de  Dieu  admire  la  Foy  du  Centu- 
rion , mais  les  bonnes  œuvres  qui  donnent 
du  crédit  à l’infidélité.  Soient  ifli  mirionci 
etiam  de  quibufdam  ptrfonis  ab  h are  fi  captif 
adificari  in  ruinant.  Quare  ilia  vel  ille  fidelifi- 
fimi , prudentiffimi , ufitatijfimi  in  Ecclefia  irt 
illam  partent  tranfierunt  ? Ces  foibles  Jk  ces 
ridicules  admirateurs  s’édifient  à leur  propre 
ruine  de  la  bonne  vie  de  quelques  perfonnea 
qui  font  tombées  dans  l’erreur  & dans  l'he- 
refie.  D’où  vient  que  celuy-cy,  difent-ils , ou 
que  celle-là,  dont  la  conduite  eft  fi  chré- 
tienne & fi  fage , fe  font  déclarez  pour  ce 
parti-là  ? Quid  ergo  fi  Epifcopus , fi  Diaconus  » 
fi  yirgo , fi  fi’idua , fi  DoElor,  fi  etiam  Martyr, 
à régula  lapfits  fuerit  , ideo  harefes  verita- 
tem  videbuntur  obtinere  ? Qnoy  donc , fî  un 
Evefque,  un  Diacre,  une  Vierge  confacrée 
à Dieu,  une  veuve  dévote,  un  Dodteur,  ott 
mefme  vn  Martyr , font  fi  malheureux  que 
de  s’égarer , en  quittant  la  réglé  de  vérité  » 
faudra-t-il  conclure  de  là,  que  les  hérefies 
foient  la  vraye  doétrine?  Ex  ptrfonis  prob/tr- 
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fn hs  fdem , an  ex  fide  perfinai  ? Devons-nou* 
juger  de  la  Foy  par  la  qualité  des  perfonnes, 
©u  bien  plûtoft,  de  la  qualité  des  perfonnes 
par  leur  Foy  ? Non,  non,  fi  la  Foy  manque  en 
unfeul  point  , ce  fondement  eftant  ruiné, 
tout  le  baftiment  eft  par  terre  , toutes  les 
bonnes  avions  periflènt  : comme  auflï  d’au- 
tre part,  fi  les  bonnes  œuvres  qui  font  la 
fin  de  noftre  Foy , ne  s'y  trouvent  pour  l’a- 
nimer, ce  n’eft  qu’une  Foy  morte  & fans  mé- 
rite. Etc’eft  la  dernière  partie  de  la  compa- 
raifon  de  noftre  Foy  avec  celle  du  Centenier 
Romain  dans  la  fin , qui  fera  tout  enfemble 
la  pratique  & la  fin  de  ce  Sermon. 


POur  éclaircir  vn  point  fi neceffaire  à la  1 V. 

perfedion  de  la  Foy  du  Chriftianifme , ? AR*  i *, 
il  faut  préfuppofericy, félon  la  do&rine  des  « CoN- 
Philofophes,  qu’il  y a deux  fortes  de  con-  ciusion. 
noiflanccs.  Les  unes  font  fi  purement  fpecu- 
latives , quelles  s’atreftent  toujours  en  elles-  irec  la  con- 
tnefmes , comme  en  leur  propre  fin,  puifque 
par  elles  on  connoift  feulement  pour  con-  UFey. 
noiftre  & pour  fçavoir  la  vérité  quelles  dé- 
couvrent, {ans  aller  julqu  a 1 adionj  de  for- 
te qu’elles  font  fteriles , & n ont  point  de 
termes  qu’elles  produilent,  & quelles  nous 
laiflent  pour  un  gage  de  leur  fécondité.  Et 
c’eft  de  cette  nature  que  font  les  connoift. 
fiances  que  nous  avons  de  ces  premières  ye- 
rirez  que  la  Philofophie  appelle  fes  princi- 
pes : il  eft  impoflible  qu  une  mefme  choie 
foit  f Ce  tout  enfemble  ne  foit  pas  j le  tout 
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«ft  plus  grand  que  fa  partie  , Sc  quanti, 
d’autres  femblables.  Celles-cy  ne  produifer 
rien;,  & ne  font  que  nous  découvrir  des  v< 
titez , fans  tendre  à l’a&ion.  Mais  les  ai 
très  font  tellement  fpéculation  d’vne  ver*, 
té,  quelles  font  aufli  pour  agir,  & ont  pour 
leur  fin  la  produ&ion  d’un  terme  où  elle*  : 
tendent  de  leur  nature:  comme  les  connoit 
lances  des  arts  qui  nous  apprennent  comme 
il  faut  agir,  celles  de  la  peinture,  par  exem- 
ple, pour  faire  un  tableau,  de  l’architeéta, 
re  pour  un  baftiment,  de  la  morale  pour  ré- 
gler la  vie,  & de  la  politique  pour  bien  gou- 
verner un  Eftat.  Et  parce  que  les  chofe» 
n’ont  leur  perfe&ion  que  dans  leur  fin  , de 
là  vient  que  ces  connoiflànces  ne  font  ja- 
mais parfaites,  fi  l’adion  ne  fuit , & h le 
terme  où  elles  tendent,  ne  fe  produit. 

Cela  préfuppofé , comme  Dieu  eft  infini- 
ment fécond , Ces  connoiflànces  ont  aufli  leur 
fécondité.  Le  Pere  le  connoift  loy-melme, 

Sc  fe  connoilfant  il  produit  fon  Verbe.  Le 
Pere  , & le  Fils  fe  contemplent  l’vn  dans 
l’autre,  & en  fe  contemplant  ils  s’aiment,  & 
produifent  le  Saint  Efprit.  Les  trois  perfon-’ 
nés  de  la  Trinité  connoiflent  ce  qui  le  doit 
faire,  comment,  & quand  il  fuit  faire  dans 
la  fuite  , ou  dans  le  commencement  des 
temps  : & en  le  connoilfant  elles  le  font; 
Ainlî  les  connoiflànces  qui  émanent  de  Dieu 
dans  nous , comme  font  celles  de  la  Foy,  par- 
ticipant à là  fécondité , ne  font  données  que 
pour  agir , Qc  pour  produire  quelque  a&ede 
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vertu , qui  eft  toujours  le  terme  de  la  conclu- 
fion  pratique  qui  vient  de  ce  principe.  Par 
exemple,  la  Foy  nous  fait  connoiftre  que 
Dieu  eft  infiniment  bon  , tout  fage,  tout 
puiflant , & que  nous  dépendons  de  Iuy  à 
tous  les  momens  de  nos  jours  : pourquoy  ? 
à quelle  fin  donne-t-elle  ces  connoiflances  ? 
C’efl  pour  nous  faire  conclure  qu’il  le  faut 
craindre,  qu’il  le  faut  aimer  , & qu’il  faut 
nous  foûmettre  à fa  divine  providence , & 
recourir  à luy  dans  toutes  nos  necelEtez. 
Voilà  fa  fin,  dans  l’aCtion  que  ces  connoif. 
lances  dirigent.  Et  dautant  que  la  fin  eft 
toujours  la  dernière  perfection,  & que  la 
dernière  perfection  de  chaque  chofe , eft  fa 
forme , fon  ame , & fa  vie  ; voilà  pourquoy, 
lèlon  l'oracle  de  Saint  Jacques , la  Foy  fans 
les  bonnes  œuvres  eft  morte  : confequem- 
ment  il  faut  que  dans  la  fin  de  noftre  Foy 
l’aCtion  fe  trouve  toujours  conforme  à la 
connoilfance , & fans  qu'il  y ait  aucune  di- 
verfité. 

Sur  cette  grande  vérité  mettons  encore 
icy , d*une  part  le  Centurion , & de  l’autre 
la  plulpart  des  Chrétiens , pour  les  compa- 
rer dans  leur  Foy.  Ce  Capitaine  renonçant 
à toutes  les  croyances  fuperftitieufes  de  la 
Gentilité , crût  en  un  feul  Dieu , que  le  peu- 
ple Juif  adoroitj  & ouvrant  les  yeux  aux 
premiers  rayons  de  la  grâce  de  l’Evangile, 
qui  ne  faifoit  que  commencer , il  crût  enco- 
re en  J e s u s-C  hrist  fon  Fils  vnique  , ce 
que  pourtant  ces  Phariüens,dontileftoit  ac* 


L’a&ion  con- 
forme A la 
connoiîlànce 
dans  la  Foy  1 
du  Cencenkr. 
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compagne  , ne  faifoient  pas  j & il  crût  t; 
fans  reftriétion , fans  rclerve , & fur  la  fe* 
le  parole  de  J £ s u s-C  hrist  {ans  curi 
fite  , Sc  avec  grande  fermeté  fans  incerti 
tude.  Voyons  la  fin.  Que  s’enfuit -il?  Un« 
vie  toute  conforme  à ces  connoiiïances  qu’il 
a , & à ces  grandes  veritez  qu’il  croit  ; &fd« 
actions  de  vertu  toutes  contraires  aux  deïor- 
dres  fi  ordinaires  a ceux  de  fa  conditiot 
Qui  vit  jamais  rien  de  pareil?  Un  (bldat,& 
un  foldat  Romain,  nourri  dans  la  licence^ 
des  armées  , Sc  commandant  bien  loin 
Rome,  en  un  pais  de  conquefte,  où  la  vie 
lence  ne  pouvoir  ellre  réprimée  , ni  par  la 
force  des  loix  , ni  par  la  prefence  du  Prin- 
ce , ni  par  la  foibleire  des  opprimez , ni  par 
l’autorité  des  Gouverneurs , Sc  des  Lieute- 
nans  de  Cefar , qui  autorifoient  l’injuftice  Sc 
le  brigandage  par  leurs  exemples  ; vivre 
pourtant  en  Saint,  & en  Saint  parfait  du 
Chriftianifme  , au  moment  mefme  qu’il 
commence  , & faire  paroiftre  d’abord  la 
perfe&ion  de  (a  fainteté  par  l’exercice  des 
plus  excellentes  vertus  Chrétiennes.  Grandi 
amour , & parfaite  chanté  pour  fon  pauvre 
prochain , pour  fon  ferviteur  mefme  qu’il 
confidere  comme  s’il  eftoit  fon  propre  fils* 
J ni  illi  erat  pretiofus  : grande  compaüîon  de 
fa  mifere,  & très -grand  defir  de  l’en  fou- 
lager,  jacet  in  domo  pardyticus,  & *ndc  tor~ 
quetur  : beaucoup  de  ferveur  à prier  pour 
obtenir  fa  guérifon  : tendrefle  de  dévotion, 
envers  J e sus-Chris  t qu’il  adore  de  tout 
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fon  cœur  : profonde  humilité  qui  l’obli- 
ge à fe  jetter  à fes  pieds  luy  difant  , Sei- 
gneur, je  fuis  indigne  de  l’honneur  que  vous 
me  voulez  faire,  de  venir  chez  moy  : en- 
tière confiance  en  fa  bonté,  s’afltirant  qu’il 
aura  bien-toft  l’effet  de  fon  defir , Die  V er~ 
bo  , & fanabitur  puer  meus.  Et  ce  qui  fait  la 
fupreme  perfection  d’un  grand  amour  de 
Dieu,  un  admirable  zele  de  fa  gloire,  pro- 
curant de  tout  fon  pouvoir  qu’il  foit  hono- 
ré , & n’épargnant  rien  pour  cela  , jufqu’à 
dépenfer  tout  ce  qu’il  gagne  au  fervice  de 
l'Empereur  à faire  magnifiquement  baftir 
une  Synagogue  où  il  fuit  fervi  : Synago-  lue.  7. 

farn  ipfe  <edificavit  nobts.  Et  après  tant  de 
elles  chofes , comme  n’ayant  rien  fait  qui 
mérite  que  l’on  y farte  une  legere  réflexion, 
il  protefte  qu’il  n’elt  pas  digne  qu’on  l’ho- 
liore  d’une  vifite.  Voilà  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  protefte  qui  eft  tout-à-fait  admirable, 
quand  luy-mefme  l’admire  pour  le  témoi- 
gner. Voilà  ce  qui  fait  que  tandis  que  les 
Juifs  penfent  le  mener  au  logis  de  ce  Capi- 
taine, il  les  y conduit  luy-mefme  infenfible- 
ment,  félon  la  belle  & ingénieufe  remarque 
de  Saint  Pierre  Chryfologue:  Vt  audiret  ejfe  Stm.fi, 
pertes  C enturhnem  divinitatis  reverentiam  , pe- 
rses G enfilent,  le  gis  cultitm.  perses  militem  (H- 
pendium  gratis  , pertes  Ramanum  fdei  dn Uri- 
nant , in  f-igore  pagano  Chrijhanum  calorern  ; 
pour  les  rendre  témoins  d’une  merveille  in- 
connue jufqu’alors , leur  failant  voir  un  Ca- 
pitaine étranger  craignant  Dim,  un  Gentil 
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obfervant  la  loy , un  foldat  combatant  fous 
les  enfeignes  de  la  grâce  , la  vérité  de  la 
do&rine  & de  la  foy  dans  un  Romain  , & 
toute  la  ferveur  de  la  piété  Chrétienne  dans 
la  froideur  & les  glaces  du  Paganifme. 

Helas  ! aurions  - nous  bien  la  hardieflè  de 
nous  comparer  ici  avec  ce  Gentil  devenu 
Chrétien  ? Nous  croyons  tous  les  grandes 
veritez  Chrétiennes  que  nous  recevons  avec 
tout  le  refpeâ  imaginable  : nous  foûtenons 
qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  qui  nous  regar- 
de , qui  voit  tout , qui  examine  toutes  nos 
aétions , toutes  nos  penfées , toutes  nos  pa» 
rôles  : nous  croyons  l’immortalité  de  l’ame  y 
l’éternité  de  fupplices  dans  les  Enfers,  & de 
bonheur  au  Ciel  : nous  confelfons  que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  fait  homme,  qu’il  a vefcu  pau- 
vre, abbaifle,  calomnié  , perfecuté,  qu’il  a, 
fubi  la  mort  du  monde  la  plus  cruelle  & la, 
plus  ignominieufè , pour  nous  marquer  par 
fes  humiliations , & par  fes  foufïfances , 6c 
par  les  traces  de  fon  propre  Sang,  le  chemin 
qui  conduit  au  Ciel  : en  un  mot  nous  faifons 
profeflïon  de  croire  l’Evangile  , & d’eftre 
tout  prefts  de  mourir  pour  la  défenfede  fes 
veritez  & de  fes  maximes.  Que  s’enfuit-il  ? 
O Dieu,  quel  horrible  prodige  eft  celuy-cy, 
qui  fe  voit  pourtant  tous  les  jours  ! Non 
feulement  on  ne  fait  pas  les  aétions  confor» 
mes  à ces  grands  principes,  & qui  font  1» 
fin  de  ces  connoilTances  ; mais  par  un  étran- 
ge combat  de  nous  - mefmes  contre  nous- 
mefmes,  par  une  bizarre  contrariété  de  no&> 
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penices , & de  nos  aétions , de  ce  que  nous 
faifons , & de  tout  ce  dont  nous  Tommes 
perfuadea  , nous  n’aimons  que  les  biens,  8c 
les  plaifirs , & les  grandeurs  de  la  terre  ; nous 
avons  horreur  des  foufFrances , & des  hu* 
miliations  , nous  négligeons  l’ame  , nous 
cultivons  le  corps,  nous  oublions  le  pafle, 
nous  nous  attachons  au  prefent , nous  mé- 
prifons  l’avenir , nous  fuyons  la  pénitence  » 
& nous  oflènfons  Dieu  en  cent  manières 
tous  les  jours , comme  fi  nous  croyions  ab- 
folument  tout  le  contraire.  Tu  crois , impie 
profanateur  du  nom  de  Dieu , tu  crois  qu’il 
y en  a un  que  tu  reconnois  pour  fouverain 
maiftre  de  la  nature , tu  ne  l’adores  pas  en- 
fuite  avec*  un  très-profond  refpeéfc , luy  ren- 
dant tous  les  jours  régulièrement  tes  de- 
voirs : cela  fans  doute  eft  faire  mourir  la  foy 
dans  toy-mefme , en  luy  oftant  la  perfection, 
l’ame , & la  vie  qu’elle  devroit  trouver  dans 
fa  fin.  Mais  n'eftant  pas  encore  fatisfait 
de  cette  efpece  d’attentat  -,  tu  le  deshono- 
res , tu  le  blafphemes,  tu  luy  fais  cent  ou- 
trages, & tu  t’emportes  effroyablement  con- 
tre luy,  au  moindre  accident  qui  t’arrive: 
cela  s'appelle  ce  qui  ne  fe  peut  exprimer. 
Tu  crois  que  J e sus-Chr  i st  qui  eft  ton 
Seigneur  & ton  Dieu , eft  au  Sacrement  de 
J’ Autel,  tu  n’affiftes  pas  enfuite  au  Saint 
Sacrifice  avec  beaucoup  de  révérence  & de 
dévotion,  tu  ne  communies  pai  avec  fort 
grande  préparation  : ta  connoiflance  ne  te 
fert  de  rien  j la  Foy  eft  inutile  dans  ton  amef 
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n'ayant  pas  la  perfe&ion  de  la  fin . Mais  no*  5’ 
content  de  ce  defordre  , tu  viens  Iuy  faire- 
infulte  eh  prefence  de  tout  le  monde,  por-'r 
tant  ton  infolence  jufqucs  fur  l’Autel  j tu  le 
vas  recevoir  facrilegement , fans  avoir  purins 
fié  ton  ame  par  la  pénitence:  c’eft  ce  qui'  • 
fait  horreur  a Dieu , par  cette  horrible  con- 
trariété de  la  créance  & de  la  vie , qui  s’en, 
trechoquent  dans  ces  malheureux.  Voil 
pourquoy  non  feulement  la  Foy  qu’il  Jei 
avoit  donnée  fera  fterile  encore  d’une  autr 
manière, en  ne  produifant pas  la  gloire  dont 
elle  eft  le  principe , 6c  la  racine  : mais  ell 
fera  pour  eux  occafion  de  plus  grande  dam- 
nation, parce  qu’ayant  connu  par  fes  lu-'r* 
miéres,  ce  qu’il  falloit  faire»  ils  ne  l’ont  pas 
fait  par  leur  lâcheté  , 6c  par  leur  malice  ils 
ont  fait  tout  le  contraire.  Et  lors  qu’au  jour 
du  Jugement,  ô fouverain  Juge  de  tous  les 
hommes , condamnant  ces  Juifs  obftinez  , 
vous  les  couvrirez  de  honte  & de  confufion, 
en  les  comparant  avec  les  Gentils  qui  ont 
pris  leur  place,  & en  leur  difant:  Non  in - 
<veni  tantam  fidem  in  JJrnèl  ; vous  accable- 
rez ces  Chrétiens  d’un  femblable  reproche  , 
leur  montrant  les  Barbares , les  Infidelles , 
les  Amples,  & les  idiots,  qui  en  faifant  valoir 
la  Foy  qu’ils  ont  receûc  , en  ont  tiré  avan- 
tage pour  prendre  la  place  que  ces  premier* 
dévoient  occuper  , & qu’ils  ont  perdue, 
pour  eftre  damnez  avec  toutes  leurs  hautes 
connoilTances.  Voilà  la  terrible.conclufioi* 
de  l’Evangile  : Renient  ab  Oriente  & Oeeiden- 
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te , (fr  rtcumbent  cum  Abraham,  Iftac  dr  Jacob. 
Tant  de  pauvres  gens  qui  font  nez  dans  les 
tenébres  de  la  Gentilité , ou  d’une  vie  fauva- 
ge,  dans  la  Chine,  dans  le  Japon  , dans  le 
Brafil , dans  les  Indes  de  l’Orient , & dans 
celles  de  l’Occident , ayant  ouï  prefeher  l’E- 
vangile , ont  receû  les  lumières  de  la  Foy y 8e 
menant  une  vie  conforme  à ces  nouvelles 
connoiflances , ont  fait  éclater  au  milieu  de 
cette  barbarie  la  force , le  courage , la  fer- 
veur , toutes  ces  vertus  héroïques  qui  ont 
ellé  autrefois  l’honneur  & la  gloire  de  1JE- 
glife  naiflante.  Ces  vertus  qui  ont  fait  fur 
terre  la  perfeétion  de  leur  Foy,  les  ont  éle- 
vez dans  le  Ciel  à l’égal  des  plus  célébrés 
Patriarches , & des  plus  grands  Saints.  Filii 
autem  Regni.  Et  ces  beaux  efprits , ces  grands 
hommes , ces  nobles , ces  fçavans , ces  Pré- 
lats , ces  Princes , ces  Rois , ces  Dames  fi  fpi- 
ritueHes , ces  gens  fi  polis , & fi  éclairez , qui 
ont  eû  le  bonheur  de  naiftre  dans  le  fein  de 
l’Eglife,  qui  ont  receû  le  don  de  la  Foy  avant 
mefme  celuy  de  la  raifon , qui  ont  efté  per- 
fuadez  fans  peine , ayant  eû  toutes  les  lu- 
mières qui  ne  fouflrrent  pas  qu’on  puiiïc 
douter  : ces  enfans  du  Royaume  de  Dieu 
qui  eft  l’Eglife,  & à qui  le  Royaume  éter- 
nel appartenoit  , puis  qu’eftant  nez  enfans 
de  Dieu , par  le  Baptefine  ils  en  eftoient  les 
heritiers , Ejicienter  in  tenébrai  exteriores , fe- 
ront chafiez  , bannis  , exterminez , privez 
pour  une  éternité  de  ce  Royaume  de  lumiè- 
re, & précipitez  dans  les  tenébres  éternel- 
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Jes , non  pas  pour  avoir  refufé  «Je  croire  â 
l’Evangile,  ils  ont  ciû  tout  ce  qu’il  falloit'; 
ni  pour  avoir  préfeié  la  raifon  humaine  à 
l’autorité  divine  , ils  s’y  font  fournis  j bien 
moins  encore  pour  avoir  douté  & chancelé 
dans  leur  créance,  ils  eftoient  prefts  de  la 
ligner , & de  la  fceller  de  leur  propre  fang  ; 
mais  parce  qu’ayant  eû  la  Foy  , ils  n’en 
ont  pas  eû  la  fin  , qui  eft  la  pratique , & 
l’adion  conforme  à les  connoifTances.  Ce 
qui  devoir  eftre  le  principe  Ôc  la  caulè  de 
leur  falut , fera  pour  eux  occafion  de  plus 
grande  damnation.  N’abufons  pas  ainfi  du 
don  de  Dieu , & faifons-y  refléxion.  Au  nom 
du  Pere,  & du  Fils,  & «lu  Saint  Efprit. 
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POUR  LE  I.  VENDREDI 

DE  CARESME. 

Ego  autem  dico  vobis  : Diligite  inimicos 
vjefiros , bene faute  bis  qui  oderunt  vos,  & 
orate  pro  perjèquentibus  & calurnniantibus 
vos , utjitis  jilii  Patrù  vejiri  qui  in  calis 
efi.  Matth.  j. 

Mais  moy  je  vous  dis  : Aimez  vos  en- 
nemis, faites  du  bien  à ceux  qui  vous 
haïflent,  &:  priez  pour  ceux  qui  vous 
perfccutent,  & qui  vous  calomnient. 
S.  Matth. s.  depuis  le  v.  43.  jufqu’ au  48. 

La  force  & la  pratique  du  com- 
mandement d'aimer  fes 
ennemis. 

LA  nature  toûjours  armée  pour  détruire 
ce  qui  la  choque,  donne  aux  hommes 
par  la  corruption  de  fon  principe , des  fen- 
timens  de  haine  & de  vengeance  contre  leurs 
ennemis  ; la  fagefle  humaine  les  établit  par 
la  force  apparente  de  fes  raifons  ; la  coûtu- 
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me  les  atitorife  par  l’ufage  de  tous  les  peiï-  g ; 
pies;  les  exemples  les  fortifient  par  une  infi- 
nité d’aCtions  tragiques  dans  tous  lesfiéclesj; 
la  palîion  les  affermit  par  un  reflentiment 
qui  femble  jufte , & la  loy  me  fine  les  a togJ 
lercz  en  certaines  occafions  contre  les  peo* 
pies  que  Dieu  commandoic  qu’on  extermi- 
nait. Ego  autem  dico  vobis • Mais  moy , dit  le 
Sauveur  du  monde , ctabhflant  les  maximes 
de  fa  doctrine,  moy  qui  viens  perfection-,  • 
ner  la  JLoy  par  celle  de  mon  Evangile,  dom- 
ter  toutes  les  pallions  par  celle  que  je  dois  ; 
fouffrir  pour  le  falut  de  tout  le  monde,  ofter 
aux  mauvais  exemples  toute  l’autorité  par  la 
force  6c  parla  lainteré  des  miens,  abolir 
les  vieilles  coutumes  , & les  faufles  tradi-~ 
tions  par  la  nouveauté  de  l’elprit  de  vérité^ 
dont  je  veux  animer  les  hommes  , renver- 
fer  toutes  les  maximes  de  la  folle  fageiïè  hu- 
maine par  la  fage  folie  de  ma  do&rine , & 
triompher  enfin  de  toute  la  nature  par  ma 
grâce:  'Dico  vobis  : Diiigite  inimicos  vefiros , 
ïcncfueite  his  qui  odcrunt  vos  j non  feulement 
je  vous  défends , ou  de  vouloir  du  mal  à vos 
ennemis  par  la  haine , ou  de  leur  en  faire 
par  la  vengeance;  mais  je  vous  commande 
de  les  aimer  d’un  amour  tout  fpirituel  & de 
charité , de  prier  pour  eux , & de  leur  faire 
du  bien  quand  la  neceffité  les  aura  réduits 
aux  termes , où  ils  auront  abfolument  be- 
foin  de  vos  bienfaits.  Voilà  le  grand  com- 
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N’en  cherchons  pas  la  caufe  & les  motifs 
dans  les  réglés  de  la  Morale , dans  les  rai- 
fonnemens  des  Philofophes  , ni  dans  les 
beaux  difcours,  & les  magnifiques  fentences 
des  Senéques  , des  Epite&es  , des  Plutar- 
ques,  de  ces  illuftres  de  l’Antiquité  qui  ont 
parlé  fi  admirablement  de  la  clemence.  Où 
][  e s u s-C  h r i s t parle  , & lors  qu’il  parle 
ihr  un  point  de  cette  fublime  perfection 
que  la  Philofophie  n’a  point  connue,  il  n’eft 
permis  d’écouter  que  luy  feul , & il  ne  nous 
faut  point  d'autre  raifon  que  celle  qu’ilpro- 
duit  dans  l’exemple  de  Dieu  fon  Pere , & 
dans  le  fien  en  ces  merveilleuics  paroles  : 
Vt  fitis  filii  Patris  veftri , afin  que  vous  foyez 
les  vrais  cnfans  de  voftre  Pere  : l’autre  ver- 
sion porte,  V t fitis  fimiles  Patris  veftri,  afin 
que  vous  foyez  femblables  à voltre  Pere. 
Voicy  le  myftere  de  ces  paroles.  Dieu  aime 
fes  ennemis  en  Jesus-Chr  ist  fon  Fils, 
&Jesus-Christ1cs  aime  pour  Pamour 
de  Dieu  fon  Pere  : & dans  ces  deux  exemples 
nous  avons  tout  enfemble&  la  manière  dont 
il  faut  que  nous  aimions  nos  ennemis , &■ 
les  puirfàntes  raifons  qui  nous  y obligent. 
Les  aimant  comme  Jésus- Christ  a fait 
pour  l’amour  de  Dieu  fon  Pere  , nous  fe- 
rons les  enfans  de  Dieu  : Vt  fitis  filii  patris 
veftri.  Les  aimant  comme  Dieu  les  aime  en 
Jésus- Christ  fon  Fils, nous  ferons  fem- 
blables à noftre  Pere  : Vt  fitis  fimiles  Patris 
•veftri.  Voilà  tout  ce  que  J e s us-C  h r i s t 
nous  prefche  fur  cette  importante  matière , 
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eu  ces  deux  points , qui  contiennent  touteîj 
la  force , & la  pratique  du  commandement 
qu’il  nous  fait  d’aimer  nos  ennemis. 

JEsus-Christ  aeûles  plus  grands 
les  plus  implacables  ennemis  que  l’enfer  ] 
a pû  fufeiter  & armer  contre  luy , puis  qu*en- 
fin  outre  que  tous  les  hommes  , en  qua-, 
lité  de  pécheurs  , l’ont  attaqué  par  leurs  cri- 
mes , il  en  a eu  de  particuliers  dont  il  a re- 
ceû  toutes  les  injures , & tous  les  outrages 
qu’on  peut  imaginer,  & qui  l’ont  accablé 
de  tous  les  maux , dont  le  plus  miferable , & 
le  plus  feelerat  de  tous  les  hommes  pouvoic 
dire  capable.  Je  n’en  ferai  pas  le  dénom- 
brement , parce  qu’il  n’y  a perlonne  parmi 
les  Chrétiens , qui  pour  en  entendre  éter- 
nellement parler  dans  prefque  tous  les  Evan- 
giles, n’en  ait  l’imagination  toute  remplie. 
Et  toutefois  bien  loin  de  s’en  venger,  fiede 
les  réduire  en  poudre  comme  il  luy  eftoit  a i* 
fé  par  le  moindre  effort  de  fa  toute-puiflàn- 
ce,  il  a prié  pour  eux,  il  les  a comblez  d’u- 
ne infinité  de  biens,  il  a donné  fa  vie  pour 
leur  falut,  en  les  rachetant  par  le  prix  infi- 
ni de  fon  Sang  , en  mefme  temps  qu’ils  le 
tiroient  par  une  extrême  cruauté  de  toutes 
les  parties  de  fon  corps.  Cela  veut  dire, 
qu’il  les  a aimez  du  plus  tendre,  & du  phrs 
folide , & du  plus  parfait  amour  qui  fut  ja- 
mais : & il  les  a aimez  non  pas  pour  leur 
mérite,  il  luy  eftoit  mefme  impoffible  de  le 
faire,  puis  qu’en  qualité  de  pécheurs,  il  c’y 
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avbit  tien  qui  ne  fuft  fouverainement  haïf- 
fable  en  eux  ; mais  pour  l’amour  de  fon  Pe- 
re , qui  le  vouloir  ainfi , 8c  qui  luy  en  avoir 
fait  le  commandement  dés  l’inftant  de  fa 
conception , comme  il  dit  luy-mefme  par  le 
Prophète:  Irt  capite  libri  fcriptim  efl  de  me,  ppj.  j* 
ut  facerem  voluntatem  tuant:  Le  premier  mo- 
ment de  ma  vie  efl  marqué  par  l’ordre  que 
j’ay  receû  de  vous , 8c  que  je  veux  exécuter 
de  tout  mon  cœur.  Ce  commandement  efl: 
propre  au  myftere  de  l’Incarnation , & c’eft 
cfcluy  d’aimer  le  monde  criminel  & enne- 
mi, jufqu’à  donner  fa  propre  vie  pour  le  ra- 
cheter , puifque  c’eft  delà  que  dépend  cet- 
te ôbéïflance  jufqu’à  la  mott,  en  quoy  con* 
fîfte  la  rédemption  du  monde  : Fallut  obcdiens  Philip,  u 
ufque  ad  mortem.  C’eft  donc  le  commande- 
ment du  Pere  à fon  Fils,  8c  qui  luy  rend 
uniquement  fes  ennemis  aimables , ne  le  pou- 
vant eftre  par  eux-mefmes  : c’eft  ce  qui  l’o- 
blige de  les  aimer , & de  les  aimer  jufqn’au 

Î joint  de  les  racheter  par  fa  propre  vie  pour 
’amour  de  fon  Pere,  qui  le  veut,  & qui' le 
luy  commande:  Vt  cognofcat mundus  ejuia  di-  [an. 
ligo  Patrem , & ficut  mandatum  dédit  mihi  Pa- 
ter , fie  facto  : Afin  que  le  monde  foit  fort 
perfuadé  que  j’aime  mon  Pere,  & que  je  fais  < 
exa&ement  ce  qu’il  m’ordonne  ; allons  mou- 
rir pour  nos  chers  ennemis , 8c  donnons-leur 
pour  le  prix  de  leur  rédemption  par  l’excès 
infini  de  noftre  amour,  la  mefme  mort  qu’ils 
viennent  nous  donner  par  l’extrémité  de  leur 
haine , 8c  de  leur  rage  contre  nous. 
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Or  c’eft  en  cela  qu’il  paroift  véritable, 
ment  Fils  de  Dieu.  En  voilà  la  marque  fie 
le  caraétere  qui  le  fait  connoiftre  en  cette 
augufte  qualité  , non  pas  en  ce  qu’il  rend 
la  veûc  aux  aveugles , Fouie  aux  fourds , la 
parole  aux  muets,  qu’il  appaife  les  vents, 
Sc  qu’il  calme  les  tempeftes,  qu’il  reftufeite 
les  morts,  & qu’il  force  toute  la  nature  à 
renverfer  fes  ordres  pour  exécuter  par  tant 
de  miracles  ceux  qu’il  luy  donne  par  un  /im- 
pie mot.  Ce  font  là  les  coups  de  fa  toute- 
puiflance  , qui  eftant  commune  aux  trois 
perfonnes  divines,  marquent  feulement  qu’il 
e/l  Dieu,  & ne  font  pas  fçavoir  précifément 
Ci  c’eft  ou  le  Fils , ou  le  Saint  Elprit.  Mais 
c’eft  en  çe  que  pour  l’amour  de  Dieu  qui 
le  luy  commande , il  aime  tellement  les  pé- 
cheurs , & fes  plus  mortels  ennemis , qu’il 
les  fauve  en  mourant  pour  eux.  C’eft  par 
là  que  nous  apprenons  qu’il  eft  Fils  de  Dieu 
malgré  tous  fes  abbaiflémens.  Pourquoy?  En 
voicy  deux  raifons. 

Nous  connoiiïons  chaque  chofe  par  la 
propriété , qui  eft  comme  le  care&ere , 6c  la 
marque  particulière  qui  la  fait  diftinguer 
d’une  autre.  Les  trois  perfonnes  de  la  Tri- 
nité ont  chacune  leur  propriété  perfonnelle 
qui  leur  appartient , & qui  eft  la  marque 
qui  nous  les  fait  connoiftre  très  - diftinéie- 
ment , /ans  confondre  l’une  avec  l’autre.  Cel- 
le du  Fils  qui  procédé  de  l’entendement  par 
voye  de  connoiflance,  c’eft  d’eftre  l’idée  félon 
laquelle  l’ouvrage  de  Dieu  a efté  formé  par 
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amour  dans  la  création  du  monde.  Omrita  u*n.  i, 
fer  iffum  fatta Junt:  Omnium  arttfex  fapientia.  s*t-  3*  7i 
Ceft  par  Iuy , comme  par  la  fagefle,  l'intelli- 
gence , l’art , 6c  l’idée  de  Ton  Pere , que  tou- 
tes les  chofes  ont  efté  faites.  Et  parce  que 
l’ouvrage  une  fois  ruiné  ne  fe  peut  rétablir 
parfaitement  que  par  la  mefme  idée  qui  en 
fut  la  caufe  exemplaire , 6c  le  modelle  j de 
là  vient  que  le  propre  du  Fils  de  Dieu , ÔC 
non  pas  du  Pere , ou  du  Saint  Efprit,  eft  de 
réformer  cét  ouvrage , réparant  les  pertes 
du  monde,  au  myftere  de  fa  rédemption.  Or 
cette  réparation  s’eft  faite  en  fauvant  les 
hommes  criminels , c’eft  à dire , fes  ennemis, 

& en  donnant  pour  lesfauver  fa  propre  vie, 
par  le  plus  grand  & le  plus  ardent  amour 
qui  puiffe  eftre.  Et  confequemment  c’eft  par 
là  qu’il  paroift  vrai  Fils  de  Dieu,  en  faifimt 
Je  plus  grand  de  tous  les  biens  à fes  plus 
mortels  ennemis , pour  l’amour  de  fon  Pere 
qui  le  luy  ordonne. 

Et  de  là  naift  la  fécondé  raifon  : car  enfin 
c’eft  pour  cela  feul  qu’il  eft  envoyé  de  fon 
Pere,  comme  il  l’a  dit  cent  fois  dans  l’Evan- 
gile: Non  veni  vocare  jufios,  fed  peccaiorcs.  *«* 
V enit  filitu  hominit  cjHtrcre  & falvurn  facere 
ejHod  perierat.  Je  fuis  venu  pour  fauver  les 
pécheurs  qui  font  mes  plus  grands  ennemis, 
je  fuis  envoyé  pour  les  rappeller , pour  les 
chérir,  pour  les  aimer,  pour  les  garantir  du 
dernier  malheur,  pour  les  combler  de  mil- 
le benedi&ions , & pour  leur  donner  lelou- 
,?erain  bien  par  le  prix  de  mon  propre  fang  : 
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c’eft-là  la  fin  de  ma  million.  C’eft  donc  dans  îjr. 
Paccomplilïement  de  cette  fin , en  faifantdà  A 
bien  à les  ennemis,  & en  donnant  favitf^ 
pour  eux,  qu’on  connoift  qu’il  eft  envoyé,: 
comme  un  Ambafladeur  qui  eft  envoyé  de  ' 
Ton  Prince  pour  traiter  quelque  grande  af- 
faire, fait  paroiftre  qu’il  eft  Ambafladeur, 
en  négociant  par  les  formes.  Or  l’envoyé 
du  Pere  c’eft  fon  Fils.  Comme  il  procédé  d© I 
luy  feul , c’eft  de  luy  feul  aulïi  qu’il  eft  forti 
pour  venir  racheter  le  monde  : Exivi  a Pâ- 
tre , & vent  in  mundum  ; 8c  il  a voulu  prendre 
un  nom  qui  marquait  cette  million  en  pre- 
nant celui  de  Meliie,  qui  veut  dire  envoyé  5 4;, 
conlèquemment  c’eft  en  fauvant  fes  enne- 
mis , & en  mourant  poür  eux  par  Pexcés  in- 
fini de  fon  amour  envers  fon  Pere,  qu’il  pa- 
roift  Fils  de  Dieu. 

C’eft  pour  cela  que  par  un  parfaitement 
beau  myftere  il  eft  ordinairement  appelle 
Fils  de  Dieu  dans  le  premier  avènement: 
Hic  erit  magnat , & Filius  yiltijjimi  vocabitur : ■>? 
<jUod  nafcetur  ex  te  fanElam  vocabitur  Filins 
Dei.  Et  dans  le  fécond  on  luy  donne  pour 
l’ordinaire  celuy  de  Fils  de  l’homme  : Cum 
venerit  Filius  hominit.  Poteflatem  dédit  et  ju~ 
dicium  facere , qui*  Filius  hominis  eft.  C’eft: 
parce  que  dans  celui -cy  il  vient  pour  per- 
dre & pour  exterminer  les  ennemis  > par  le$ 
armes  de  fà  juftice  au  jour  de  fa  colere  & 
de  {à  vengeance  : In  die  ira  furorù  ‘Domi- 
ni  i ce  qui  luy  appartient  comme  s’eftanc 
fait  homme  pour  iûtisfaûe  à la  juftice  dç. 
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fon  Pere.  Mais  dans  le  premier  il  eft  envoyé 
pour  fauver  les  pécheurs  & Tes  ennemis  par 
mifericorde.  Non  enim  mijît  Deus  Filium  i**n. 
fuum  in  mundum , ut  judicet  mundum , fed  ut 
fklvctur  mundus  per  ipfum.  Ce  qui  eft  le  pro- 
pre du  Fils  , puifque  c’eft  la  fin  de  la  mif- 
fion  qui  appartient  au  Fils.  Et  remarquez  que 
comme  le  fécond  avènement  eft  dans  la  gloi- 
re, & dans  une  gloire  terrible  & funeite  à 
fes  ennemis  , puis  qu  elle  fait  paroiftre  la 
toute- puiiTance  de  la  juftice  pour  les  per- 
dre : Cum  venerit  Filins  hominis  in  majeftatc 
fua;  aufïï  le  premier  a fa  gloire,  mais  une 
gloire  infiniment  aimable  à fes  chers  enne- 
mis , puis  quelle  fait  éclater  fa  mifericorde, 

&que  c’eft  en  cela  que  tonte  fa  gloire  con- 
ftfte,  félon  cette  belle  parole  de  Saint  Paul: 

Omnes  peccaverunt,  & egent  glorià  Dei:  Tous  ,, 
les  hommes  ont  ofFenfé  Dieu,  ils  fe  font  dé- 
clarez par  là  fes  ennemis , & enfuite  ils  ont 
befoin  de  fa  gloire,  c’eft  à dire,  fuivant  la  com- 
mune interprétation  des  Peres, ils  ont  bcloin 
de  l’incarnation  du  Verbe,  pour  la  rémiffion 
de  leurs  pechez.  Et  cette  gloire  eft  à propre- 
ment parler  la  gloire  du  Fils , comme  le  té- 
moigne Saint  Jean  au  commencement  de  fon 
Evangile,  où  après  avoir  dit:  EtVerbum  car» 
faftum  e(b:  Le  Verbe  s’eft  fait  chair,  qui  eft 
l'expreffion  la  plus  claire,  & la  plus  commu- 
ne du  myftere  de  l’Incarnation;  il  ajoute: 
Etvidimus  gloriam  ejus,  gloriam  quafî  unigeni - 
ti  a Pâtre:  Et  en  cela  mefme  nous  avons  veû 
ùl  gloire,  cette  gloire  qui  eft  particulière  au 
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Fris  unique  qui  vient  de  Ton  Pere,  c’eft  pat 
elle  qu’il  nous  fait  voir  qu’il  eft  le  Fils  du  ' 
Roy  de  gloire.  Audi  fe  trouvant  fur  le  trône 
de  cette  glorieule  Royauté  qu’il  aquit  par 
fon  Sang,  élevé  fur  la  Croix,  où  il  fît  éclater 
fa  gloire  en  pardonnant  folennellement  à lès 
ennemis , en  les  comblant  des  biens  infinis 
de  la  grâce  par  fa  Mort,  & en  priant  Dieu 
pour  eux  , il  l'appelle  fon  Pere,  Pater,  di - 
tni.te  Mis.  Quand  il  le  prie  pour  foy-mefme, 
il  l’appelle  fon  Dieu:  Deus  Detu  meus , ut 
cf nid  dtrtlicfni\U  me ? & quand  il  le  prie  pour 
Tes  ennemis , il  s’adrefle  à luy  comme  à fon 
Pere,  Pater,  dimitfe  Mis , parce  que  c’eft 
principalement  en  cette  a&ion  qu’il  agit 
comme  Fils  de  Dieu , & qu’il  fe  fait  connoî- 
tre  au  monde  en  cette  augufte  qualité. 

Voilà  l'excellence  & la  gloire  à laquelle 
nous  pouvons  tous  afpirer  dans  le  Chriftia- 
nifme,  devenant  fils  de  Dieu  par  adoption, 
& le  devenant  par  l’amour  que  nous  por- 
terons à nos  ennemis  , comme  Jésus- 
C h r i s t , pour  l’amour  de  Dieu.  Le  fruit 
de  l’Incarnation  du  Verbe  c’eft  que  nous 
pouvons  devenir  comme  luy  les  enfans  de 
Dieu.  Quotquot  autem  receperunt  ettm  , dédit 
eis  poteflatem  fiiios  Dei  fiert.  Et  nous  le  pou- 
vons devenir  d'une  manière  bien  plus  ex- 
cellente qpe  ne  l’ont  efté  les  Saints  de  l’an- 
cienne Loy,  parce  que  noftre  filiation  tient 
tout  enfemble  de  l’adoptive,  & de  la  natu- 
relle : de  l’adoptive  par  le  choix  qu’il  a fait 
volontairement  de  nous  pour  nous  donner 

• l’hcre-, 
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l’hcredité  , luy  tenant  lieu  de  Fils  : Potuntartè  Ut.u 
tnirn  genuit  nos ; &c  de  la  naturelle,  en  nous 
donnant  effectivement  l’efprit  de  fon  Fils , ce 
que  les  Anciens  n’avoient  pas  : Dédit  nobù  Jïww<  ^ 
fpiritum  filii  fui  in  quo  clamamus , Abba  Pa- 
ter. Et  ce  n’cft  pas  encore  allez,  parce  que-, 
comme  dit  lemefme  Apoftre:  Qui  jpiritu  Dei  iüj. 
aguntur , ii  funt  Filii  Dei  ; les  vrais  enfans  de 
Dieu  Font  ceux  qui  non- feulement  ont  receu 
fon  divin  Efprit  , mais  qui  recevant  l’im- 
preflîon  de  ce  divin  Efprit,  & fuivant  fa 
conduite,  agiftènt  par  luy:  par  luy  qui  eft 
l’amour  fubftantiel  & perfonnel  en  Dieu,&- 
qui  enfuite  fait  agir  par  amour.  Voilà  pour- 
quoy  ce  qui  nous  donne  la  perfection  de 
cette  haute  qualité  d’enfans  de  Dieu , & qui 
nous  fait  eftre  véritablement  tels  , c’eft  d’a- 
gir noblement,  & divinement,  non  point 

f>ar  efprit  de  crainte , mais  par  amour.  Or 
e plus  excellent  amour  de  Dieu,  c’eft  fans 
doute  celuy  par  lequel  on  aime  pour  luy 
ce  qui  n’eft  nullement  aimable  en  foy,  par- 
ce qu’un  aéte  de  cecte  nature  , eft  tout  en- 
femble  amour,  & la  preuve  d’un  tres-par- 
fait  amour  , par  l’extrême  difficulté  qu’on 
furmonte  en  aimant.  Aimer  Dieu  comme  il 
eft  en  luy  - mefme  pour  peu  qu’on  le  con- 
noilfe,  il  n’y  a rien  ni  de  plus  agréable,  ni  de 
plus  aifé  ; & dautant  que  les  Bienheureux 
en  ont  une  parfaite  connoiffance , non -feu- 
lement cét  aéte  leur  eft  tres-facile,  mais  il 
leur  eft  impolfible  d’en  arrefter  l’impctuofi- 
té,  qui  les  emporte  pour  les  attacher  invio- 
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labié  ment,  & par  une  heureufe  neceffité, 
ce't  objet  infiniment  aimable.  Aimer  ceux  qi 
nous  aiment , c eft  ce  qui  eft  fi  naturel 
l’homme,  que  ceux  qui  ne  le  feroient  pas 
pafleroient  pour  barbares  : ce  qui  fait  dire 
à noftre  Maiftre  dans  cet  Evangile  : Si  vo  _ 
aimez  ceux  qui  vous  aiment,  quel  avanta- 
ge avez-vous  en  cela  pardeftus  les  plus  feele- 
rats  ? Aimer  fon  ennemi , avoiions  franche, 
ment  la  vérité , c’eft  la  chofe  du  monde  la| 
plus  difficile , Sc  qui  choque  le  plus  le  fen- 
ciment,  & l’inclination  de  la  nature  -,  & l’ai- 
mer pour  luy-mefme , c’eft  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  impoflible,  parce  qu’il  n’y  a rien  d’ai- 
mable en  luy,  confidcxé comme  ennemi.  Voi-r, 
là  pourquoy  l’aimer  pour  l’amour  de  DieuÇ 
qui  l’ordonne , c’eft  l’a&e  d’amour  le  plus 
ur,  & le  plus  héroïque,  & enfuite  c’eft  ce- 
uy  qui  nous  fait  le  plus  eftre  les  enfans  de 
Dieu. 

C’eft  pour  cela  que  comme  le  Sauveur  du 
monde  parut  Fils  de  Dieu  principalement 
dans  la  prière  qu’il  fit  fur  la  croix  en  faveur 
de  fes  ennemis  : auffi  quand  il  nous  enfeigne 
à prier  en  qualité  d’enfans  de  Dieu  dans 
l’Oraifon  dominicale , nous  faifant  dire  : Pa- 
ter nofber  qui  es  in  ealis  : il  y enferme  l’obli- 
gation indifpen  fable  de  faire  un  a été  d’amour 
envers  nos  ennemis,  en  difant:  Dimitte  no * 
bis  débita  nofbra , ficut  tir  nos  dimittimtu  de - 
bttoribut  noflris.  Cét  aéfce  fait  une  partie  cC- 
fenticlle  de  la  prière  que  nous  adreftons  i 
Dieu  comme  fes  enfans  , aufquels  il  ne  te- 
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fufc  rien , parce  que  c’cft  celuy  qui  nous  don*, 
ne  Ja  qualité  de  fils-,  conformément  à ces 
graudes  paroles  de  noftre  Seigneur  : Ego  au- 
tem  dico  vobis , Diligite  inimicos  veftros,  ut  Ji- 
tis  filii  Patris  vrftri:  Aimez  vos  ennemis  com- 
me je  fais  pour  l’amour  de  Dieu  mon  Pere, 
afin  que  vous  {oyez  aufil  comme  moy  fes 
enfans.  Et  puifque  la  gloire  du  fils  d’un  perc 
infiniment  parfait , c’eft  de  luy  reflembler, 
aimons -le  encore  comme  il  fait  luy-mefme 
en  Jesus-Chri  st  fon  Fils,  afin  que  nous 
ayons  l’honneur  de  reflembler  à noftre  Perc; 
vt  fais  faniles  Patris  vefiri.  Et  c’eft  la  fécon- 
de partie. 

DI e u a des  ennemis  qui  l’ofFeufent  en  j l 
cent  manières  tous  les  jours  par  vnc  Partie. 
infinité  de  crimes  qu’ils  commettent  en  vio- 
lant  toutes  les  loix , en  renverfant  tous  les  «menus, 
ordres,  en  luy  refufant  l’obéïflance  & lafoû- 
miifion  qui  luy  eft  deûc,  & en  s’élevant  au- 
tant qu’ils  peuvent  par  leur  révolte  contre 
luy.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  l’E- 
criture, que  cette  qualité  d’ennemis  de  Dieu 
quelle  donne  aux  pécheurs:  Exurgat  Detts , rfd.  <7, 
& dijfîperttur  irtimici  ejus.  Malgré  cette  ini- 
mitié , & cette  haine  de  fes  ennemis  contre 
luy,  il  aime  leurs  perfonnes , qnoy-qu’il  haïf- 
<ej  leurs  pcchez ; & il  les  aime  d’un  amour 
naturel  & furnaturd  à noftre  égard,  puis 
qu’il  leur  fait  tous  les  jours,  à tous  les  mo- 
yens , avec  tant  de  profufion , des  biens  de 
«es  deux  ordres.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu 
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nous  exprime  par  ces  paroles:  Qui  fokm  futtm  f; 
crin  facit  fnper  bonos  & rrnxlos  , & finit  fit~ 
per  juflos  & irtjhftos:  Qui  commande  au  So-  £ 
leil  de  Te  lever  pour  les  bons  , & pour  les 
méchans , & aux  nuées  de  répandre  la  pluïe 
& la  rofée , non-feulement  fur  les  terres  des 
gens  de  bien  , mais  auffi  fur  celles  des  grands 
pécheurs.  Il  leur  diftribué  les  biens  de  lana- 
ture  dont  il  tft  le  maiftre  ; la  vie , la  nourri- 
ture, la  fanté,  les  forces,  les  richeffcs,  ce 
qu’il  faut  non -feulement  pour  fatisfaire  à la 
ncccffité  , mais  auffi  pour  fournir  au  diver- 
tiflêment,  & au  plaiiîr  : ûft  le  fens  literal 
de  ces  paroles.  Il  leur  donne  les  biens  fur- 
naturels;  les  Sacremens,  les  fainres  infpira- 
tions  , les  lumières,  les  mouvemens  de  la 
grâce, la  rémiffion  de  leurs  pechez. quand  ils 
les  détellent  de  tout  leur  cœur,  & lut  tout 
enfin  le  principe  & la  fource  de  tous  ces 
tiens,  l’incarnation  de  fon  Fils,  ce  divin  So- 
leil de  juitice  qui  s’eft  levé  pour  tous  les 
hommes,  fans  exception,  dans  fa  nailfance; 
cette  divine  rofée,  cette  pluie  celefte  dont 
le  Prophète  a dit,  Rorate  c*li  defnper  , <$* 
nubcs  pluant  jufhtm . & qui  rbmbant  dans 
la  toilon  myftique  du  fein  virginal , s’eft  ré- 
pandue de  là  fur  tout  le  monde , pour  re- 
donner à tous  la  fécondité  necefiàire  à pro- 
duire des  aâions  qui  méritent  la  gloire.  C’eft 
ainfi  que  les  Peres  les  expliquent  en  un  fens 
myftique , & principalement  Saint  Cyrille  au 
livre  1 6.  . 

■ \ Dieu  aime  donc  fes  ennemis,  puis  qu’il  leur 
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fait  de  fi  grands  biens.  Il  ne  les  peut  aimer  Il  ne  les  al- 
en  eux-meftnes,  ni  d’un  amour  furnaturel 
par  rapport  aux  effets,  puis  qu’ils  ne  font 
plus  dans  l’eftat.de  grâce,  qui  eft  tout. le 
fujet  de  cét  amour  j ni  mefme  d’un  amour 
naturel,  dautant  que,  comme  Saine  Anfel- 
mc  a fubtilement  remarqué  au  livre  qu’il  a 
fait  de  l’excellence  de  la  Vierge,  chapitre  4. 
tout  le  monde  n’ayant  efté  créé  que  pour 
l’homme  jufte,  &Tceluy-cy  ayant  ceffé  de 
l’cftre  du  moment  qu’il  fc  révolta  contre 
Dieu, par  le  péché,,  il  falloit  auffi  naturelle- 
ment & fans  miracle,  qu’il  perift,&  tout  le 
inonde  avec  luy  : Ad  obfequium  y nippe  ho - 
minis  jnfH,  non  injufh  cohdiu  fnermt.  Com- 
ment donc  ,&  en  qui  les  aime-t-il,  pour  leur 
pardonner  fi  facilement,  & pour  leur  faire 
à tous  les  momens  tant  de  biens  > Ecoutons 
fur  cecy  la  profpnde  Théologie  du  grand 
Apoftre,  cpmprife  dans  un  mot  : Efiote  in - Etleh  4* 
■vicem  benigni  & mifericerdes  > donantes  invi- 
ter» fient  & Dew  in  Cbriflo  donavit  vobis,:  4 
Ayez  de  la  bonté  & de  la  mifericorde  les 
uns  envers  les  autres,  pardonnant  récipro- 
quement les  injures  que  vous  avez  reccàës , 

6c  les  pardonnant  comme  Dieu  vous  par- 
donne à vous-mefmes  tous  les  jours  en  J e s u s- 
C h ris  r.  Et  il  dit  autre  part  : Beneiixit  nos  t-îW-  •» 
Omni  benediEiione  ffiritna(i  in  céleflibtu  in 
Cbrjflo:  Non- feulement  il  nous  pardonne, 
mais  il  nous  enrichit  de  tous  les  biens  fpiri- 
tuels  en  Jesus-C  h ri  st.  Voicy  la  force  & 
le  fecrct  de  cét  admirable  myftere  renfermé 

E » j 


Digitized  by  Google 


Mais  en  J ï 
Ai  CH*.1*T 
fon  Fils. 
Saf.  ||. 
Gtn.  i. 


70  . Sermon 

dans  ce  mot  bnJbsus-Christ;  y 
Dieu  en  créant  le  monde  aima  , dit  le 
Sage,  toutes  les  créatures , qui  font  l’ouvrage 
de  Tes  mains  : Nibil  odifti  eorum  cjUJt  fecifti  .*  f 
& il  les  aima  de  la  forte  , parce  qu’elles 
cftoient  fort  bonnes  : Vidit  cunEla  <ju<e 
cerat , & erant  valdè  bona  Les  créatures  ne  f 
font  bonnes  qu’autant  qu’elles  font  fcmbla- 
bles  à l’idée  de  Dieu, qui  eft  fon  Verbe,  fe*|w 
Ibn  quoy  elles  ont  efté  formées,  Sc  hors  de  | 
quoy  il  a y a rien  ni  de  vray , ni  de  bon.  Il 
les  aime  donc  dans  fon  Verbe,  dont  elles  fi- 
xent toute  leur  bonté.  Et  parce  que  l’homme 
receût  au  point  de  fa  création  une  plus  par- 
faite participation  de  cette  idée  divine,  par  là 
grâce  fanétifiante , & qu’enfaite  il  fut  l’ima- 
ge de  Dieu  là  plus , accomplie  félon  cette  pa- 
role, Faifons  l’homme  à noftre  image  & ref- 
femblance:  de  là  vient  que  Dieu  aima  l’hom- 


me dans  fon  Verbe  d’une  façon  toute  parti- 
culière plus  que  tout  le  reftc  du  monde.  Par 
le  péché  qui  ravit  la  grâce  fan&ifiantc,  cette 
•divine  image  fut  toute  effacée  dans  l’hom- 
me : ainfi  i’ objet  -de  ce  divin  amour  qui  con- 
fiée dans  cette  refTemblance , ne  s’y  trou- 
vant plus , Dieu  ne  pouvoit  plus  l’aimer  eu 
cette  manière  , dans  fon  Verbe.  Et  .comme 


le  reftc  du  monde  n’eftoit  fait  que  pour  lèr- 
vir  à l’homme  en  cét  eftat  de  grâce  , & de 
juftiee,  & de  reflèmblance  particulière  avec 
Dieu  ; cette  fin  ceffant,  il  falloir  que  les  créa- 
tures periflènt,  & que  tout  le  monde  l’acca- 
felaft  fous  lès  propres  ruines,  pour  extermi- 
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ner  l’objet  de  la  haine  , & de  la  colere  de 

Dieu.  t • 

Pour  empefeher  ce  funefte  effet , il  eft  ne- 
ceiïàirc  que  Dieu  1 aime  de  nouveau , tout 
ennemi  6c  criminel  qu’il  eft.  Pour  l’aimer  il 
faut  rétablir  en  luy  la  caufe  & le  fujet  de 
fon  amour,  qui  eft  la  conformité  avec  fon 
Verbe , afin  que  Dieu  le  puiffe  aimer  dans 
(on  Verbe,  comme  il  faifoit  auparavant.  Tan- 
dis qu’il  eft  fon  ennemi  comme  pecheur  Ôc 
criminel,  cette  conformité  ne  peur  eftre  de 
fon  cofté,  ni  dans  luy-mefme,  parce  quil 
n’eft  plus  dans  l’eftat  de  grâce  , qui  faifoit 
cette  divine  teffemblance:  voyez  ce  que  Dieu 
fait.  L’homme  pecheur  6C  ennemi  de  Dieu 
ne  pouvant  eftre  de  fa  part  femblable  au 
Fils  de  Dieu,  le  Fils  de  Dieu  s’incarne,  8c  fe 
rend  femblable  à l’homme  pecheur , afin  que 
Dieu  le  puiffe  aimer , tout  (on  ennemi  qu  il 
eft  dans  fon  Verbe  : In  fimilitudinem  carms  Rom  s. 
■peccati  y in  fimilitudinem  hominum  faHtu , & p 
habit u invent  m ut  borna.  Il  aime  1 homme 
foit  qu’il  foit  ami,  ou  ennemi , 6c  il  1 aime 
ainfi  dans  fon  Verbe  , 6c  le  Verbe  eft  tou- 
jours dans  tous  les  deux , le  terme  6c  le  fujet 
de  (on  amour.  Il  aime  1 homme  ami  en  eftat 
de  grâce  , parce  que  dans  ce  bienheureux 
eftat  il  eft  femblable  à fon  Verbe  qui  eft  l’i- 
dée félon  laquelle  le  premier  homme  fut  for- 
mé à fon  image  dans  la  juftice  originelle,  6c 
dans  la  grâce.  Il  aime  encore  l’homme  enne- 
mi 8c  dans  fon  péché,  parce  que  fon  Verbe 
l’ell  fait  femblable  à luy  dans  cét  eftat.  Le 
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Verbe  donc  dans  tous  lesdeuxeft  le  terme  de  / 
Ton  amour,  & il  aime  parfaitement  l’un  8c  l 
l’autre  dans  luy.  Si  Dieu  ne  regardoit  dé  < 
l’homme  ennemi  que  ce  qu’il  y trouve  apréaK’ 
fon  péché , il  faudroit  qu’il  le  fift  périr,  par- 
ce qu’il  n’y  a rien  dans  cét  eftat  qui  n’atti 
fa  haine , Sc  fa  vengeance , & rien,  qui  folli« 
te  fa  bonté  , & fa  mifericorde  en  fa  favet 
Mais  le  Verbe  s’eftant  incarné,  Sc  dans 
aimable  myftere  de  l’Incarnation  il  a pris j 
figure  de  l'homme  pécheur,  il  s’eft  mis  a! 
place,  il  s’eft  couvert  de  tous  fes  crimes,  il 
prié  pour  lqy.  Alors  Dieu  détournant 
. yeux  de  deflus  tant  d’excès  , Sc  tant  de 
chez , Sc  les  portant  fur  J e s u s - C h r i Sfr*! 
fon  Fils  , celuy  <jui  paroiflbit  auparavant^ 
comme  ennemi,  cet  objet  de  haine  Sc  de  co- 
lère , ce  méchant,  cét  abominable , ce  défi-* 
guré  de  tant  de  pechez,  luy  paroift  aimable , 
non  pas  en  luy-meftne,  mais  en  Jesus- 
Christ;  enfuite  il  l’aime, il  luy  pardonne, 

& il  luy  fart  mille  biens  dans  fon  Fils. 

Comparalfen  II  arrive  fouvent  que  le  milieu  par  lequel 
tirée  a*  cer-  on  regarde  les  objets,  rend  parfaitement  beau 

tains  verras  *?  i / i i 1 r c 

par  ieTqueis  ce  qui  regarde  dans  luy-meime  ierott  peu 
nous  ' «oUt*  fopPortable  aux  yeux  , pour  fon  effroyable 
beau/  laideur.  La  Mathématique  vous  fera  voir 
fur  un  pian  quelle  vous  prefente  , des  figu- 
res horribles  , Sc  des  vifages  monftrueur, 
des  pièces  écartées  fans  ordre , 5c  fans  liai- 
fon , deçà  & delà , un  mélange  & uncconfu- 
fion  de  mille  parties  differentes  , fans  aucun 
rapport,  5c  un  amas  bizarre  de  grotçfques , 
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où  il  n’y  a rien  de  bien  fait , que  le  defordre, 
& la  difformité,  que  l’on  affeétc  d’y  faire  pa- 
roiftre.  Mais  fi  vous  regardez  dans  un  cry- 
ftal‘  taillé  en  certaine  manière  , & pofé  ju- 
ftc  comme  il  faut,  & dans  une  diftance  pro- 
portionnée, vous  y verrez  au  lieu  de  cette 
première  laideur , une  image  dont  la  beau-* 
té  vous  furprendra  fans  doute  d’autant  plus, 
qu’elle  vous  paroiftra  tout  à coup , où  vous 
l’aviez  moins  attendue.  Un  Empereur  avoit 
peine  à fouffrirleshoriblesfpeétaclcs  del’am- 
phitheatre,  & tant  de  maffacres  dont  l’an- 
cienne Rome  faifoit  fes  divertiffemens  : pour 
fe  les  rendre  un  peu  plus  fupportables , il  les 
confideroit  de  temps  en  temps  , dans  une 
admirable  émeraude  qu’il  portoit  comme  un 
miroir  à cét  ufage;  &c  ces  corps  déchirez, 
qui  en  eux-mefmes  eftoient  fi  affreux,  entre 
les  griffes  des  belles  feroces  , paroiffoient 
beaux , & agréables  en  cette  merveilleufe  pier- 
re. Helasl  il  n’y  a rien  de  fi  horrible  & de  lî 
monftrueuxque  nous,  apres  que  nous  avons 
efté  fi  malheureux  que  de  vous  offenfer,  ô 
Bonte  infinie  ! En  cét  eftat  effroyable  d’hor- 
reur & d’inimitié  contre  vous , nous  ne  fom- 
mes  pas  fupportables  à vos  yeux.  Si  vous 
nous  regardiez,  ô grand  Dieu,  dans  ce  ter- 
rible eftat , il  faudroit  ncceflàirement  que 
vous  nous  haïfliez  , & que  voftre  hainç  at- 
tirant voftre  colère  & vos  vengeances , vous 
obligeait  à nous  précipiter  dans  les  enfers. 
Mais  vous  nous  regardez  dans  Jésus- 
:C  h ri  sx  qui  s’eft  mis  entre  vous  & nous. 
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Ce  fai&nt  un  autre  nous-mefmes,  pour  dev©»>  , 
nir  noftre  Médiateur  : Jésus-Chris t Jb 
qui  cft  le  cryftal,  & le  miroir  fans  tache,  de  - 
là pierre  angulaire  & prétieufe , qui  fait  roue  \ 
le  trefor  du  monde  > 6c  nous  voyant  dans 
cette  pierre,  6c  dans  ce  cryftal  myftique,  de 
difformes  , d’affreux  , d’infupportables  que 
nous  vous  ferions  en  nous-mefmes,  nous:-, 
devenons  aimables  dans  voftre  Fils  : enfuirc  -/ 
vous  nous  pardonnez,  vous  nous  aimez,  fig 
vous  nous  rempliffez  de  mille  benedi  étions .. 
dans  Iuy  : Benedixit  nos  omni  benedittionc 
jpintuali  in  Chrifio.  Dent  donavit  vobis  in 
Chrijlo. 

Vous  devons  Chrétiens , voilà  voftre  exemple  6c  voftre 
nem's  "non"'  tnodelle.  Ejlote  ergo  imitatores  Dei , ficut  filii 
pas  en  eux-  charijfimi , conclut  l’Apoftre  immédiatement 
“eû”'*’yE.  après  avoir  dit  ces  grandes  paroles:  Eftote 
Chui  st.  ergo  perfefti  j fictif  & Tâter  vefler  ctlejKs  per-~^- 
fetlus  eft , ut  fitis  Jimiles  Tatris  veftri , nous 
dit  noftre  Maiftre  dans  l’Evangile  : Soyez  les 
fidelles  imitateurs  de  Dieu,  comme  fes  en*, 
fans  bicn-aimezj  rendez-vous  en  cela  parfairs 
comme  luy  , pour  eftre  fcmblables  à voftre 
Pere.  Voilà  un  méchant  homme,  un  calom- 
niateur, un  traiftre,  un  perfide,  un  perlccu- 
teur , qui  vous  a fait  tous  les  torts  du  mon- 
de les  plus  lènfibles , 6c  a tout  mis  en  ulage 
pour  renverfer  voftre  fortune , 6c  pour  vous 
perdre,  vous  ruinant  de  biens,  d’honneur, 

& de  crédit  : fi  vous  ne  regardez  que  fon 
injuftice , 6c  fa  violence , fa  trahifon , fes  en- 
treprifes  contre  vous , & tous  les  maux  qu’il 


mais  en 
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vous  a faits,  vous  ne  pourrez  jamais  vous  ré- 
foudre  à luy  pardonner  ; il  eft  digne  de  hai- 
ne & de  colere  , & j’avoûë  que  confidoré 
précifcment  en  céc  eftar , il  eft  impofliblc 
que  vous  l’aimiez,  & que  vous  luyfaffiezdu. 
bien.  Mais  voicy  Jesus-Christ  qui  fe 
mec  entre  vous  6c  luy , qui  le  couvre  , qui 
prend  fa  place,  qui  devient  un  autre  luy- 
mefme , & qui  priant  pour  luy , vous  dit  : 
Ego  autem  dico  vobis , Diligite  inimicos  vejhos , 
benefdcite  his  qui  oderunt  vos.  Il  n’y  a plus 
de  haine , 6c  de  colere  ; 6c  de  vengeance  qui 

FuifTe  tenir  ; vous  luy  pardonnerez  , vous 
aimerez,  non  pas  en  luy-  mefme,  il  en  eft 
indigne  > mais  dans  le  Fils  de  Dieu , qui  eft 
en  luy  pour  eftre  le  terme  de  voftre  amour. 
Vous  devez  aimer  l’un  & l’autre,  voftre  ami, 
& voftre  ennemi  , mais  en  deux  manières 
bien  differentes.  C’eft  une  vérité  qu’il  ne 
faut  pas  icy  diffimuler,  de-peur  de  confon- 
dre, & de  détruire  les  vertus,  6c  de  por- 
ter les  chofes  dans  des  extrémitez  où  elles 
ne  foient  plus  foùtenables.  Pour  voftre  ami, 
vous  le  devez  aimer  bien  plus  fans  doute 
que  voftre  ennemi  , non  - feulement  d’un 
amour  naturel,  & d’amitié,  pour  fon  amitié 
réciproque,  & pour  fon  mérite  , qui  a fait 
naiftre  la  voftre  ; mais  auflî  d’un  amour  fur- 
naturel,  &de  charité  chrétienne,  parce  que 
non  - feulement  Jesus-Christ  s’eft  fait 
femblable  à luy  dans  l’Incarnation  en  fe  fai- 
fant  homme  , mais  pource  que  luy - mefme 
c'cft  rendu  femblable  à Jis us- Christ 


Sermon 

par  le  bon  ufage  de  Tes  bonnes  qualité*,  ’ 
par  les  bons  offices  qu’il  vous  rend.  Vous 
'pouvez  aimer  par  là  voftic  ennemi , ni 
luy-mefme , puis  qu?il  n’y  a rien  de  pareil 
luy.  Vous  ne  le  pouvez  aimer  d’amitié, 
ce  qu’il  eft  voftre  ennemi  , & que  l’ar 
dou  eltre  réciproque  ; ni  d’amour  de  rec 
noiffancc  & de  gratitude  pour  Tes  bienfait 
H ne  vous  a fait  que  du  mal  : vous  le  de 
pourtant  aimer,  &vou$  le  pouvez  fans  de 
te,  puisqu’on  vous  le  commande.  Comme 
donc?  d’un  amour  furnaturel  8c  de  char» 
parce  qu’encorc  que  par  les  excès  qu’il  'â 
commis,  & par  le  tort  qu’il  vous  a fait  ,^|' 
ne  fe  rende  pas  femblable  au  Fils  de  Dieu»lo 
Fils  de  DieusVfl  néanmoins  rendu  femblable 
à luy , dans  l’Incarnation , prenant  fur  foy 
tous  fes  pechez  , 8c  s’eft  mis  ainfi  à fa  pla- 
ce , pour  eftre  le  fujet  8c  le  terme  de  voftre 
amour,  l’aimant  comme  Dieu  fait  en  J e s u *- 
C HR  I 5 T. 

C’eft  le  glorieux  avantage,  comme  les  Saint* 
Pcres  l’ont  remarqué,  & finguliérement  Saint 
Auguftin  au  livre  z.  ni  Poil,  que  nous  pou- 
vons tirer  de  la  Foy,  qui  non-feulement  nou* 
fait  croire  ce  qui  furpaffe  infiniment  route 
la  portée  de  l’efprk  humain , mais  auffi  nous 
rend  très -facile,  agréable,  8c  délicieux  ce 
qui  fans  elle  feroit  impoffiblc:  PerilUm  tnim 
Chrifhtm  ejuem  diligimw , tbï  afpicimut  , ubi 
eculi  corporis  nihil  vifi  ejuod  difpltctt  vident .* 
Parce  qu’elle  nous  ouvre  les  yeux  de  l’ame , 
pour  voit  à U faveur  de  fes  lumières  J s s u s- 
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Christ  en  des  endroits  où  les  yeux  du. 
corps  ne  découvrent  rien  que  ce  qui  nous 
choque,  &C  qui  nous  déplaift  Un  pauvre  effc 
tout  couvert  d’ulcércs  & de  pourriture  dans 
un  hofpital , cette  veûë  donne  de  l’horreur  ; 
mais  lame  éclairée  de  la  foy  regarde  & voit 
au  travers  de  ces  playes  J esus-Christ 
qui  luy  dit  : Quod  uni  ex  mrs  mintmis  feci-  M«tk. 
fits,  mihi  feciflis  : C’eft  moy  que  vous  fervcz 
en  la  perfonne  de  ce  pauvre.'  Une  fainte 
Elizabeth  Reine  , un  Roy  de  France  Saint 
Louïs  trouvent  là-deffiis  des  délices  où  la 
nature  trouvoit  tant  d’horreur  d fervir  Sc 
penfer  ces  raiferables.  De  mcfme  un  homme 
vous  a fait  outrage-,  fi  vous  ne  confultcz  que 
la  nature , fi  vous  n’ouvrez  que  les  yeux  du 
corps  pour  confiderer  en  luy  voftrc  ennemi, 
il  eft  impoflible  de  fe  réfoudre  à luy  pardon- 
ner , il  faut  qu’on  fatisfafle  la  vengeance. 
Mais  ouvrez  les  yeux  de  la  foy,  regardez 
Jésus-Christ,  & J esus-Ch ri  st  in- 
finiment digne  de  voftre  amour , qui  fe  met- 
tant à fa  place, vous  crie:  Ego  autem  dicovo- 
bit , ‘Diligtte  inirnicos  vcfhos.  Il  ny  a plus  de 
lépugnance  & de  difficulté , plus  de  haine, 
ni  de  vengeance , qui  ne  doivent  ceder  à ce 
fpe&acle, qui  emporte, & qui  furmonte  tout 
ce  qu’il  y a de  pallions  plus  obftinécs,  Sc 
plus  tumultueufes  dans  vn  cœur.  Il  faut  ab- 
folument  que  vous  l’aimiez,  non  pas  en  luy- 
mefme,  il  en  eft  indigne;  mais  en  Jésus- 
Chris  t , qui  mérite  que  vous  l’aimiez  in- 
finiment , fi  vous  aviez  un  amour  infini * 
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Vous  luy  pardonnerez  enfuite,  & vous  di~. 
rez  comme  un  autre  David  : Propitius  fit  mi- 
bi  Dominus , ne  faciam  banc  rem , ut  mittétMt 
manum  meam  in  cum,  quia  Chriflus  Domi 
efi.  Que  je  me  venge  de  Saiil  : Ouï  de  ce' 
méchant,  & de  cét  impie,  de  ce  maudit, de 
cét  abandonné  de  Dieu  qui  l’a  déjà  privé  ' 
de  fon  Royaume,  de  cét  implacable  ennemi, 
de  ce  furieux  qui  a juré  ma  perte  , qui  em- 
ployé la  force  & la  trahifon , la  violence  8c 
la  malice  , pour  me  faire  périr , & qui  me  * 
pourfuit  fans  relâche  jufqucs  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  : Ouï  moy  qui  luy  ay  fauve 
l’honneur  & la  vie  , qui  l’ay  fait  triomphal  * 
de  fes  ennemis  qui  l’alloieno  ruiner , qui  ay 
foûtenu  fa  couronne , & affermi  fon  trône  , 

& qui  luy  rends  tous  les  jours  le  bien  pool 
le  mal  ••  Ouï  moy  que  Dieu  a choifî  pour 
eftre  à fa  place,  qui  le  tiens  maintenant  en 
mon  pouvoir,  fans  qu’il  le  fçache  , & qui 
par  un  feul  coup  le  plus  facile  , & com- 
me il  femble  le  plus  jufte  qui  puifTe  eftre, 
me  puis  mettre  en  repos,  affeûrcr  ma  vie, 

& celle  des  miens  , prendre  pofïèffion  du 
Royaume  qui  m’appartient , & luy  rendre  la 
paix  en  le  délivrant  de  cét  infenfé  qui  en 
trouble  tout  le  bonheur:  Non,  malgré  tous 
les  fentimens , & toute  la  juftice  apparente 
d’une  colere  qui  femble  eftre  appuyée  de  tant 
de  fortes  raifons  , je  jure  par  le  Dieu  vi- 
vant, difoit  ce  Prince  à fes  foldats  qui  fe 
mutinoient  prefque  contre  luy  de  ce  qu’il  fe 
faifoit  fon  protecteur , les  empefehant  de  le 
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ruer  ; je  procédé  devant  mon  Dieu , que  je 
ne  le  ferai  jamais,  quia  Chriflus  Domini  efl; 
parce  que  tout  méchant , & tout  mon  en- 
nemi qu’il  eft,  je  reconnois,&  je  révéré, & 
j’aime  dans  luy  le  Christ, l’Oint  du  Sei- 
gneur. A la  vérité,  c’eft  qu’il  eftoit  Roy,  & 1 
le  premier  Roy  d’Ifraël,  & qui  avoit  receût* 
l’onéfcion  facrée  de  la  part  de  Dieu.  Mais 
comme  ce  grand  hofnme , dit  Saint  Auguftin , 
eftoit  novi  Teflamenti  fgurattr  , celuy  qui  l 
par  fes  aétions  reprefentoit  la  haute  perre-  c 
âion  du  nouveau  Teftament,  il  y a lieu  de 
croire  que  par  un  fens  caché  de  lès  paroles, 
il  reconnoifloit  Jesus-Christ  l’Oint  de 
Dieu  dans  ce  premier  Oint  du  Seigneur. 
Que  ferons  - nous  après  cét  exemple , noua 
autres  qui  eftant  éclairez  de  toutes  les  lu- 
mières de  la  loy  de  grâce  , avons  les  yeux 
de  lame  ouverts.fi  nous  voulons, pourvoir 
Jesus-Christ,  qui  eft  caché  dans  la  perfon- 
ne  de  noftre  ennemi,  & qui  nous  dit:  Ego  au- 
tem  dico  vobis  ,‘Diligite  inimicos  vefiros.  Quel- 
que méchant,  quelque  emporté  qu’il  foie, 
& quelque  injure  que  j’en  aye  reccûë  : Pro- 
pltius fit  mihi  Dominus,  ne  faciam  hanc  rem,  ut 
mittam  manum  meam  in  eum,  quia  Chriflus  Do- 
mini  efl  : Jkttefte  Dieu , qui  me  regarde , pour 
voir  fi  je  fais  comme  luy,  pour  me  rendre 
femblable  i luy  comme  ï mon  Pere  , que 
bien  loin  de  tirer  vengeance  de  mon  enne- 
mi, malgré  toutes  les  révoltes  de  la  nature, 
& tous  les  mouvemens  contraires  de  mon 
cœur,  qui  fe  déclare  contre  luy,  je  luy  par- 


X.  ai  P oit, 
. (. 


Digitized  by  Google 


Conclu 

S I O N.  1 


So  Sermon 

donne , je  luy  veux  du  bien  , je  l’aime , not 
pas  en  Iuy-mcfmc , mais  en  J e s u s-C  h r i s 
que  j’aime  de  tout  mon  cœur,  & que 
regarde  dans  luy  , quia  Chrifim  Domiti 
eft. 

, Cela  fuffit  : apres  ces  deux  grandes  raifor 
qui  font  celles  de  l’Evangile,  il  n’y  a plus 
balancer  ; il  faut  avoir  de  pareils  fencimens , 
ou  renoncer  abfolument  à fon  faluc.  Not 
ne  ferons  jamais  fauvez  , fi  nous  ne  for 
mes  les  enfans  de  Dieu , aufquels  le  Royat 
me  des  deux  appartient  par  titre  d’hérédité^. 
Nous  ne  pourrons  jamais  la  recueillir,  que 
nous  ne  foyons  femblables  à noftre  Pere, 
qui  ne  connoift  pour  fes  enfans,  que  ceux 
qui  luy  reflemblent.  On  ne  peut  eftre  les 
enfans  de  Dieu , qu’en  pardonnant  à tous 
ceux  qui  nous  ont  offenfez , & en  les  aimant 
comme  Jésus-Christ  a fait  pour  la- 
mour  de  Dieu;  & c’eft  en  cela  mefme  qu’il 
paroift  que  l’on  eft  enfant  de  Dieu  : Vt  fitis 
filii  Paris  veftri.  Nous  ne  pouvons  luy  ref- 
femblcr  qu’en  aimant  nos  ennemis  comme 
ilaimclesfiens,  en  J esus-Christ:!^  fi. 
tis  Jîmiles  Patris  veftri.  Il  faut  donc  fe  réfou- 
dre  à pardonner,  & à aimer  fes  ennemis  pour 
l’amour  de  Dieu , comme  J e s u s£C  hrist 
a fait,  & en  Je  su  s-C  hrist,  comme  Dieu 
aime  tous  les  jours  les  fiens,  ou  bien  fe  ré- 
soudre à eftre  damné.  Il  n’y  a point  là  de 
milieu.  En  ne  pardonnant  pas,  tu  renonces 
à la  qualité  de  fils  : tu  feras  donc  l’efclave  j 
& comme  à fon  enclave  révolté,  il  ne  te  par- 
donnera 
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donnera  jamais  tes  pechez  ; fa  parole  y cft 
engagée  dans  l’un  & l’autre  Teftamcnt:  Qui 
vindicari  vult , a Domino  vindiBam  inventer, 
& peccata  iUius  fervans  fèrvabir.  Si  non  di- 
miferitis  , nec  Pater  vtfter  dirnittet  vobis  pec- 
cata veftra.  Il  faut  donc  que  tu  fois  damné; 
eu  ne  veux  pas  luy  relfembier  en  là  bonté 
pardonnant  à tes  ennemis  > il  fe  fera  fem- 
blable  à toy  par  vnc  rigueur  inéxorable , en 
ne  te  pardonnant  jamais  : il  l’a  dit  pofitive- 
ment  : Sic  & Pater  meus  calefiis  fac'tet  vobis , 
fi  non  remiCeritis  unufquifque  fratri  fuo  de  cor- 
dibus  vefhàs  : Dieu  en  ufera  comme  vous 
contre  vous-mefmes,  fi  vous  ne  pardonnez 
de  tout  voftre  cœur  i vos  freres.  Encore  un 
coup  il  faut  donc  que  tu  fois  damné.  Mais 
le  moyen  de  me  réfoudre  à pardonner  ? Mais 
le  moyen  de  te  réfoudre  à eftrc  damné  ? Je 
ne  puis  fouffrir  cette  injure;  je  te  demande, 
pourras -tu  fouffrir  éternellement  les  peines 
d’enfer?  Tu  ne  peux  entendre  le  Fils  de  Dieu 
qui  te  dit  dans  cét  Evangile  : Ego  autem  dico 
vobis,  Diligite  inimicos  veftros.  Le  pourras-tu 
entendre,  lors  qu’en  te  condamnant,il  te  dira  : 
lte , maleditti , in  ignem  aremum.  Si  tu  peux 
tout  cela  , fi  tu  as  le  cœur  de  rejetter  l’hon- 
neur & l’avantage  d’eftre  femblable  à Dieu, 
de  renoncer  à la  qualité , aux  prérogatives  , 
SC  à l’hérédité  des  enfans  du  Pere  celefte, 
pour  eftre  éternellement  entre  les  démons , 
naï,  maudit , détefté , abhorré  de  Dieu,  tour- 
menté (ans  mifericorde,  comme  un  ennemi 
à qui  on  ne  veut  jamais  pardonner  : ne  par- 
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donnes  jamais , je  le  veux  bien.  MàSH 
nous,  6 mon  Dieu,  qui  n’avons  pas  11 
effroyable  réfolution , qui  craignons  1cm 
& qui  vous  aimons , & qui  en  vous  ajfl 
voulons  eftrevos  enfans,  & vous  reftejl 
comme  à noftre  Perc,  nous  pardonnoïa 
tout  noftre  cœur  à nos  ennemis  comme  vg 
& comme  roftre  Fils  -,  comme  voftrcl 
pour  l’amour  de  vous  , & comme  von 
voftre  Fils  : Ut  fimus  Filii  Pétris  nofîrim 
fimht  fimiles  Patris  ttoftri.  Ainfi  foit-il,  1 
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*3IB* 

?w  'Qér  ^dér 

POUR  LE  I.  DIMANCHE 

D E C ARES  ME. 

Ductus  ejt  Jésus  in  defertum  à (piritu, 
ut  tentaretur  à diabolo  ; & cum  jejunajfet 
quadraginta  diebus , & quadraginta  notU- 
bus  3 fofie À ejùriit.  Matth.  4. 

Jésus  fut  conduit  au  defert  par 
l’efprit,  pour  y eftre  tenté  du  diable; 

& après  avoir  jeufné  quarante  jours,  &: 
quarante  nuits,  il  eût  faim.  En  S.  Matth . 
depuis  le  v.  1.  jufqu’au  11. 

La  *. véritable  idée  du  jeufne  Chrétien 
dans  celuy  de  Jésus- 
Christ. 

C’Est  une  vérité  commune,  & fort  con- 
nue, comme  elle  eft  tres-fouvent  expli- 
quée par  les  Pères , que  le  jeufne  de  J es  u s-r 
Christ  ne  fut  point  un  remède  dont  il 
euft  befoin , mais  une  inftruétion  qui  nous  u 
cftoit  fort  necelfairç,  fpfc  jejmavit , » rc-  Mm.'  * 

F i) 


Let  quatre 
circonttances 
«Ju  jeufne  du 
Sauveur  du 
monde  pour 
régler  le  lo- 
ue. 
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marqué  Saine  Chryfoftomc,  non  eo  indigent,  > * 
fed  nos  inftr  tiens.  Et  pour  nous  rendre  cctt* 
inftroéïion  autant  intelligible  quelle  eft  plei- 
ne de  myftercs,  je  la  trouve  admirablemelÉï  : 
compnfe  en  quatre  circonftances  de  ce  jeufc  «, 
ne  du  Fils  de  Dieu , qui  font  le  lieu,  la  ms- à' 
niére , fa  fin , & la  fuite  qu’il  eût.  Le  lieu  fur 
un  defert  : la  manière  fut  la  rigueur  extrê- 
me d’une  abftinence  de  quarante  jours , qui 
luy  fit  reftentir , parce  qu’il  le  voulut  ainft»  \ 
l’incommodité  de  la  faim  : la  fin  de  ce  jeu£> 
ne  fut  pour  nous  rendre  ce  que  le  premier’ 
homme  nous  avoit  ravi  par  fa  gourmandife; 
& fon  heureufe  fuite  fut  la  vi&oirc  contre 
Satan,  & le  feftin  que  luy  firent  les  Anges. 
Et  dans  les  myftercs  & les  fecrets  que  con- 
tiennent ces  quatre  circonftances , nous  avons 
une  excellente  idée  du  jeufne  véritablement 
Chrétien , qui  pour  cftre  diftingué  de  celuyr 
du  Payen,  du  Mahometan,  du  Juif,  & de 
l’Hcrétique  , qui  jeufncnt  auflî  à leur  mo- 
de, mais  non  pas  à celle  de  J e s u s-C  h r i s t, 
doit  eftre  tout  fpirituel  & réglé,  a ffiritu, 
avec  efprit  de  pénitence  intérieure  , & de 
contrition,  pour  obtenir  pardon  de  nos  pé- 
chez; ce  qui  nous  eft  figuré  par  le  defert 
où  le  Fils  de  Dieu  jeufne.  A Jpinru,  avec 
efprit  de  pénitence  & de  mortification  ex- 
térieure , pour  fatisfaire  d Dieu  pour  nos 
pechez  j ce  qui  nous  eft  reprefenré  par  fa  ri- 
goureufe  manière.  A fpintu,  avec  efprit  de 
charité  envers  le  prochain  , pour  impetrec 
de  Dieu  de  nouvelles  grâces  pour  l’avenir; 
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ce  que  la  fin  de  fon  jcufne  nous  fait  enten- 
dre. Et  d’icy  vient  la  récompenfe  qui  en  cft 
toujours  la  fuite  infaillible  , par  la  victoire 
qu’on  remporte,  & par  le  feftin  des  Anges. 

Voilà  les  quatre  belles  veritez  qui  compren- 
nent tout  le  rayftere  de  cét  Evangile,  fur  la 
pcrfeûion  du  jeufne , qui  nous  eft  comman- 
dé par  l’Eglife  , & fi  fouvent  recommandé 
dans  l’Ecriture.  Je  ra’cn  vais  les  produire 
contre  tant  dedclordres  qui  corrompent  pu- 
bliquement, à la  vcûc  de  tout  le  monde,  & 
avec  tant  de  fcandale,  la  fainteté  du  jeufne 
du  Carefme» 

NO u s commettons  tant  de  pechez , SC  h 
nous  avons  fi  grand  befoin  de  la  mi-  Partie* 
fericorde  divine  pour  les  effacer  : c’tft  pour 
cela  mcfme  que  Jésus- Christ  a établi 
le  jeufne , dit  Saint  Cbryfoftome  : Cupiens  ab~  Htm.  t.  i* 
lucre  peccata  noflra  , hanc  cju<t  per  je-untum  cft  G,ntf- 
curation  cm  adinvenit  : Defirant  nous  euerir , Noftre  jwCn* 

„ r i , ° * doit«ftre  ani- 

& nous  purifier  de  nos  pechez,  il  nous  a mé  de rïrptit 

{irefcrit  certe  forte  de  remède  qui  fe  fait  par 
e jeufne.  Mais  pour  obtenir  cét  effet , qui  **  * 
vient  toujours  du  véritable  jeufne,  & pour 
le  rendre  tel , il  faut  qu  il  foit  animé  d’va 
efprit  de  pénitence  intérieure , & de  contri- 
tion , de  douleur  , de  gémiflemens , & de 
larmes  du  cœur,  dans  le  retranchement  des 
vains  plaifirs  , & divertiflèmens  du  fiécle  > 
de  ceux -mcfme  qui  font  permis  d’ailleurs, 

& dont  néanmoins  il  faut  s’abftenir  durant 
tout  le  temps  que  l’on  jeufne. 
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C’eft  pour  nous  inftruire  de  cette  vérité  S 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  voulant  laiffer  part 
fon  exemple  l’mftitution  du  Carefme  qu©*jj 
Saint  Jerofme  appelle  Ton  hérédité , lut  con^J 
duit  par  le  Saint  Efprit  dans  le  defert , oftjj/ 
quittant  toutes  les  douceurs  de  la  vie  fo cia-/ 
ble,  il  fe  fepare  & fc  prive  abfolument  dd^ 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la  joyc  par  la& 
veûc  , par  l’ouïe,  par  l’entretien , &nctro 
ve  rien  qui  ne  Toit  capable  d’infpirer  de 
nature  la  melancholie , dans  cét  éloignemen 
& cette  abftinence  de  tout  ce  qui  eft  agréa,, 
ble  au  monde.  Ce  n’cft  pas  qu’il  euft  befoint| 
de  cette  retraite  pour  aquerir  cette  trifteflq, 
& cette  affliction  d’efprit>&  beaucoup  moins 
que  celle -cy  luy  fuft  neccffaire  à fon  egard, 
puis  qu’il  eft  l’innocence  mefme  : Mais  c’eft  ' 
pour  nous  faire  comprendre  , que  durant  % 
tout  le  temps  de  noftre  jeufne,  nous  devons- 
eftre  en  cét  eftat  de  larmes , & de  douleur, 

& de  contrition  de  nos  péchez  , par  la  fui- 
te , & par  l’abftinence , & par  le  retranche- 
ment des  plaiiirs  & des  joyes  du  monde, 
qui  ne  font  nullement  de  cette  faifon,  parce 
qu’autrement  noftre  jeufne  n’eft  qu’un  exer- 
cice extérieur , &c  qui  s’arrefte  au  corps , ne  - 
pénétrant  pas  jufqu’â  l’ame  , où  il  ne  peut 
aller  que  par  la  douleur  dont  il  eft  fa  mar- 
que & l’effet , pour  y effacer  avec  elle  , ôç 
par  elle  tous  nos  pcchez. 

C’eft  pour  cela  que  l’Ecriture  nous  par- 
lant du  jeufne  pour  nous  convertir,  l’accom- . 
pagne  toujours  de  gérniffemens  & de  larmes. 
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qüi  fignifient  la  douleur  , & compon&ion.  «compignÉ 

a o ' * # # ijç  larmes* 

Convertimim  ad  me  tn  toto  eorde  vejtro  , dit 
Dieu  en  Joël  chapitre  deuxième  : Conver- 
tirez-vous  à moy  de  tout  voftrc  cœur.  Et 
comment?  In  jejunio  , & fletu,  & plantht : 

En  jcufnant , mais  d’un  jeufiic  qui  foit  ac- 
compagné de  larmes , & de  pleurs.  Les  Ni- 
nivites  impetrérent  le  pardon  de  leurs  hor-, 
riblcs  crimes , mais  par  quel  moyen?  Ils  jeuf- 
ncrent,  en  témoignant  l’excès  de  leur  dou-, 
leur  par  les  gémiflemens , par  le  fac  , par  le 
cilice , Sc  par  la  cendre.  David , au  Pfeaume 
foixante-huitiéme,  dit  qu’il  s’eft  mis  enfin  i 
couvert  de  l’ire  de  Dieu , en  obtenant  rémifi* 
fion  de  Ton  péché.  Que  fit  - il  ? Il  jeufna  : 

Opérai  in  jejunio  animam  meam  : Je  me  fuis 
couvert  du  jcuftie  comme  d un  bouclier,  pour 
me  garantit  de  la  colère  d un  Dieu  jufte- 
ment  irrité.  Voyez  le  my itéré  i l’autre  verfion 
tirée  de  l’Hebreu  porte:  Flevi  in  jejunio  ani- 
mant meam:  J’ay  pleuré  ma  vie  en  jeufnant» 
j’ay  jeufné  en  pleurant  ma  vie.  Et  ces  lar- 
mes du  cœur  font  tellement  efientielles  au 
jeufne  du  Chriftianifme , que  le  Fils  de  Dieu 
les  confond  , & les  prend  pour  la  mofme 
choie  en  cette  belle  réponfe  qu’il  fit  aux  DiC* 
ciples  de  Saint  Jean,  qui  luy  faifoient  repro- 
che de  ce  qu’ils  jeufnoient  prcfque  tous  les 
jours,  aufli-bicn  que  les  Pharifiens,  & que 
fes  Apoftves  fe  contcntoient  des  jeufncs  or- 
dinaires preferits  par  la  Loy  f Quare  nos  & mmI.  ife. 
Thàrifai  jejunamus  fréquenter  : Difcipuli  autern 
lui  non  lejunant  ? Nunquid  pojfunt,  leur  rc- 
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pondit- il , pii  fponjî  lugere  cjuandiH  cum  illit 
efi  jponfus  ? venient  tutem  dits  auando  aufere - 
tttrab  et  s fponfas  > & tune  jejunavunt  : Croyez-^, 
vous  donc  que  ceux  qui  font  des  nopces  de  : 
1 Epoux,  tandis  qu’ils  font  avec  luy , puifiènt 
pleurer,  c’eft  à dire,  jeufner,  car  il  s’agifibrt 
de  cela:  viendra  le  temps  qu’ils  perdront  la 
prefence  de  T Epoux,  & lors  ils  jeufneront,  4 
& tout  enfemble  ils  pleureront,  puifque  jeuf- 
ner  & pleurer  c’eft  la  mefmc  chofe  au 
de  J e s u s-  C H R i s T. 

Voilà  le  jcufne  qu’il  attend  denous';^H 
faint  temps  de  Carefme.  Il  veut  que  nodit 
nous  confiderions  comme  de  pauvres  mifo 
rablcs,qui  avons  perdu  non- feulement  ÎË%; 
prefence  fenfible  & corporelle  du  divin 
poux  , mais  ce  qui  eft  infiniment  plus  de-  ' 
plorable,  fa  prefence  fpirituellc,  par  tant  de 
pechez  qui  nous  en  ont  malheureufement:' 
feparez.  Et  la-dclTus  il  veut  que  nous  jetÆ;> 
nions,  & que  nous  jeuCüons  en  pleurant  in^t 
terieurement,  par  la  douleur,  & la  contri-i 
tiondecœur,  & quelle  fe  produife  au  de-*‘: 
hors  par  ce  jeufne  qui  en  foit  l’effet;  que 
nous  déplorions  les  miferes  où  nos  pechez 
nous  ont  réduits  par  cette  malbeureufe  fë- 
paration  qui  nous  a fi  fouvent  ravi  ce  di- 
vin Epoux  de  noftre  amc,  8c  avec  luy  tout 
noftre  bien  , noftre  trefor,  & noftre  tout. 
Enfuite  il  faut  que  cét  elpric  de  pénitence 
& de  componction  nous  conduife  durant  ce 
jcufne  de  quarante  jours  in  deferthm , en  cet- 
tc  folittide  intérieure,  où  l’Epoux  parle  au 
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fcceur  de  rame,pour  fe  remettre  bien  enfem- 
ble:  Dnca.ru  eam  in  folitudinem,  & ib't  loc/uar  o/ee 
*d  corejusi  dans  la  retraite  ,&  dans  l’éloigne- 
ment de  tous  les  vains  plaifirs  du  monde, 
pour  y produire,  & pour  y conferver  ces 
bienheureux  fentimens  de  douleur  & de  con- 
trition de  nos  pechez  j que  vous  quitiez  par- 
ticuliérement durant  tout  ce  temps -là  les 
livres  profanes  pour  en  lire  de  piété,  les  vai- 
nes convcrfations  pour  donner  plus  de  temps 
à I’oraifon , les  promenades  trop  frequentes 
pour  aller  plus  fouvent  aux  Eglifes,  la  co- 
médie pour  les  fermons , le  bal  pour  les  exer- 
cices de  dévotion , le  jeu  pour  faire  plus 
d’aufmones,  Sc  les  vifires  inutiles  pour  celles 
du  Saint  Sacrement,  des  holpitaux,  Sc  des 
prifons. 

Mais  helas  qu’il  y a de  fujet  de  pleurer 
aujourd’huy  cét  épouvantable  defordre,  qui 
au  - lieu  de  ces  facrées  pleurs  qui  doivent  ar- 
rolèr  le  jeufne  pour  le  rendre  fécond,  met 
en  ufage  les  réjouïlTances  profanes,  Sc  mef- 
me  fouvent  criminelles,  pour  en  adoucir  tou- 
te l’amertume  ! O Dieu  , quelle  honte  aur 
Chrétiens!  Pour  lé  dédommager  delà  triftef- 
fe  qu’on  ne  peut  nier  qu’il  ne  faille  avoir 
durant  ce  temps-Iâ , puis  qu’on  l’appelle  un 
temps  de  pénitence, on  introduit  deux  mois 
auparavant  les  divertiffemens , & les  ré- 
jouïflances  très  - liccnticufes  du  carnaval , en 
les  portant  jufqu’à  des  excès  qui  vont  au- 
delà  de  la  Ample  folie.  On  fe  veut  ven- 
• ger  du  Garefme  par  toutes  fortes  de  dé- 
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lices.  Er  quand  il  eft  venu  , comme  fi 
n’eftoit  pas  encore  fatisfait  de  tous  ces  acte 
rats  anticipez,  on  luy  va  donner  jufqueS  dan 
le  coeur,  en  pouvant  ces  defordres  au-d 
mefme  de  la  mi  - carefme.  On  continue 
bals,  les  aflemblées,  les  diverriflemens 
jeux,  la  comédie  à l’ordinaire  : à pein 
mai  ne  Sainte  eft  elle  excmtc  de  tous  ces  pi 
firs  ; & fi  on  les  quite  pour  lors , ce  n’eft  qi 
|>our  fatisfaire  à la  bienféance , tandis  qu’on 
ira  cherchera  fe  divertir  à la  mufique,  fie 
aux  aflemblées  des  Ténèbres,  ne  voulant 
rien  des  Lamentations  de  Jcrémie  que  l’on  y 
chante,  que  la  douceur  & l’harmonie  de  la 
voix  qui  plaift  à l’oreille , fans  en  prendre 
les  fentimens  de  contrition  qui  touchent  le 
cœur.  Un  jeufne  de  cette  nature  fi  ennemi 
des  larmes  8c  de  la  douleur,  peut -il  avouf  ' 
l’cfprit  de  pénitence  8c  de  mortification  ex- 
térieure , tans  laquelle  le  jeufne  n’eft  rieit  - 


terieurc , fans  laquelle  le  jeufne  n’eft  riétt  - 
moins  qu’un  jeufne  Chrétien  , & qui  eft  fit 
fécondé  qualité? 

•■vî  v 


V O us  ne  pouvez  douter  qu’avec  lacon-  , 
trition  qui  efface  nos  pechez,  il  ne  nous 
faille  encore  fatisfaire  à Dieu  pour  la  peine 


qui  leur  eft  deûc  , & qu'une  des  œuvres 
qu’on  appelle  fatisfaâoires , & la  plus  com- 
mune dans  l’Ecriture , ne  foit  le  jeufne  que 
l’on  nous  ordonne.  Il  faut  donc  neceflàire- 
ment  que  ce  jeufne  foit  pénible , 8c  qu’il 
mortifie  la  chair  , quelque  adoucifTcment 
qu’on  y apporte  : autrement  il  eft  iropolfibi®  - 
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que  ce  Toit  une  fatisfaéfcion , puifque  celle- cy  ^ 
n’eft  jamais  fans  quelque  peine.  Voilà  pour- 
quoy  le  Fils  de  Dieu  qui  vouloir  enfeigner 
cette  vérité  par  fon  exemple,  jeufnc  dans  fori 
defert , en  cette  rigoureufe  manière  qu’on 
voit  dans  l’Evangile,  où  ileft  dit  félon  Saint  c.  4. 

Luc , qu’il  pafla  quarante  jours  fans  prendre 
aucune  nourriture , & qu’il  voulut  après  cela  cela  eft  ex- 
fouffrir  tout  ce  que  la  faim  luy  fit  reflèn-  don* 
tir  après  une  fi  terrible  abftinence:  Et  nihil  ie  Fils  de 
manducav’t  in  diebus  illis , & confummatis  illis  Dicu  jcu£i>e* 
efuriit.  Il  fit  un  miracle  pour  foûtenir  par  fa 
toute-puifîance  la  foibldïè  de  la  nature,  &c 
pour  fouffrir  cnfuite  davantage  , parce,  dit 
Saint  Ambroife  , qu’il  vouloit  fatisfaire  à Sem.  ». 
Dieu  pour  le  péché  du  premier  homme.  Et 
comme  celuy-cy  entre  les  autres  defordres, 
fit  un  péché  de  gourmandife  en  mangeant 
dti  fruit  défendu , on  voulut  auffi  que  la  fa- 
tisfaétion  euft  entre  les  autres  peines  celle 
du  jcufne  dans  la  dernière  extrémité  de  fa 
rigueur.  Et  dautant  qu’il  eft  neceflaire  pouf 
coopérer  à noftre  falut,  que  nous  joignions 
nos  fatisfaélions  particulières  à celle  du  Sau- 
veur du  monde  , & qu’elles  luy  foient  fem- 
blables,  puis  qu’il  eft  noftre  modelle  en  tou- 
tes chofes  : il  «ft  aifé  de  conclure  delà , qu’il 
faut  que  noftre  jcufne  foit  pénible  , qu’il 
matte  & mortifie  le  corps , & qu’il  s’obfervc 
avec  cét  efprit  de  pénitence  extérieure , & de 
mortification , fans  en  ofter  toute  la  peine. 

C’eft  ainfi  qu’ont  jeufné  tous  ceux  qui 
«nt  eû  quelque  foin  de  travailler  à leur  fit- 
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lue , & de  réparer  les  droits  de  Dieu  en  Ge* 
tisfaifant  à fa  jufticc , après  l’avoir  irritée  pat 
leurs  crimes.  David  en  commit  deux.  Aufii* 
toft  que  Natan  luy  en  eût  mis  l’horreur  «le- 
vant les  yeux , par  la  confédération  des  bon- 
tés infinies  de  Dieu  envers  luy , il  en  con~ 
ceût  tant  de  douleur,  que  celle -cy  luy  en 
obtint  à ce  mefme  inftant  le  pardon , & le 
Prophète  l’en  afleûrc  : Tranflnlit  quoque  Do- 
minât peccdtum  à te.  En  dcmcure-t-il  là  ï l£ 
paflë  outre , il  veut  fatis faire.  Pour  céc  cfF.e 
il  jeufne  : mais  en  quelle  manière  l Ecou- 
tez ce  qu’il  dit  luy -mefme:  Gemto  me*  in- 
firmât a font  à jejutrio  : Qui*  cinerem  t*tncjH*m 
pnnem  manducabarn  : J’ay  jeufné  jufqu’à  m’ af- 
faiblir , & j’ay  meflé  de  la  cendre  avec  mon 
pain.  Les  Ninivitcs , & leur  infâme  Roy  Sar- 
danaple  avoient  outragé  Dieu  par  vne  infi- 
nité d’abominations,  ils  firent  pénitence  à 
la  prédication  de  Jonas , ils  jeufnerent  avec 
le  regret  au  cœur,  & le  repentir  de  leurs 
crimes  : & pour  fatisfairc  , voicy  le  jeufne' 
que  commande  ce  Roy  voluptueux,  qui  pat-^ 
le  ainfi  en  faifant  le  premier  ce  qu’il  ordon- 
ne : Homines  & jument*  non  gujlent  ejuid - 
e/u*m.  Ces  illuftres  Saints  qui  furent  la  gloi- 
re & le  miracle  de  l’Eglife  naifTante , & qui 
(iront  toujours  l’exemple  de  tous  les  fiéçîès 
à venir,  ne  perdirent  jamais  par  aucun  crime 
l’innocence  de  leur  Baptefmc*,  & pourtant  ifs 
voulurent  fatisfaire  à Dieu  pour  ces  fautes 
légères  qui  échapent  tous  les  jours  à la  plus 
cxaâc  fainteté , tandis  quelle  cft  fujéte  à la 
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fragilité  humaine.  Et  pour  cela  toute  leur, 
vie  fut  vn  jeufne  perpétuel , mais  avec  tant 
de  rigueur,  que  cette  partie  de  leur  péniten- 
ce eft  vne  de  ces  grandes  merveilles  qu’on 
admire , & qu’on  avoue  n’cftre  pas  imita* 
blés. 

O ferions -nous  après  cela  nous  appellcr 
Chrétiens  & la  pofterité  de  ces  grands  Saints? 
Mêlas!  nous  avons  tant  offenfé  Dieu,  & nous 
i’offenfons  tous  les  jours  encore  en  tant  de 
manières , que  la  feule  penfée  nous  en  fait 
honte,  quand  nous  voulons  un  peu  nous  j 
appliquer  férieufement,  & nous  faire  jufti- 
ce  à nous-mefmes  en  particulier,  & fans 
cous  dater.  Le  Fils  de  Dieu , pour  nous  don- 
ner moyen  de  fatisfaire,  & pour  nous  y por- 
ter par  fon  exemple  & par  fon  commande- 
ment, a établi  le  jeufne  de  Carefme,  don- 
nant d l’Eglife  l’autorité  d’en  regler  l’obli- 
gation touchant  les  circonftances  du  temps, 
de  1 âge, delà  quantité,  & de  la  qualité  des 
alimens.  Celle -cy  comme  bonne  mere  qui 
veut  mortifier  le  corps,  & non  pas  le  trop 
affoiblir,  y apporte  tant  de  douceur,  & de 
tempérament,  qu’il  n’eftquafi  plus  connoiflà- 
ble , au  prix  de  ce  qu’il  eftoit  dans  la  rigueur 
des  premiers  fiécles , où  l’on  pafioit  tout  le 
jour  fans  rien  prendre,  finon  fur  le  foir  quel- 

Îiues  fruits  fans  fuc  & fans  gouft,  moins  pour 
è nourrir,  que  pour  irriter  dans  l’appctic 
l’ennemi  qu’on  vouloit  combatrc.  Et  néan- 
moins la  lâcheté  & la  délicatcflc  des  Chré- 
tiens cft  fi  grande , qu’il  y en  a fort  peu  qui 
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demeurent  dans  des  termes  fi  raifonnal 
& qui  ne  les  paflent  pour  fuir  la  peine, 
pour  fatisfaire  leur  appétit , au  lieu  de 
faire  à Dieu  qu’ils  font  céder  à leur  gouri 
dife  : Quorum  Deus  venter  eft.  Il  n’y  a 
pour  eux  de  jeufne,tant  ils  ont  de  voyeâ 
s’en  exemter , & de  prétextes  pour  le  ra 
pre,  quelque  adouciflèmcnt  que  l’Eglif 
ait  apporté,  pour  les  obliger  à le  mieux! 
ter.  Les  vns le  violent  avec  impiété, en  le] 
fanant  par  les  viandes  défendues:  les  au 
paroiflant  le  refpe&er  par  le  choix,  & 
la  qualité,  le  rompent  par  la  multitude s 
par  la  quantité , qui  en  ofte  toute  la  pcii 
la  pluipart  en  éludent  l’obligation  par  la  i 
vaife  foy  des  faux  prétextes,  de  fanté,- 
foibleflè  de  compléxion,  de  débilité  d’e~ 
mach , d’inquiétude  , d’infomnie , depi 
ment , d’affiduité  au  travail , & de  mil 
très  couleurs  que  le  menfonge  fournit  à b 
gourmandife  pour  couvrir  fa  honte  & foii 
infamie:  de-forte  que  le  jeufne  commandé 
par  l’Egliüc , recommandé  par  les  Saints  Pe- 
res , autorifé  par  les  Conciles , receû  & pfcâ- 
tiqué  dans  tous  les  fiéclcs , tranfmis  par  les 
Apoftres  jufqu’à  nous,  inftitué  par  Jésus- 
Christ,  eft  aujourd’huy  le  mépris  , le 
jouet,  la  fable  de  tant  de  Chrétiens,  qui 
enfuite  ne  manquent  pas  de  commettre  ua 
facrilege  à Pafques,au  lieu  de  faire  péniten- 
ce, puis  qu’ils  font  réfolus  de  faircauCaref- 
me  fuivant  le  mefmc  traitement  qu’à  celuy- 
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MÀis  ce  n’cft  pas  encore  allez  pour  ijj, 

bien  jeufner,  quand  tout  ce  defordre  Partie. 
ne  feroic  pas.  Car  enfin  apres  que  les  pechez 
font  effacez  par  la  contrition,  & que  l’on  a Le  jeufne 
fatisfait  par  la  peine  , il  faut  s’en  garantir  Jofflpîgné*& 
pour  l’avenir,  en  impétrant  de  Dieu  des  gra-  l'ïfP'ic,  de 
ces  pour  les  éviter.  Or  c’eft  pour  cela  mef-  eh*llte‘ 
me  que  l’on  jeufne  , puis  que  le  jeufne  eft 
un  moyen  tres-efficace  que  Dieu  nous  a don- 
né pour  obtenir  de  luy  fes grâces,  comme  il 
paroift  en  cent  endroits  de  l’Ecriture , où  le 
jeufne  eft  employé  pour  donner  force  à l’o* 
raifon,  & pour  la  rendre  efficace  & vi&orieu- 
fc , félon  cette  fcntence  fi  célébré  : Bona  ejl  fA  ». 

9 ratio  cum  jejunio  : L’oraifon  eft  bonne  avec 
le  jeufne.  Mais  remarquez  la  parole  qui  fuit, 
rfr  eleemofyna.  Ce  qui  veut  dire  que  pour 
donner  cette  puifïànce  au  jeufne,  il  faut  qu’il 
foit  animé  de  l’efprit  de  charité  envers  le 
prochain,  parce  que  l’aumofne  prie  d’ellc- 
naefme  dans  le  fein  du  pauvre  par  le  foula- 
gement  de  fa  mifere  , comme  dit  le  Sage  : 

Conduit  cleemtfynam  in  finu  pauperis,  & tpf*  z«l.  t*. 
exorabit  pro  te.  C’eft  vnc  prière  effe&ive , qui 
fe  fait  mieux  entendre  par  les  mains  , que 
ne  fait  la  parole  par  la  langue  j & cette  for- 
te de  prière  par  l’aumofne,  attire  l’aumof* 
ne  que  Dieu  nous  fait  en  nous  donnant  fes 
grâces,  & ipfa  exorabit  pro  te.  Il  faut  donc 
que  le  jeufne  pour  impetrer , prie  par  le 
cœur , & par  les  mains , & par  les  effets  de  la  G 
charité.  Ce  qui  fait  dire  fi  fouvenc  aux  Pcres, 
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que  noftre  jcufne  doit  nourrir  les  pauvre 
de  ce  qu’il  nous  ofte,  & que  s’aquitcr  pat 
les  œuvres  de  mifericorde  des  obligatie 
de  la  parfaite  charité  , c’eft  le  fan&ific 
Impie  miferatioms  officia  , (fy  fanftificafti 
jh  nia.  • J 

G’eft  ce  que  Dieu  nous  dit  fi  clairement  en 
Ifaïc  chapitre  cinquante-huitième , répondant 
aux  injuftes  plaintes  de  ces  Juifs  , qui  ag 
avoir  jeufné  plufieurs  jours  avec  une  ei 
me  rigueur  pour  impetrer  leur  liberté; 
voyant  toujours  cfclaves  des  Chaldéens» 
eurent  l’audace  de  luy  dire  infolcmment1:  • 
Quare  jcjanavimtes , (fy  non  a/pexiJH  : humilia - 
x nmm  anima*  noflras  ,&  nefcifii  ? Nousavon* 
tant  jeufné,  & vous  n’y  avez  point  eû  d’é-  J 
gard,  pourquoy  nous  traitez -vous  ainfi 
Ecce  in  die  jejunii  veflri  inventeur  volant  as 
veflra,  & omnes  débit  ores  veftros  répétitif 
Vous  jeufnez , je  l’avoué  , mais  c’eft  d’une 
étrange  manière  : vous  vous  abftenez  dt 
manger , & vous  dévorez  la  fubftance  d’unfc 
pauvre  débiteur  qui  n’a  pas  de  - quoy  vou^ 
payer  : voftre  eftomach  cft  vuide , & voftre 
cœur  eft  tout  rempli  de  l’amour  de  vous- 
mefmes.  Ecce  ad  lires  & contentiones  jejuna— 


lis , rfy  percatitis  pttgno  impie.  Vous  n’avez  nul- 
le charité  ; vous  maltraitez  voftre  prochain  , 
& vous  eftes  ravis  durant  voftre  jeufne  d’a- 
voir plus  de  temps  d donner  à la  chicane,  & 
aux  procès  que  vous  faites  d voftre  fiere. 
N unqttid  taie  eft  jejunium  cjuod  elegi  per  die  ms 
affiigere  homincm  * animant  fuam  f nwujuid  con- 
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tvr ij itère  qnafi  circulurn  caput  fnum  ? Croyez- 
vous  donc  que, félon  moy,pour  bien  jeufner, 
il  faille  s’abftenir  durant  tout  un  jour  de 
manger , jufqu’à  n’en  pouvoir  plus  , que  la 
telle  vous  tourne  de  foiblcfle  & depuife- 
ment,&  que  vous  alliez  tout  courbé’  Non- 
ne hoc  cjl  rnagis  jejunium  quoi  elegi  ? Ce  n’eft 
pas -là  ce  que  je  veux,  Voicy  le  jcufne  que  je 
vous  ordonne:  Dijfolve  colltgatianes  impieta - 
tis  3 folve  fafciculos  dépriment  es , dimitte  eos 
qui  confraÜi  fmt  libero s , frange  efurienti  pa- 
nem  tnum,  &c.  Déchirez  -moy  toutes  ces 
maudites  lialfes  de  méchans  & damnables 
papiers  que  vous  avez  : jettez  au  feu  ces 
lacs  remplis  de  fautes  obligations  & de  con- 
trats ufuraires  que  vous  avez  paflez  , tirant 
avantage  de  la  neceÆté  prefente  de  vos  frè- 
res, pour  les  perdre,  & pour  les  ruiner  fans 
reiïource  à l’avenir:  tirez-moy  de  prifon  ces 
miferables  que  vous  y tenez  pour  un  peu 
d’argent  qu’ils  vous  doivent , èc  à qui  vous 
oftez  par  cette  cruelle  captivité  tous  les 
moyens  de  vous  payer;  &C  non  content  de 
vous  abftcnir  de  faire  du  mal  à voftre  pau- 
vre prochain,  faites- luy  du  bien  , donnez- 
luy  l’aumofne,  & le  pain  que  vous  épargnez 
par  voftre  jcufne  , & par  voftre  aufterité, 
diftribucz-lepar  mifericorde  aux  necefliteux, 
pour  eftre  leur  repas  : voilà  jeufncr  avec 
cfprit  de  charité.  Voyez  le  Sauveur  du  mon-  cela  fc  reit 
de  jeufnant  dans  fon  defert  : il  fatisfait  par  l*"5 

k - a C du  jaufnc  d# 

rigueur  extreme  de  Ion  jculne  a la  juftice  j e * u *. 
divine, mais  par  quel  motif  î C’cftpar  ccluy  Cb*,*t* 
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de  Ci  mifericordc,  & de  fa  charité  infinie 
envers  nous , qui  anime , & qui  fanétifie  Ton 
jeufne , en  jeufnant  ainfi  pour  nous  mériter* 
& pour  nous  donner  par  aumofne  de  fa  pure 
grâce , comme  à de  pauvres  miferables  qrii 
n’avions  plus  tien , tous  les  biens  infinis  de 
grâce , & la  bienheureufe  immortalité,  que 
le  premier  coupable  nous  avoic  ravie  par  fa 
gourmandife.  rUt  quia  primat  Adam  in  para- 
difo  confiitutus  gloriam  immortalitatis  amife- 
rat , eandem  immortalitatem  fecundas  Adam 
Chrijius  per  abftinentiam  repararet.  Ce  font 
les  paroles  de  Saint  Ambroife  au  Sermon 
trente- neuvième.  C’eft  à un  jeufne  de  cette 
nature  qu’eft  deûc  la  glorieufe  récompense 
que  nous  allons  voir  dans  la  fuite,  en  cette 
dernière  partie,  qui  fera  tout  enfemble  la 
conclufion. 

AP n e's  un  jeufne  fi  parfait  de  quaran~ 
te  jours , le  Fils  de  Dieu  fouffrit  que  le 
démon  le  vinft  tenter’,  non  pas  auparavant, 
comme  remarque  Saint  Bafile , comme  fi  le 
jeufne  euft  efté  une  excellente  difpofition  , & 
uoc  forte  d’armes  necelfaire  pour  vaincre  un 
fi  redoutable  ennemi.  Non  prias  in  carne 
quant  pro  nobis  fufeepit , diaboli  infultus  exce- 
pit , quam  eatn  jejunio  communivit.  Celuy-cy 
donc  prenant  le  temps  auquel  il  vit  que  ce- 
Iuy  qu’il  ne  fçavoit  pas  trop  bien  s’il  eftoit 
homme  feulement , ou  Fils  de  Dieu  , coru* 
fnençoit  à fouffrir  ce  que  la  faim  fait  reflèn* 
tir  de  plus  rude , & de  plus  cruel , l’aborde 
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fous  la  figure  d’une  perfunne  charitable  qui 
prenoic  compalfion  de  fa  mifcre,  luy  difanr  : 
Si  vous  elles  Fils  de  Dieu , comme  il  y a de 
l’apparence  que  vous  Telles , que  ne  changez- 
vous  ces  pierres  en  pain  par  la  force  d’une 
feule  parole,  qui  ellant  celle  de  Dieu,  peur 
tout  î Comme  11  cette  parole  de  Dieu , luy 
repart  le  Sauveur  du  monde,  ne  vous  appre- 
noit  pas  que  ce  n’cll  pas  feulement  de  pain , 
& de  toute  autre  nourriture  corporelle  que 
vit  1 homme  , mais  aulfi  de  tout  ce  qui  vient 
de  Dieu , & qu’il  bénit  pour  cét  effet.  Dc- 
fefperant  de  vaincre  un  homme  aulfi  fpiri- 
tuel  que  celuy-cy  par  la  tentation  grolfiére  du 
manger  , & des  plaifirs  du  corps  , il  croit 
qu  il  pourra  réülfir,  l’attaquant  par  le  défit  de 
gloire,  qui  efl le  foibledes  grands  hommes j 
& pour  cela  s’ellant  foudainement  transfi- 
guré en  Ange  de  lumière,  & l’ayant  tranf. 
porté  fur  le  faille  du  Temple  de  Jerufalem  : 
V oicy  le  moyen , luy  dit-il , de  vous  faire  con- 
noillre  avec  éclat , comme  Fils  de  Dieu  : li 
vous  Telles,  jettez-vous  du  haut  en  bas; 
vous  qui  fçavez  fi  bien  TEcriture  , vous  ne 
pouvez  douter  que  félon  l’un  defes  oracles, 
les  Anges  que  Dieu  a chargez  de  vollre  con- 
duite , ne  vous  portent  entre  leurs  mains,' 
6c  ne  détournent  jufqu  à la  moindre  pierre 
de  vollre  chemin.  Mais  la  mefme  Ecriture, 
luy  répond  le  Sauveur  du  monde , ne  défend- 
elle  pas  de  tenter  Dieu , entreprenant  des 
chofes  extraordinaires  , & de  fe  jetter  té- 
mérairement dans  le  perd  , fur  une  faufie , 
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8c  préfomptueufe  confiance  en  fon  fccourst 
Alors  le  tentateur  commençant  à croire  qu’il 
n'eftoit  qu’homme,  & croyant  qu’il  avoir  eû 
peur  de  fe  précipiter , fe  réfolut  de  le  pren- 
dre par  où  la  plufpart  des  hommes  fe  pren- 
nent fi  facilement,  par  l’intereft,  & par  la 
convoitife  du  bien.  Il  le  tranfporta  donc  à 
l’heure  mefme  fur  le  fommet  d’une  haute 
montagne , 8c  fe  montrant  à luy  dans  la  ma- 
jefté  d’un  Monarque , il  luy  fit  voir  dans  tou- 
te l’étendue  de  pais  que  les  yeux  peuvent 
découvrir,  tous  les  Royaumes  delà  terre,  & 
tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  éclatant , en  des 
portraits , ôc  des  images , qu’il  luy  en  forma 
fur  le  champ  dans  l’air  ; 8c  tafehant  de  tou- 
cher fon  cœur  par  cette  magnifique  montre 
de  tant  de  trefors  : Ce  que  tu  vois  eftant  à 
moy , je  te  le  donne, luy  dit-il,  pourveû  que 
pour  m’en  faire  hommage , tu  m’adores.  Va, 
malheureux  efclave  , luy  repart  le  Fils  de 
Dieu , le  chaflànt  enfin  par  la  force  infoûte- 
cablc  de  fon  zele  : apprens  encore  un  coup 
de  l’Ecriture,  qu’il  n’y  a que  Dieufcul  qu’on 
doive  adorer,  8c  fervir  comme  le  Maiftrc 
8c  le  Seigneur  de  tout  le  monde.  Ce  fut  pour 
lors  que  toutes  les  tentations  eftanc  epui- 
fées  dans  ces  trois , d’avarice  , d’orgueil , ôc 
c. u*n.  >.  de  plaifir,  qui,  comme  dit  Saint  Jean,  font 
toute  la  corruption  du  monde  , le  diable 
quita  le  champ  de  bataille  au  viékoricux, 

' 8c  les  Anges  luy  fucccdant , vinrent  auffi-toft 
après  fa  défaite , fe  ranger  auprès  du  vain- 
queur, pour  luy  fervir , après  fon  jeufhc , les 
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viandes  dont  il  cftoit  le  créateur  : de  - forte 
que  nous  pouvons  dire  que  la  glorieufe 
fuite,  & la  récompenfe  du  jeufne  du  Sau- 
veur du  monde , fut  la  vi&oire  qu’il  rem- 
porta fur  le  démon  , & le  feftin  des  An- 
ges. 

Voicy  l’ilhiftre  récompenfe  qui  eft  affeuré*- 
ment  toujours  la  fuite  du  jeufne  Chrétien, 
la  force  invincible  pour  vaincre  toutes  les 
tentations , & le  feftin  de  lame.  Nous  fom- 
mes  fi  louvent  tentez  en  cent  differentes  ma- 
nières , & des  démons  extérieurs, qui  font  les 
diables  8c  les  hommes,  qui  nous  portent  au 
péché  par  le  defir  ou  par  la  crainte  ; & du 
démon  domeftique  &c  intérieur , qui  eft  cet- 
te inclination  naturelle  que  nous  avons  au 
mal,  que  Saint  Chryfoftome  appelle  fi  bien, 
Jnnatum  d<tmoncm  omnia  frava  fundentem. 

Je  puis  dire  de  tous  ccux-cy  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  difoit  à fes  Apoftrcs  de  ceux  qu’ils 
n’avoient  pû  chaff'er  du  corps  d’un  poflèdé: 

Hoc  genus  non  ejicitur  nifi  fer  orationem  & 17. 

jejunium.  Le  moyen  de  leur  réfifter,  & de 
les  vaincre , eft  l’oraifon  i mais  l’oraifon  ac- 
compagnée delà  mortification  corporelle,  & 
du  jeufne  , que  Saint  Pierre  Chryfologue 
appelle  dans  fon  eloge,  Vitiortim  mors , vit  a Stm.t, 
virtutum , roburmentium , vigor  ahimarum , in- 
viclus  cbrifHan a militU  principattts  : la  mort 
des  vices,  la  vie  des  vertus,  la  force  de  I’ef. 
prit , la  vigueur  de  lame  , & ce  qui  rend 
particuliérement  les  Chrétiens  invincibles 
dans  b guerre  qu’ils  font  contre  l’enfer  -,  8c 
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fans  cela  toute  leur  réfiftancc  eft  vaine.  En 
voicy  la  raifon. 

Celuy  qui  a une  partie  des  ennemis  chez r 
foy  , tandis  qu’il  cil  attaqué  aux  dehors  part* 
le  fort  de  l’armée,  doit  defarmer  , & affbi— ' • 
blir,  Sc  maltraiter  l’ennemi  domeftique:  s’il 
luy  donne  des  armes,  & qu’il  le  laide  agir, 
tandis  qu’il  combat  contre  ceux  qui  vien- 
nent à l’aftàut,  fe  trouvant  pris  entre  deux, 
il  fera  vaincu , car  il  ne  peut  réfifter  tout  à 
la  fois  à tant  d’attaques.  Vous  avez  l’enne- 
mi domeftique , qui  cft  voftre  corps  accom- 
pagné des  pallions,  & de  cette  inclination 
naturelle  qui  porte  au  mal.  Satan  vous  at- 
taque au  dehors , employant  tous  fes  artifi- 
ces , & tous  les  objets  qui  vous  peuvent 
prendre  par  le  defir  ou  par  la  crainte,  bien- 
loin  d’affoiblir  , & de  maltraiter  le  corps , 
vous  le  fortifiez  contre  vous-mefmcs,  vous 
luy  donnez  de  armes , qui  font  les  délices 
lev.  ja  fatisfacfcion  qu’il  demande:  Tu  das  fii- 
mulos  carni  tua , dit  Saint  Cyrille  d’Alexan- 
drie , tu  eam  advcrfîis  fpiritum  titum  armas , 
CT  potentem  facis , citm  eam  carnibus  fatias , 
vino  nimis  focundas , omni  mollitie  palpas  , & 
ad  omnes  illecebras  nutris . Vous  ferez  donc 
aflcùrément  vaincus,  fuccombant  aux  efforts 
d’un  ennemi  que  vous  fortifiez  de  ce  que 
vous  donnez  de  trop  à voftre  corps.  Car  il 
n’eft  pas  de  cette  guerre , dit  ingenieulêment 
*’  * *e  Saint  Bafiie , comme  de  celles  qui  fe  font  en- 
tre les  hommes  , où  l’on  met  en  ufage  les 
forces  du  corps  contre  ceux  qui  en  ont: 
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Non  eft  nobis  colluttatio  adverfus  carnem  & 
fanguinem , fed  adverfus  pote  fiâtes  & prir.ci- 
p es  tencbrarum  , contra  ftiritualia  nequitiœ  : 
Nous  avons  affaire  aux  puiflances  des  tcne- 
bies  , à des  efprits  qui  font  d’autant  plus 
forts,  quils  font  plus  éloignez  de  la  matière» 
nous  avons  donc  befoin  de  la  mortification 
& du  jeufne , qui  nous  fpiritualife  , s’il  faut 
ainfi  parler , ôc  donne  autant  à 1 efprit  qu  il 
ofte  à la  chair. 

Et  de  là  vient  la  diverfité  du  fuccés  des 
tentations  de  Satan.  Il  fut  victorieux  du  pre- 
mier homme  dans  le  Paradis  terreftrc,il  fut 
vaincu  pat  le  Fils  de  Dieu  au  defert.  Il  com- 
bat tous  les  jours  encore  contre  nous;  6c  par 
une  étrange  variété  d’évenemens  dans  fes  at-r 
taques , il  eft  tantoft  victorieux,  tantoft  vain- 
cu, tenant  ainfi  quelque  chofe  dans  ce  der- 
nier combat,  de  fes  deux  premières  fortu- 
nes. D’où  vient  cette  diverfité  ? C’eft  qu’il  en 
trouve  quelques-uns  dans  l’état  où  eftoit 
Jésus-Christ  dans  fon  defert,  & les 
autres  dans  la  pofture  ou  il  trouva  le  pre- 
mier homme  dans  fon  Paradis.  C eft  la  belle 


penfée  de  Saint  Ambroife  aux  Sermons  tren- 
te -feptiéme  ôc  trente -neuvième,  où  il  com- 
pare les  combats  ôc  les  tentations  du  fécond 
& du  premier  Adam. 

Celuy-cy  eftoit  dans  le  jardin  le  plus  dé- 
licieux  qui  fut  jamais  , fe  promenant,  6c  fc  combat*  du 
divertiffant  à l’ombre  des  belles  allées , au 
bruit  des  fontaines  6c  des  ruiffeaux,  au  mi-  Adam, 
lieu  des  parterres , entre  les  arbres,  les  fruits, 
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& les  fleurs,  & raille  belles  chofes  , tontes 
capables  de  donner  beaucoup  de  fatisfaéfcion 
8c  de  plaifir  à tous  les  fens  : celuy-là  Te  t cou- 
ve , y eftant  conduit  de  l’efpric  de  Dieu, 
dans  un  defert,  où  il  n’y  a que  l’hcrrreur 
la  folitude,  des  cavernes,  des  pierres,  des 
torrens,  des  pointes  de  rochers, & des  buiC- 
fons  tous  hcriffèz  d’épines , fans  beauté , fans 
fleur,  8c  fans  fruit.  L’un  y eft  accompagné 
d’une  femme,  8c  l’autre  des  Anges •,  l’un  eft 
dans  l’abondance , & dans  les  délices , & l’au- 
tre dans  le  dénuement  de  toutes chofes.  En- 
fin l’un  y mange  indifféremment  de  tous 
les  fruits  dont  l’ufagc  luy  fut  permis  : De  om~ 
ni  ligno  porodifi  vefeimur  ; 8c  l’autre  jeufnc 
tt^oureufement  l’efpacc  de  quarante  jours  : 
Cum  jejunajfet  quadraginta  die  s , pofleà  efii- 
riit.  C’eft  pourquoy  le  démon  fortifié  de 
tant  de  délices,  & de  la  pleine  fatisfaétioa 
du  corps, dans  céc  agréable  jardin,  vainquit 
facilement  le  premier  Adamj  & n’ayant  rien, 
qui  puft  féconder  fes  efforts  , dans  un  de- 
fert auffi  affreux  que  celuy-cy , 8c  dans  l’au- 
fterité  d’un  jeufne  de  cette  nature  , il  fut 
vaincu  par  le  fécond.  In  dererto  primitm  ho- 
mini  foins  refunditur , ubi  mn  funt  epnU , ubi 
défunt  déliât,  ubi , quoi  eft  omnium  malorum 
coula  , detft  mulier  : Ce  fut  dans  le  defert 
que  J e s u s-C  h r i s t répara  nos  pertes  pat 
(a  victoire  ; dans  le  defert  où  il  n’y  eût  ni 
feftin , ni  délices , 8c  où  ce  qui  fut  la  caufe 
de  tous  les  maux  du  monde , ne  fe  trouvoit 
pas,  n’y  ayant  point  de  femme.  O mi  fera  Sa - 
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tant  congreffio  ! In  deferto  tentationis  folida  S'**-  37-  <*« 
arma  non  invertit  t decft  illi  de  Paradifo  amoC-  i‘tm' 
ntt  as  arborum  , deefl  illi  conciliatrix  Evd , deejt 
illi  pomorum  fpeciofa  deceptio:  Que  Satan  en 
cette  rencontre  fceût  mal  prendre  fon  avan- 
tage! Il  combatit  dans  un  defert  où  il  ne 
put  trouver  de  bonnes  armes , pour  réüflîr 
en  fon  combat.  Les  délices  du  Paradis  ter- 
reftie , la  douceur  de  tant  de  beaux  fruits , 
les  attraits  & les  charmes  d’Eve  luy  man- 
quèrent en  cette  occafion , enfuite  il  fut  vain- 
cu i non  pas  que  ces  agréables  objets  ayent 
jamais  pû  toucher  le  cœur  du  Fils  de  Dieu, 
il  n’a  pû  eftre  tenté  qu’à  l’exterieur  par  les 
feules  paroles  de  Satan:  Omnis  ilia  diabolica  Gng.  Um. 
tentatio  foris  > non  inttufuit.  Tout  cecy  s’eft  fait  l5‘ 
par  myftére  , pour  nous  enfeigner  l’art  de 
vaincre  le  mcfme  ennemi , comme  les  mai- 
ftres  qui  enfeignent  à luter , lutent  les  pre- 
miers en  prclence  de  leurs  difciples  , dit 
Saint  Chryfoftome  , pour  leur  montrer  ce  £££  *5, 
qu’il  faut  qu’ils  falfcnt  pour  vaincre  : Data 
opéra  in  paU(lris  certarnen  exercent  , tu  luElan - 
tiurn  ocnlis  faciant  art  et»  fpeSlare  vincendi  3 
(fr  rnodtm  vidmque  viftoria  montrent.  Voicy 
donc  le  myftére.  Il  n’y  en  a point  qui  ne 
foit  tenté  : la  plufpart  du  monde  fuccombe 
lâchement  à toutes  les  tentations: il  y en  a 
fort  peu  qui  réftftent  avec  la  force  & la  gé- 
néralité digne  de  l’efprit  du  Chtiftianifme , 
parce  que  la  plufpart  des  hommes  veulent 
combatre  fans  s’incommoder  , & dans  un 
Paradis  terreftre  d’une  vie  douce  & agrca- 
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blc , dans  toutes  les  occafions  qui  peuvent 
fournir  aux  plaifirs  & à la  fatisfadion  du 
corps  : ubi  adfttrtt  epula  > ubi  adfunt  déli- 
ât, ubi  conciliatrices  Eve  : parmi  les  délices, 
Sc  la  bonne  chere,  & les  conventions  da»- 
gereufes , qui  la  fuivent -,  fans  croix , fans  pé- 
nitence , fans  mortification , fans  jeufne , & 
fans  jamais  rien  refufer  au  corps  de  ce  qu’il 
demande , pour  eftre  toujours  pleinement  lâ- 
tisfait.  Voilà  pourquoy  le  diable  n’a  prefque 
plus  à combatre  aujourd’huy , parce  qu’il  n’y 
a quafi  plus  de  réfiftance.  Il  eft  par  tout  vi- 
ctorieux, Sc  par  tout  il  triomphe  infolcm- 
ment  de  tous  fes  foibles  ennemis  , qui  fe 
font  à la  première  attaque  fes  efclaves. 

C’efl  vous,  6 illuftre  T riomphateur  de  tou- 
tes les  puiflances  de  l’enfer , qui  les  pouvant 
anéantir  par  un  feul  aéfcc  de  cette  volonté 
toute  - puiflante , à qui  rien  ne  peut  réfifter, 
les  avez  voulu  combatre  avec  les  armes  & 
les  aufteritez  de  la  mortification  du  corps , 
dans  un  jeufne  fi  rigoureux , parce  que  vou- 
lant, combatre  & vaincre  pour  nous,  & com- 
me nous  reprefentant,  vous  avez  voulu  fai- 
re ce  qu’il  faut  abfolument  que  nous  faffions 
pour  en  cltre  victorieux.  Infpirez-nous  ce 
mcfme  efprit  qui  vous  porta  dans  le  defert, 
Sc  qui  vous  y arma  du  jeufne , pour  y com- 
batre contre  le  démon.  Que  durant  cette 
quarantaine  nous  vous  fuivions  , conduits 
par  cét  efprit  , dans  la  retraite  Sc  la  foli- 
tude  de  cœur  , nous  éloignant  de  toutes 
les  occafions  de  péché , dont  le  monde  cft 
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plein , renonçant  aux  vains  entretiens  & di- 
vertiflèmens  du  fiécle,  retranchant  les  dé- 
lices & les  fuperfluitez  , embralfimt  coura- 
geufement  les  exercices  de  la  pénitence,  me- 
nant une  vie  plus  conforme  aux  faintes  ri- 
gueurs de  la  Croix , à laquelle  ce  temps  eft 
particuliérement  confacré  , & donnant  en- 
fin autant  par  le  redoublement  de  noftrc 
charité  aux  pauvres,  que  nous  nous  oftons 
à nous-mefines  par  le  jeufne.  Avec  de  pa- 
reilles armes  nous  vaincrons  comme  vous. 
Seigneur , qui  elles  noftrc  force  auflï  - bien 
que  vous  elles  noftre  exemple  ; & comme 
après  voftre  vi&oirc  vous  fuftes  fervi  par 
les  Anges , la  noftre  après  ce  jeufne  du  Ca- 
refme  faintement  obfervé , fera  fuivie  du  fe- 
ftin  des  Anges,  par  la  douceur  de  l’oraifon, 
par  la  paix  & la  tranquilité  de  la  confcien- 
ce , par  la  fainte communion  réïteréefouvent 
en  cét  état,  avec  beaucoup  de  délices  fpiri- 
tuellcs , & enfin  par  le  grand  banquet  de  la 
gloire.  Ainfi  foit-il. 
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POUR  LE  I.  LUNDI 

DE  CARESME. 


C#«  venerit  Eilius  hominis  in  majejta - 
fua  y & omnes  Ange  U cum  eo,  tune  fc- 
débit  fuper  fedem  majefiatis  fax.  Match» 

*y- 

Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra 
dans  l'éclat  de  fa  majefté,  accompa- 
gné de  tous  Tes  Anges:  alors  il  paraî- 
tra majeftueufement  affis  fur  le  trône 
de  fa  gloire.  En  Saint  Matthieu  » depuis 
le  v.  }i.  jufqu’au  +6. 

La  crainte  que  l’on  doit  avoir  du  Ju- 
ge, & du  Jugement  3 nous  doit 
venir  de  cela  mefme  qui  nous  la 
fait  perdre. 


CE  qne le  Fils  de  Dieu  prétend  en  par- 
lant fi  louvent  du  Jugement  avec  tant 
de  force  y 6c  plus  exactement  qu’il  n'a  fait 
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de  toute  autre  chofe  , puifqu’il  nous  le  rc- 
prefente  en  tant  d’endroits  de  l’Evangile,  fie 
principalement  en  ccluy-cy,  avec  toutes  les 
circonftances  d’un  formidable  appareil  j ceft 
affeûrément  qu’il  veut  nous  donner  beaucoup 
de  crainte,  fie  par  là  nous  retirer  de  nos  po- 
chez , qui  font  la  caufe  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  terrible  6c  de  funefte  au  Jugement  de 
Dieu,  foit  le  particulier,  foit  l'univerfel.  Et 
néanmoins  il  eft  tout  évident  par  une  mal- 
heureufe  expérience , que  les  Sermons  qui  s’en 
font  tous  les  ans  au  commencement  de  l’A- 
vent,  fie  du  Carefme  , ne  produifent  point 
cét  effet,  qu’on  n’en  conçoit  pas  beaucoup 
de  terreur  , fie  que  la  crainte  qu  on  en  a , fi 
toutefois  il  s’en  produit  peut-eftre  quelque 
ientiment,  eft  fi  legere,  fi  fuperficicllc , fie  fi 
peu  efficace , qu  elle  ne  détruit  pas  le  péché. 
Après  avoir  bien  cherche  les  raifons  d une 
chofe  fi  étonnante,  je  trouve  que  voicy  les 
deux  plus  fortes  qu’on  en  peut  produire. 
La  première  eft  la  bonté  du  Juge  qui  eft  cet 
homme  Dieu , dont  la  douceur  Se  l’amour 
infiniment  tendre  qu’il  nous  porte, eft  tout- 
à-fait  inconcevable  , 6c  qui  enfuitc  nous 
donne  lieu  de  croire,  qu  il  nous  fera  miferi- 
corde , fans  nous  réferver  aux  rigueurs  ine- 
xorables de  fon  Jugement.  La  fécondé,  qui 
vient  de  celle -cy  comme  l’effet  de  fa  caufe, 
ceft  qu’il  attend  toujours , fie  qu’il  diffère  fi 
long-temps  le  Jugement,  qu’il  ne  nous  fait 
point  de  peur  de  fi  loin,  comme  la  mort, 
que  les  jeunes  gens  ne  regardent  quo  dans 


Les  deux 
chofcs  qui 
afFüjbüflànr 
en  nous  la 
crainte  du 
Jugement, 
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un  grand  éloignement , ne  leur  donne  point 
de  frayeur.  De-forte  que  d’une  part  la  bon- 
té du  Juge,  & de  l’autre  le  delay  du  Juge- 
ment affoibliffent  tellement  dans  la  plufpart 
des  hommes  la  crainte  qu’on  en  doit  avoir, 
que  les  peintures  qu’on  en  fait , foit  dans  les 
tableaux  , foit  dans  les  Sermons  , n’ont 
point  d’autre  effet  que  de  plaire , quand  ils 
font  bien  faits  , & aux  yeux  , ÔC  aux 
oreilles. 

Or  voyez,  je  vous  prie,  l’injuftice  ôc  l’il- 
lufion  de  ce  fentiment , ÔC  à quels  pitoyables 
termes  noftrc  aveuglement  nous  réduit.  Bien- 
loin  que  la  bonté  du  Juge  , & le  retarde- 
ment du  Jugement  foient  pour  diminuer  la 
crainte  qu’on  en  doit  avoir , qu’au  contrai- 
re font  ce!*  re  ce  font  les  deux  chofes  du  monde  les  plus 
les  'aoTvent'  caPables  de  nous  l’infpirer,  ôc  de  l’augmen- 
noùi  °e  faire  ter  dans  nos  cœurs  j ôc  par  où  nous  croyons 
«auge  dl"  nous  confoler , 8e  nous  garantir  de  la  crain- 
te , c’cft  par  là  mefme  que  nous  devons  crain- 
dre ; le  Juge,  parce  que  fa  rigueur  extrême 
vient  de  fa  bonté',  ÔC  le  Jugement,  dautant 
que  fa  plus  grande  feverité  viendra  de  fon 
retardement.  Le  Juge  aura  d’autant  plus  de 
rigueur , qu’il  aura  eù  plus  de  bonté  pour 
nous  en  cette  vie;  ôc  le  Jugement  fera  d’au- 
tant plus  fevére  contre  nous,  qu’il  aura  efte 
plus  long-temps  différé  en  noftrc  faveur.  Ce 
font -là  les  deux  grandes  veritez  que  l’E- 
vangile d’aujourd’huy  comprend  en  fes  deux 
parties,  qui  font  voir  & le  Juge  ôc  le  Juge- 
ment. 
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CU  U venerit  Filins  hominis  in  majeîia-  I. 

te  fua.  Arrcftons-nous  icy  d’abord,  pour  Partie. 
voir  cnfemble  deux  extrémitez  très  - oppo-  Le  Juge  m 
fées,  & qu’on  croiroit  ne  pouvoir  jamais  Autant  plus 
s’accorder.  Cum  venerit  Filins  hominis:  ^-Ii  ama'îa 
Quand  ie  Fils  de  l’homme  viendrai  le  Fils  p/us  de 

— - t -,  « • n te  pour  noos 

de  l’homme , c eft  a dire , celuy  qui  eltant  en  ccue  vie- 
DieU,  égal  à Dieu  fon  Pere  de  luy-mefme, 

& par  l’excellence  infinie  de  fa  nature , s’eft 
abbaifle  par  l’excès  infini  de  fon  amour  en- 
vers nous,  jufqu’à  fe  faire  homme  pour  de- 
venir noftre  compagnon , noftre  ami , noftrc 
frere , noftre  époux , noftre  chef,  noftre  ré- 
dempteur, noftre  prix  , noftre  trefor,  & 
noftre  tout.  Peut-on  jamais  imaginer  une 
bonté  pareille  à cclie-cy  ? Cum  venerit  in  ma- 
jeftate,  & omnes  Angeli  ejns  cnm  eo.  Celuy- la 
mefme  paroiflant  en  cette  redoutable  nu. 
jefté  qui  le  fait  voir  fur  un  trône  entouré  de 
feux,  au  milieu  des  nuées  toutes  éclatantes 
de  tonnerres , hautement  élevé  fur  les  ruines 
de  tout  le  monde  réduit  en  cendres  par  la 
violence  de  l’embrafement  général , envi- 
ronné de  ces  légions  d’Anges  qui  portent 
par  tout  la  terreur  avec  le  fon  de  ces  for- 
midables trompettes,  qui  tirent  les  morts  de 
leurs  monumens , pour  les  mettre  aux  pieds 
de  ce  Juge,  qui  a les  foudres  à la  main  tou- 
tes preftes  à fondre  fur  ces  malheureux  qu’il 
accable  de  ces  foudroyantes  paroles,  /te, 
mnlediEli , in  ignem  Aternnm : Allez,  maudits, 
dans  les  feux  éternels.  Y a-t-il  rigueur  com- 
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S arable  £ cellc-cy  ? pcuc-on  jamais  imaginer 
es  extrémitez  plus  contraires?  Mais  voicy 
le  dévclopement  de  ce  myftere.  Le  Fils  de 
Dieu  les  joint  ici , pour  nous  montrer  qu’il 
y a tant  de  liaifon  entre  elles,  que  l’une  fuit 
de  l’autre , 8c  que  l’excès  de  la  rigueur  au 
Jugement , vient  de  l’extrémité  de  fa  dou- 
ceur en  cette  vie  La  raifon  de  cecy , c’eft 
que  la  grandeur  de  nos  crimes  cft  la  jufte 
mefure  de  la  feverité  de  fa  jufticc , puifque 
cette  feverité  luy  eftant  étrangère,  elle  vient 
de  nous , 8c  non  pas  de  luy,  félon  cette  fen- 
tcncc  fi  commune  de  Tcrtullien , de  fuo  bo- 
nus , de  nofiro  juftus.  Or  le  crime  cft  d’autant 
plus  grand,  qu’il  y a plus  d’eff.-ts  de  la  bon- 
té de  Dieu  fur  celuy  qui  l’offenfc,  puis  qu’il 
y a plus  de  malice  8c  d’ingratitude  méfiée 
dans  fon  pcchc  : voilà  pourquoy  la  rigueur 
fera  d’autant  plus  grande  au  jour  de  fa  jufti- 
cc, que  fa  bonté  aura  plus  fortement  agi 
fur  nous  au  temps  de  fa  mifcricorde,  du- 
rant cette  vie. 

Et  c’eft  pour  cela  que  le  Fils  de  l’homme 
eft  Juge , 8c  qu’il  eft  Juge  en  cette  qualité 
de  Fils  de  l’homme , comme  il  dit  luy-mcf- 
Ittn,  j.  me  : Pater  non  judicat  cjuemquam , fed  omne 
judicium  dédit  filio  ; çjr  poteftatem  dédit  ei 
judiciitm  facere,  ejuia  filius  hominis  eft  : Le  Pe- 
xe  ne  juge  perfonne  : il  a donné  cette  char- 
ge à fon  fils;  8c  ce  grand  pouvoir  de  juger 
«ft  un  privilège  de  ion  humanité.  Son  Perc 
le  luy  a donné  comme  à celuy  qui  s’eft  fait 
hoipme.  Que  veut  dire  cecy  ? Le  Pere , comme 

dit 
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dit  Saint  Auguftin  , connoift  , & juge  de 
tout  par  Ton  Fils  , qui  eft  fa  propre  connoif- 
fance  & fa  fagefle.  Qud.  pater  jiidicat,  per  il- 
ium ptdicat.  Toutes  les  trois  Perfonnes  de  la 
Trinité  jugent  parfaitement,  6c  fouveraine- 
ment  par  un  jugement  intérieur  , de  ce  qui 
eft  deü  aux  mérités  d’un  chacun  ; mais  le 
jugement  extérieur  6c  folennel  qui  s’en  doic 
faire  avec  tant  d’éclat , & de  rigueur , au 
dernier  jour  du  monde,  eft  réfervé  particu- 
liérement au  Verbe,  & au  Verbe  incarné  : 
non -feulement  pour  l’union  de  l’humanité 
fainte  avec  la  divinité,  ou  pour  fa  fuite  ne- 
Ceflàire,  qui  eft  la  qualité  de  Chef,  de  Roy, 
de  Maiftre  fouverain  des  Anges,  & des  hom- 
mes qui  doivent  eftre  jugez , ou  parce  qu’il 
l’a  mérité  en  fouffrant  en  fa  Paflion  par  l’in- 
jufticc  humaine  , pour  iatisfaire  à la  juftice 
divine,  ou  pour  d’autres  raifons  encore  que 
les  Théologiens  en  produifent  après  Saint  j.  />.  j,. 

Thomasi  mais  principalement  parce  qu’ayant 
exerce  la  mifericorde  de  fon  humanité  fain- 
tc  , & par  elle  agi  comme  Fils  de  l’hom-  » 
me  dans  toute  l’étendue  de  cette  bonté  in- 
finie qui  ne  s’eft  pu  produire  en  cette  ma- 
nière , ni  dans  le  Perc  , ni  dans  le  Saint 
Efprit,ila  falu  qu'il  fuftjuge,&  qu’il  exer- 
ça ft  ce  jugement  , dont  toute  la  feverité 
doit  venir  de  la  bonté  outragée  pat  les  cri- 
mes ^afin  que  la  veûë  de  cette  bonté  qui 
paroift  dans  la  qualité  de  Fils  de  l’homme  , 
rendift  celle  de  la  majefté  de  Juge  plus  ter- 
tible  , & plus  épouvantable  : Chm  vencrit  Fi - 
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lias  h a mini  s in  majeftate.  Cette  majefté  n’eft 

Î»as  fuppor table  aux  criminels  , & fa  veûc 
bule  leur  vaut  un  fupphce,  parce  qu’il  effc 
Fils  de  l’homme , & que  comme  tel  il  fait 
voir  de  plus  éclatans  témoignages  de  la  bon- 
té qu’il  eût  pour  nous. 

C’eft  pour  cela  mefme  qu’il  doit  eftre  veu 
non -feulement  comme  Fils  de  l’homme  en 
fon  humanité,  mais  comme  Fils  de  l’homme 
crucifié  en  fon  humanité  fouffrante , en  fai- 
Tant  paroître  les  glorieufcs  cicatrices  de  fes 
playes  fur  fes  pieds,  fur  fes  mains,  for  fon 
côté,  &c  fa  croix,  mefme  dans  les  nues  : Tant 
pare  bit  fignum  Filii  hominis  in  atlo.  Pour- 
quoy  cane  de  marques  de  ù.  bonté  î Pour 
faire  hautement  éclater  celles  de  fa  rigueur, 
8c  de  fa  colore  qui  vient  de  là.  C’eft  ce  qui 
fera  pour  lors  la  terreur  8c  le  defefpoir  des 
méchans  : ce  qui  dévoie  eftre  leur  efperance, 
fera  la  caufe  de  leur  crainte  : Tune  parebit 
fignum  Filii  hominis  in  ealo.  Ce  font  - là  les 
marques  de  la  bonté  du  Fils  de  l’homme, 
fes  playes , 8c  fa  croix  , que  s’enfuit  - il  ? Et 
tune  p langent  omnet  tribus  terra.  En  voicy 
l’effet  dans  la  crainte  de  cette  extrême  ri- 
gueur qui  en  vient. 

C’eft  l’étrange  fpc&acle  qui  nous  eft  my- 
fterieufement  reprèfenté  en  l’Apocalypfe  cha- 
pitre deuxième,  où  l’on  voit  fur  le  trône  pour 
Juge  un  Agneau , & un  Agneau  qui  ^ pa- 
role comme  s’il  croit  égorgé  , 8c  que  ce 
trône  fuft  l’autel  où  l’on  vinft  de  l’immoler  : 
Et  te  et  in  mtdio  throni  cr  quatuor  animait' ht» 
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jtgnum  ftantem  tanc/uam  occtfum:  Un  Agneau 
qui  eft  la  douceur  mefmc  , & un  Agneau 
comme  mort  pour  juger.  Les  Prophètes  n ont- 
ils  pas  dit  que  ce  terrible  Juge  rugira  com- 
me un  lion?  Quafi  leo  rttgiet , & fonnidabunt  °/«  «• 
Filii  marie.  Ero  eis  cjuafi  letna.  Il  eft  mefmc  Ofct  ij. 
appelle  lion , dans  céc  endroit , car  il  eft  dit 
incontinent  après  : Vicit  leo  de  tribu  Juda , e.  j. 
aperire  librum  , (ÿ*  folvere  figriACula  ejue  : Le  v'  5* 
lion  de  la  Tribu  de  Juda  eft  vi&orieux,  enfuite 
il  n’appartient  qu  à lui  d’ouvrir  le  livre  fa- 
tal, & de  rompre  tous  les  fceaux  qui  le  tien-’ 
nent  fi  bien  fermé.  Que  veut  dire  cecy  î II 
rugira  comme  un  lion , parce  qu’il  eft  mort 
pour  nous  comme  un  Agneau:  Sicut  ovis  adif *• 
occifionem  ducetur.  La  force  du  rugiflèment 
de  lion  fur  le  trône  viendra  de  la  douceur 
tle  cette  viûime  immolée  fur  l’autel  de  la 
croix.  Il  rompt  les  fceaux  du  livre  qui  con- 
tient les  pechez  du  monde  , & juge  fans 
mifirricorde  en  fa  Juftice  , parce  qu’il  a fouf. 
fert  en  fa  bonté , pour  nous  faire  mifericor- 
de,  en  nous  fauvant  de  la  Juftice,  & pour 
nous  inferire  en  caraéleres  de  fon  propre 
Cmg,  dans  le  livre  de  vie. 

C’eft  la  colere  de  cette  bonté  qui  eft  ï 
craindre , & qui  fera  toute  la  terreur  de  ce 
Jugement  félon  cét  Oracle  de  Jeremie  : Fa&a  Unm.  tf. 
eft  terra  eorum  in  defolationem  a facie  ire  co- 
lumbe,  & a facie  ire  furoris  Domini  : Tout  Que  û cole- 
perit  par  la  colere  de  la  colombe,  & de  la  [|cefaacp0pIctir" 
«îreur  du  Seigneur.  Remarquez  le  myftére,  de  u colon*, 
cette  colere  eft  celle  de  la  fureur  du  grand bît 
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Dieu  vengeur  de  nos  crimes  , parce  qu’elle 
eft  celle  de  la  douceur  reprelentée  par  la  co- 
lombe, & que  cette  douceur  eft  la  mefure 
de  cette  fureur.  Et  à la  veûc  de  cette  colom- 
be , de  cé:  agneau , de  cette  mort , de  cflf 
crucifié,  de  ce  fils  de  l’homme,  il  paroîtra 
tant  de  rigueur  qui  vient  de  cette  douceur» 
de  cette  immolation , de  ces  playes,  de  cette 
bonté,  que  les  méchans  n’en  pouvant  fup- 
porter  la  montre  & le  (pe&acle  , crieront 
aux  montagnes  quelles  les  accablent  : Dicent 
■ mantibtu . operite  nos,  & collibut , cadite  fttper 
vos.  Ils  tâcheront  d’eftre  accablez  de  toutes 
les  montagnes  de  la  terre  , pour  évirer  le 
coup  fatal  de  cette  pierre  angulaire , qui  s'é- 
lançant & fe  précipitant  fur  eux , les  va  ré- 
duire en  poudre  par  fa  chute. 

C’eft  l’admirable  myftére  que  le  Fils  dé 
Dieu  fait  entendre  à ce  propos  â ces  im- 
pies & déteftables  Pharifiens , qui  ne  fe  laf- 
foient  point  de  faire  i toutes  les  occafions 
une  infinité  d’outrages  à fa  bonté  : N un- 
quant  legifHs  lapidera  cjuem  reprobaverunt  <tdi- 
ficantes , hic  fafttts  efl  in  caput  angult  ? N’a- 
vez-vous jamais  leû  , leur  difoit-il,  cette 
.étrange  parole  du  Pfalmifteî  La  pierre  que 
les  architedes  ont  fi  mal-â-propos  rebutée 
comme  indigne  d’entrer  dans  la  malle  du 
baftiment,  cft  celle- lâ  mefme  qui  en  eft  la 
clef,  & la  pierre  angulaire,  qui  en  lie  toutes 
les  parties,  réiinilïànc  les  deux  extrémitez, 
c’eft-à-dire.  Dieu  & les  hommes,  en  quoy 
confifte  l’excès  infini  de  cette  bonté,  qu’on  ne 
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peut  aflèz  admirer  dans  le  Fils  de  l’homme. 
Sçavez  - vous  bien  , vous  qui  la  payez  tous 
les  jours  de  tant  de  mépris,  & d’ingratitu- 
de , ce  qui  doit  enfin  arriver  & de  vous  & 
de  cette  pierre  ? Le  voicy  : Qut  ceciderir  fupèr 
lapident  ijhtm  confrtngetur  ; piper  cjHtm  vero 
ceciderit , contem  ■•um  : Celuy  qui  fera  fi  mal- 
heureux que  de  tomber  fur  elle , fc  trouvera 
tout  rompu  de  fa  cheûte  ; mais  fi  elle  tom- 
be fur  quelqu’un,  elle  l’écrafera  tellement, 
qu’elle  le  réduira  tout  en  poudre.  Saint  Au- 
guftin  expliquant  ce  partage  au  livre  pre- 
mier des  queftions  Evangéliques  queftion 
trentième,  préfuppofe  la  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  termes  que  le  Fils  de  Dieu  em- 
ployé diverfement  en  cette  occafion,  quand 
il  dit , confrtngetur , & conteret  eum  : en  ce 
que  le  premier  fignifie  rompre  , & mettre 
en  pièces,  en  forte  pourtant  qu’il  y ait  refi- 
fouice,  parce  que  les  pièces  fe  pouvant  re- 
joindre, l’ouvrage  fc  peut  rétablir  ; maisl’au- 
tre  veut  dire  écrafer,  brifer,  & ruiner  telle- 
ment l’ouvrage  â force  de  preflèr,  & de 
fraper , ou  mefme  en  pénétrant  tout  à coup 
dans  le  fond  de  la  fubftance,  que  tout  eft 
réduit  en  poufliére  & en  cendre,  comme 
il  arrrive  quelquefois,  par  la  violence  ex- 
traordinaire de  la  foudre  , ou  par  l'a&ivité 
du  feu.  Cela  préfuppofé,  voicy  le  fens  de  ces 
paroles.  Cette  bonté  de  Jésus-  Christ, 
qui  pour  nous  réunir  à Dieu  , s’eft  voulu 
faire  la  pierre  angulaire , & bien  fouvent  en 
cette  vie  la  pierre  de  fcandale  & d’acho- 
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pcment»qui  fait  tomber  plufieurs,  en  leur 
donnant  occafion  de  l’offenfer  avec  beau- 
coup de  prélomprion  & de  facilité  , parce 
qu’ils  font  perfuadez  de  fa  bonté  , qui  par- 
donne facilement  tous  les  outrages  qu’oa 
luy  fait.  Celuy  <^ui  tombe  ainfi,  rompt  & dé- 
truit à la  vérité  l’image  de  Dieu  dans  fon 
„ ame  par  le  péché  j il  y a néanmoins  reflbtir- 
cc  par  la  penitence  , qui  vient  de  la  mefme 
bonté  de  Dieu  pour  rétablir  l’ouvrage  : De 
lois  dicit  quod  aident  fuper  eum  qui  eum  mo- 
do conttmnunt  , vil  tu j unis  officiant  j ideo 
nondum  penitus  intereunt , fed  tamen  confrin- 
guntur,  ut  non  refît  ambulent.  Voyez  mainte* 
nant  ce  qui  vient  de  là:  d’autant  qu’il  aura 
eu  plus  de  bonté  durant  la  yiç  , en  fouffrant 
que  les  pécheurs  donnent  en  cette  manière 
contre  luy , & tombent  , en  leur  donnant 
lieu  de  fc  rétablir  après  leur  cheûtc,  il  aura 
plus  de  rigueur  cnfuite  au  jour  du  Jugement 
pour  fe  lancer,  &:  fc  précipiter  fur  eux  , ert 
les  ruinant  abfolument , & fans  redburce , 8c 
en  les  réduifant  en  pouffiérc,  que  le  vent  en^ 
levé  & diflîpe,  comme  parle  le  Pfalmifte* 
Tfitl.  i.  Super  quos  autem  cadit  3 venin  illis  defuper- 
in  judicio  eum  pœna  perdit ionis  -,  ideo  dixit , 
Conteret  ets  > ut  fint  impii  tan  quant  pulvis- 
quem  projicit  venttu  a facie  terra.  Et  le  Pro-, 
phctc  ajoute  admirablement  pour  conclure:- 
titU.  Ideo  non  refurgent  impii  in  judicio  , neque  pec- 

catores  in  concilio  juflorurn.  C’efl  pourquoy 
les  méchans  ne  rdïufcitcront  pas  comme  les, 
gens  de  hien  au  Jugement,  puifque  s’ils  îc- 
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prennent  leur  corps,  ce  n’clt  que  pour  fouf- 
frif,  & pour  périr  éternellement  fans  refTour- 
ce , écrafez  quils  feront  de  cette  pierre  qui 
tombe  fur  eux. 

Cependant  c’cft  le  fils  de  l’homme  , c’eft 
le  crucifié,  c’eft  l’agneau,  & l’agneau  im- 
molé pour  nous,  c’eft  la  colombe,  c’eft  la 
pierre  angulaire; c’eft- à-dire,  c’cft  un  Dieu, 
de  qui  la  bonté  qui  s’eft  produite  par  tant 
d’éciatans  témoignages  , donne  infiniment 
au-delà  de  tous  les  excès  infinis  qu’on  peut, 
&c  qu’on  ne  peut  du  tout  imaginer.  C’eft 
par  là,  je  l’avoûc  , qu’il  doit  eftrc  aimé  de 
tout  noftre  cœur , de  toute  noftte  ame,  & de 
toutes  nos  forces  : mais  c’eft  auffi  par  là  qu’il 
doit  eftre  craint , & que  l’on  doit  étrange- 
ment appréhender  la  feverité  de  fes  juge- 
mens , puis  que  cette  bonté  fi  indignement 
offenfée , eft  la  fource , & la  caufe , & la  me- 
furc  de  cette  rigueur  qui  nous  épouvante. 
Vous  eftes  infiniment  bon,  à Dieu,  qui  eftes 
le  bien  mefme , & pour  cela  je  vous  offenfc  \ 
vous  nous  comblez  à tous  les  momens  de 
bienfaits,  & je  vous  outrage  ; vous  nous  par- 
donnez, & j’en  tire  avantage  pour  redou- 
bler mes  crimes  : ah  que  ce  pardon  m’eft  ter- 
rible ! que  ces  bienfaits  m’épouvantent  ! que 
ces  bontez  me  font  trembler  , puis  qu’elles 
rendront  mon  Juge  infiniment  plus  rigou- 
reux au  jugement  ! Ouï  , mais  cette  bonté 
diffère  fi  long-tems  ce  Jugement , qu’il  cet 
fe  d’eftre  formidable,  ce  retardement  noua 
donnant  le  temps , & le  moyen  d’éviter  tou- 

là  iiij 


II. 

Partie. 

Dieu  diffère 
le  Jugement 
par  la  longa- 
nimité. 


P/al,  toi. 

Ifd.  }o. 

On  en  abufe 
pour  l'offcn- 
fer  Tans  crain- 
te, 
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te  fa  rigueur.  Ah  ceffons  de  nous  abufeç,.. 
de  nous  dater  vainement  d’une  faufle  efp 
rance,  qui  n’eftqu’une  véritable  préfomptiot 
C’eft  par  là  melme  que  nous  devons  le  ph 
appréhender,;  parce  qu’il  fera  d’autant  pj 
terrible  par  la  fevecué  de  la  juftice,  qutf 
la  patience  de  la  mifcricorde  l’aura  plu^r 
longtemps  différé,  & c’eft  la  fécondé  par-^ 
tie. 

DE  toutes  les  vertus  8c  perfe&ions  divi- 
nes, il  n’en  eft  point  qui  foit  fi  con- 
nue par  experiçnee  , que  cette  grande  8c 
incomprehcofible  patience  8c  longanimité' 
de  Dieu,  qu’il  fait  paroître  en  fouffrant  les 
pechez  des  hommes , & en  différant  la  puni- 
tion qu’ils  méritent,  jufqu’aa  Jugement  par- 
ticulier &:  général,  pour  les  attendre  à pé- 
nitence , & leur  donner  lieu  de  la  faire  - 
Langanimis  & mmli'um  mifericors , Expettac 
Do  minus,  ut  mifereatur  veftri.  Auffi  n’en  eft- 
il  point  dont  on  abufe  plus  facilement  pour 
offènfer  Dieu  fans  crainte,  8c  fans  l’inquiétu- 
de, qui  nous  eft  oftée,  ou  du  moins  qui  eft 
fort  affoiblie  par  ce  retardement -,  comme  s’il 
n’y  avou  pas  lieu  de  s’en  mettre  en  peine , 
parce  que  le  terme  eft  fort  long,  8c  que  Dieu 
attend  tres-long-temps  par  fon  inconceva- 
ble patience  , dont  le  méchant  homme  tire 
avantage  pour  le  méprifer.  Quo  piè  expetta- 
tut  eft , eo  ad  peccandum  neefuiter  inftigatsis  , 
& patienttee  fuperme  longanimitatcm  defpi- 
tictifa  wdç  cornière  culpam  dfbuiti  iode  eu* 
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mulavit , dit  excellemment  Saint  Grégoire: 
ce  qui  éft  il  vrai,  que  les  Pères,  & principa-  *•  *• 
lement  Saint  Auguftin , enfeignent  que  c’cft  Sim.  18.  dt 

fameuliérement  par  là  que  Dieu,  comme 
Ecriture  Sainte  le  dit  fi  fouvent  , endurcir 
Pharaon , parce  que  voyant  que  Dieu  diffe- 
roit , & l’attendoit  toujours  en  luy  donnant 
quelque  trêve,  & en  faifant  cefler  par  in- 
tervalle les  fléaux  de  fa  juftice , fans  en  venir 
aux  dernières  extrémirez , il  cefTa  de  le  crain- 
dre auffi  comme  il  faifoit  auparavant , 8c 
s’obftina  dans  fa  révolte  : Vident  Pharao  Ex»d.  8. 
ejuod  data  ejfet  requit  s , ingravavit  cor  fuum . 

De  - forte  que  la  patience  8c  longanimité  de 
Dieu  à différer  le  Jugement,  à diflimuler , 8c 
à attendre,  donne  lieu  de  ne  le  pas  craindre. 

Ai  ifericors  enim  De  tu  , pourfuit  le  mefmc  n.  in 
Saint  Grégoire  , temput  nobis  ad  pœnittntiam  Ev<&' 
relaxat:  Dieu  par  fon  infinie  mifericorde  pro- 
longe le  temps  qu’il  nous  donne  pour  re- 
tourner à luy  par  une  véritable  penitence, 
que  s’enfuit-il  de  noltre  part  ? Std  ejtu  gra- 
tin patientiam  ad  augmentum  vertimtu  culpa: 

Nous  abufons  de  cette  grâce  qu’il  nous  fait , 

8c  de  fa  longue  patience , pour  accroiftre  le 
nombre  de  nos  crimes.  Or  attendez , je  vous 
prie , pour  apprendre  ce  qui  arrive  auflï  ré- 
ciproquement de  fa  part:  Hoc  ipfum  lemptu 
qued  ad  parcendum  pic  dijpofuit , diftriiïius 
ad  feriendum  vertit  : Le  long  temps  qu’il  a 
différé  par  fa  patience , pour  donner  lieu  de 
recourir  à fà  mifericorde  , fait  qu’il  en  eft 
plus  rigoureux  à punir  quand  il  juge. 
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Plus  le  Juge-  Voyez  cette  terrible  vérité  dans  cét  Evari- 
î!«irÉ  lus  5^C:  EfHr*v*t  &»on  dediflts  mihi  manducare  : 
a feuftwe.  Je  me  fuis  prefenté  à vous  comme  un  pauvre 
mourant  de  faim»  & vous  avez  cfté  ii  dur» 
& fi  impitoyable  que  de  me  refufer  un  mor- 
, ceau  de  pain  dans  cette  prenante  neceffité. 
i Sitivi,  & non  dedifiis  mihi potum  : Je  fuis  re- 
venu pour  vous  demander  un  verre  d'eau  , 
vous  m’avez  renvoyé.  Hofpes  eram,  & non 
collegifHs  me  j nudus , & non  cooperuiftis  me  : 
Ne  me  rebutant  pas  encore  pour  ce  rebut  fi 
méprifanr,  j’ay  cherché  d’autres  voyes  de 
vous  émouvoir  à compaflîon  , parodiant 
tantoft  comme  un  étranger  qui  demandoit 
d’eftre  rcceû,  Ôc  tantoft  comme  un  mifera- 
ble  abandonné  de  tout  le  monde , & demi- 
• : nud  durant  les  rigueurs  de  l’hiver,  cela  ne 

vous  a point  touché.  Infirmus  in  carcere , 
& non  viJitafHs  me:  J’ay  toujours  différé  £ 
vous  punir  de  cette  impitoyable  dureté,  en 
attendant  de  plus  heureux  momens  , aux- 
quels la  vcûc  redoublée  de  tant  de  miferes 
puft  faire  quelque  impreflion  fur  voftre  cœurj 
& pour  cela  j’ay  voulu  paroiftre  malade  dans 
un  hofpital,  & tout  chargé  de  fers  dans  un 
cachot  : mon  attente  a cfté  fort  inutile , rien 
n’a  efté  capable  de  vous  obliger  à me  rendre 
dans  céteftat  une  charitable  vifite.  Mais,  Sei- 
gneur, diront  ces  gens-là,  fe  trouvera-t-il  ja- 
mais que  nous  vous  ayons  veû  dans  pas  une 
de  ees  neceffîtezï  Amen  dico  volets,  yuan  dite 
non  fccifïis  uni  de  minoribus  his , nec  mihi  fe~ 
fiftis:  Comme  je  tiens  fait  à moy-raefmc* 
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leur  répondra-t-il , tous  les  biens  qu’on  fait 
à ces  pauvres  dans  qui  je  veux  qu’on  me  re- 
garde j aufll  je  me  tiens  offenfé  de  tous  les 
mauvais  traitemens  qu’ils  ont  receûdevous; 
c’eft  à moy  qu’ils  s’adreflènt , &r  j’ay  lieu 
d’en  faire  ma  propre  caufe.  Voyez  apres 
cela  combien  de  fois  je  vous  ay  prié  & fol- 
licité , combien  d’occaftons  je  vous  ay  fait 
naiftre  de  racheter  vos  pcchez  par  l’aumô- 
ne, combien  de  temps  j’ay  différé  à vous 
punir  du  mépris  que  vous  en  faificz,  pour 
attendre  voftre  retour , en  me  prefentant  fi 
fouvent  à vous  en  tant  de  differentes  for- 
mes, que  s’enfuit -il?  L extrémité  des  der- 
nières rigueurs  du  Jugement  dans  fonarreft, 
& dans  fon  effroyable  exécution  : Difcedite 
à me , maledicU , in  ignem  sternum , qui  para- 
tut  eft  diabolo , & angelis  ejus  : Allez,  mau- 
dits, dans  les  feux  éternels,  allumez  depuis 
fi  long- temps  pour  Lucifer,  & pour  fes  an- 
ges révoltez.  Voilà  la  funefte  fuite  de  ce  re- 
tardement •>  ce  Jugement  eft  terrible,  parce 
qu’il  eft  fort  long  temps  différé. 

C’eft  ce  que  le  Pfalmiftc,  qui  entendoit  ad- 
mirablement les  fecrcts  de  Dieu , nous  fait 
entendre  par  cette  excellente  comparaifon  de 
l'arc  au  Pfeaumc  cinquante-  neuvième  : De- 
difli  metuentibm  te  fignificationem , ut  fugiant 
a facie  asc  lis  Vous  avez  averti , Seigneur, 
qu’on  fc  donnaft  de  garde  de  voftre  arc,  que 
vous  tenez  toujours  tout  preft, fans  pourtant 
décocher  la  flèche.  Cét  arc  eft  fans  doute  le 
jugement,  comme  U l’exprime  ea  ce  verfee* 
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rftl  y,  sircum  fuurn  tetendit , & paravit  tllum , ér  in 
eo  paravir  vaf*  mortis  : Il  a pris  Ton  arc  , il 
le  tient  toujours  en  eftat , & il  y a déjà  rais 
ces  terribles  fléchés  qui  portent  les  coups 
comparai-  inévitables  d’une  mort  éternelle.  Or  voyez 
rm^oatoa  un  Pcu>  dit  Saint  Auguftin  donnant  jour  i 
retire  ia  cor-  cette  penfée , voyez  ce  que  fait  l’archer  qui 
ie  en  arrière.  £ me£  eR  jg  £jrcr  . jj  bande  fon  arc  , 

en  approchant  tant  qu’il  peut , de  toute  là 
fo.rce , & avec  une  extrême  violence»  les  deux 
exrrémitez  avec  la  corde  qui  les  joint  , & 
qu’il  fait  bruire , & réfonner , pour  faire  con- 
-noiftre  la  force  de  fon  arc > & qu’il  peut  dé- 
cocher la  fléché  avec  beaucoup  de  raideur; 
& nous  pouvons  dire  que  le  fon  de  cette 
corde  eft  la  menace  & l’avcrtiflcment  de 
l’arc  : sir  ch  s extentus  adhuc  in  comminarione 
eft.  Et  confidcrtz,  je  vous  prie,  ce  qui  fe 
pafle  avant  le  coup:  N orme fagitta  in  prtora 
mittenda  eft  ? nervus  tdmen  rétro  tenditur  in 
contraritem  cjua  HU  mittenda  eft  : N’tft  - il  pas 
vray  que  la  fléché  fe  doit  pouffer  en  avant 
bien  loin  vers  le  but  & le  blanc  où  l’on  vi- 
fe?  Et  pourtant  l’archer  la  retire,  & la  retire 
le  plus  loin  qu’il  peut , avec  la  corde  qu’il  at- 
tire à foy , la  reculant  toûjours , & la  cirant 
tout  à i’oppofite  du  terme  où  il  veut  donner, 
& il  fait  tous  fes  efforts  pour  l’en  éloigner 
autant  qu’il  eft  poffible,  comme  fuyant  ce 
qu’il  prétend.  N’eft-ce  pas  ruiner  fon  deffein, 
te  affoiblir  fon  coup  ? Ne  vaudrait  - il  pas 
bien  mieux  laiffer  à la  fléché  tout  cét  efjaa- 
ce  qu’on  luy  ofte  en  la  retirant , afin  qu’elle 
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cuit  toujours  d’autant  moins  de  chemin  à 
faire  pour  arriver  au  but  ï Nullement  : £>uan- 
to  plus  erit  ejus  extenfio  retrorfum,  tanto  ma- 
jore impetu  ilia  currit  in  priora  : En  cedant, 
& fc  retirant  ainfi  en  arriére , elle  fc  prépare 
d devenir  plus  violente , &en  tirant  de  nou- 
velles forces  de  fa  retraite  , elle  porte  fou 
coup  dans  le  but , & le  frape , & le  perce 
avec  d’autant  plus  d’impetuofité  , quelle 
s’en  eft  plus  éloignée,  j Quid  eft  tjuod  dt xi  ? 
Que  prétend-on  dire  par  là?  Ecoutez,  dit-il, 
le  voicy  : Quanto  magis  differtur  j udicium,  tanto 
majore  impetu  venturum  eft.  Jésus-  Christ 
nous  doit  tous  juger  chacun  en  fon  parti- 
culier à l’heure  de  la  mort,  & tous  en  géné- 
ral dans  la  grande  vallée  de  Jofaphar.  Ce 
Jugement  eft  l’arc  qu’il  a préparé  contre  les 
pécheurs , pour  tirer  raifon  de  leurs  crimes. 
Il  a fait  réfonqer  cét  arc,  en  faifant  tant  de 
bruit  de  ce  Jugement  depuis  fi  long -temps, 
& dans  l’Evangile,  & dans  les  Prophètes.  Il 
en  a fait  entendre  l’effroyable  fon  par  toute 
la  terre , dans  les  Sermons  de  fes  Apoftrcs  , 
& de  leurs  fttcceflèurs,  qui  en  font  encore 
aujourd’huy  retentir  toutes  les  chaires.  Il 
cric  à tout  le  monde,  que  fa  juftice  a des 
yeux  pour  compter  jusqu’aux  moindres  pé- 
chez, la  balance  pour  en  pefer  jufques  aux 
plus  petites  circonftances , & une  éâée  pour 
les  punir  fans  mifericorde  dans^W  coupa- 
bles. Il  avertie , il  menace,  il  protefte,  Sc 
tout  cela  veut  dire  : Dedifti  rnetuentibus  te  ft~ 
gnificationcm  , arc  us  extentus  adhuc  in  corn- 
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minât ione  eft.  Cependant  il  neparoift  riefcÿ 
les  chofes  vont  à l’ordinaire  , qüoy  - qu’on 
fade  une  infinité  de  crimes.  On  jure,  on 
blafpheme , on  Te  venge  , on  vole , on  viole 
coûtes  les  loix  divines  & humaines,  pour  fiu 
ti  s faire  fes  infâmes  pallions , & la  mort  pooç 
cela  ne  furvientpas.  Bien- loin  d’eftre  acca- 
blé foudainement  de  quelque  funefte  acci- 
dent qui  venge  Dieu  de  tous  ces  outrages 
qu’on  luy  a faits,  on  fe  porte  mieux  que  ja- 
mais. Dieu  attend  toujours , Ce  fupporre 
tous  ces  defordres  avec  une  incroyable  pa- 
tience; & apres  qu’on  a dit  tant  de  fois, 
il  y a plus  de  mille  ans  que  le  Jugement  s’ap- 
prochoit,  il  y en  a tout  aulfi  peu  d’apparen- 
ce aujourd’huy  qu’il  y avoir  au  commence- 
ment de  l’Eglife , puis  que  les  fignes  qui  le 
doivent  précéder  ne  paroilTent  non  plus 
qu’ils  faifoient  lors,  & cela  lignifie  claire- 
ment , & nous  dit  que  Nervus  rétro  tendi - 
inr  in  contrariurm  que  Dieu  retire  la  corde 
« de  l’arc,  8c  tire  à foy  la  fléché,  en  l’éloi- 
gnant toujours  de  plus  en  plus.  N’en  tirez 
pas  avantage, pour  ne  plus  craindre  : Quant o 
magis  differtier  judiciurn , tanto  majore  impetie 
venturum  eft  : Ce  Jugement  s’exercera  par  la 
jullice  avec  d’autant  plus  de  feverité  contre 
les  pécheurs,  que  Dieu  l’aura  plus  long-temps 
différé  par  fa  grande  mifericordc.  C’cltpour 
venir  aux  plus  fanglantes  exécutions  de  fes 
vengeances,  qu’il  prend  le  plus  long  chemin 
de  fa  patience,  8c  c’ell  par  là  mcfme  qu’il 
y arrive  : Felens  Dtns  oftendere  iram.  Voyez 
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comme  parlé  l’Apoftre  : SujHnuic  in  tnulta  R,m.  % 
panent  ta  vaft  ira  apta  in  intérim n : Dieu  a 
fupportcles  méchans,  & les  réprouvez,  ces 
vafes  de  colere  qui  font  préparez  pour  la 
more  éternelle  > il  les  (apporte  encore  tous 
lesjours  avec  une  prodigieufe  longanimité, 
différant  toujours  leur  fupplice.  Tremblez, 
tremblez,  miférables , cette  longueur  de  (a 
patience  fera  la  mefure  de  fa  colere  j c’eft 
pour  la  faire  éclater  plus  terriblement  fur 
vous  au  jour  de  fes  vengeances , qu’il  en  ufe 
ainfi  en  voftrc  faveur  par  fa  mifcricordc  du- 
rant voftre  vie. 

C’eft  ce  qu’il  fit  voir  en  figure  admirable- 
ment dans  l’exemple  de  Moyfe,  qui  le  repre- 
fentoit  dans  l’Egypte  comme  vengeur  des 
crimes  & de  l’obftination  des  méchans  : Ec-  £ x»d.  7* 
ce  conjhtui  te  Deum  Pharaonù  : Je  t’établis  le 
Dieu  de  Pharaon,  parce  que  je  veux  que  tu 
te  comportes  envers  luy  comme  je  fais  en- 
vers les  pécheurs.  Que  fait  Moyfe  durant 
tout  le  temps  qu’il  négocié  & qu’il  traite  avec 
Pharaon î II  ne  parle  point,  il  n’agit  pas,  il 
fait  porter  la  parole  par  fon  frère  Aaron, 
qui  tient  cette  fatale  baguette  qui  fit  tant  de 
prodiges;  & tout  le  mal  que  ccluy-cy  fait 
en  frapant  les  eaux , & la  terre  , & l’air , 

Moyfe  le  répare  bientoft  après  par  fon  ad- 
mirable douceur,  en  obtenant  mifericorde, 

& en  différant  toujours  , & en  attendant 
jufqu’à  neuf  fois  , que  ce  Prince  perfide  ôt 
obûiné  luy  tinft  parole.  Enfin  apres  avoir 
tant  différé , quand  il  en  falut  venir  au  der- 
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nier  effet,  en  perdant  fans  reffource,  & 
abyfmant  toute  l'armée  des  Egyptiens  da 
les  gouffres  de  la  mer  rouge  : Qui  étendit‘j 
mainï  Qui  agit  en  cette  occafionî  Qui  exü 
cuta  ce  dernier  arreft  de  la  jufticc  divine  ? 
fut  Moyfe,  Citmque  extendijfet  Moyfes 
num  contra  mare , reverfnm  cft  primo  diluct 
Ce  débonnaire  , ce  muet , cét  homme  d’t 
efprit  fl  doux,  & de  tant  de  patience,  a| 
lors  ; & il  agit  avec  d’autant  plus  de  force 
de  rigueur,  qu’il  eût  plus  de  douceur  & < 
patience  pour  différer  \ & pour  cela , Ec 
conflit ui  te  Deum  Pharaonis  : Dieu  l’établit, 
& l’appelle  le  Dieu  de  Pharaon , parce  qu’i| 
reprefente  la  conduite  & le  procédé  deDiei* 
contre  les  pécheurs. 

Voicy  comme  il  parle, en  difant  luy-met 
me  comme  il  agit  : Tuent  fèmper,  filut , pa 1 
tiens  fai  : Durant  la  vie  des  mcchans  j’ay  pa- 
ru comme  muet,  je  n’ay  rien  dit,  je  n’ay 
rien  fait,  j’ay  tout  fouffert  : quand  ce  liber- 
tin m’attaquoit  par  fon  impiété , & qu’il  la 
fortifioit  contre  moy  par  mon  fllence  , pour 
continuer  à me  faire  tous  les  jours  mille  ou- 
trages fans  inquiétude  ; quand  ce  faux  Juge 
vendoit  la  jufticc,  & bien  fouvent  encore 
l’injuftice  qu’il  metioit  à prix,  pour  la  faire 
valoir  par  fon  autorité,  par  fa  caballe,  & 
par  fes  artifices  : quand  ce  riche  avare  op- 
primoit  les  pauvres,  que  ce  violent  abufoit 
tyranniquement  de  fon  pouvoir,  que  ce  four- 
be trompoit,  que  ce  perfide  trahiftbit,  que 
ce  voleur  public  s'enrichiifoit  de  la  ruine  de 
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tout  un  peuple , que  ce  profanateur  des  Sa- 
cremens  commettoit  mille  facrileges  , & 
qu’on  deshonoroit  le  caraétérc  de  Chré- 
tien par  des  abominations  dont  l’enfer  mef- 
me  avoir  horreur  ; je  n’ay  rien  dit , j’ay  dif- 
fimulé , j’ay  tout  fupporté  avec  une  incroya- 
ble patience.  J’ay  fait  porter  la  parole  par 
mes  Prophètes,  j’ay  obligé  mes  Prédicateurs 
à publier  hautement  par  toute  la  terre  qu’il 
n’eftoit  rien  de  fi  terrible  que  mon  Juge- 
ment, j’ay  mefme  commandé  aux  créatures 
d’étendre  la  baguette  de  mes  fléaux,  & de 
faire  un  horrible  ravage  dans  le  monde. 
L’air  a perdu  fes  bonnes  qualirez , &c  en  a 
pris  d’autres  empoifonnées , pouf  faire  reti- 
rer la  pefte  qui  a dépeuplé  les  villes  entiè- 
res ; la  guerre  a porté  par  tout  Je  fer  & le 
feu , qui  onc  defolé  les  provinces , & les 
Royaumes*,  la  famine  a fuivi  pour  achever 
de  ruiner  & de  perdre  ce  qui  avoit  pu  écha- 
per  à la  fureur  de  l’autre*,  les  fleuves  fortanc 
de  leurs  lits  ont  inondé  les  campagnes  ; on 
a veû  cent  funeftes  âccidens  caufer  mille 
maux  : c’eftoient  là  tout  autant  d’avertiflè. 
mens  que  je  donnois  à ceux  qui  m’oflèn- 
foient,  ZJt  fugerent  a facie  areu  s , pour  le 
garantir  de  mon  arc.  Et  puis  faifant  fucce- 
der  la  bonace  à la  tempefte  , je  rétabliflois 
toutes  chofes,  je  donnois  la  paix,  jerendois 
la  fécondité  à la  terre , je  faifois  ceflèr  tous 
mes  fléaux , & par  ces  voyes , en  reculant 
toujours  le  temps  de  ma  vengeance,  je  tak 
chois  d'obliger  les  cœurs  à fe  convertir  fc« 
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ricufement  à moy.  Mais  enfin  apres  avoir 
tant  attendu  jufques  au  Jugement  particu- 
lier & général  que  j’ay  fi  long- temps  diffé- 
ré, ah  c’eft  pour  lors  qu’à  ce  terrible  jour 
qui  doit  enfanter  ma  colere , & leur  dernier 
pialheur  : j Quafi  parturiens  Ivtjuar , dijppabo 
çtr  abforbebo  fimul:  je  jetteray  des  cris  d’au- 
tant plus  hauts  pour  la  faire  éclater  , que 
je  l’ay  tenue  plus  long -temps  renfermée 
dans  moy-mefme  par  les  efforts  de  ma 
bonté. 

Voyez  un  fleuve  dont  le  cours  a efté  re- 
tepu  par  violence  , & à force  de  digues; 
aufii-tofl  qu’on  les  perce , il  fe  répand  avec  un 
effroyable  bruit  par  la  campagne , entraifnanc 
aptés  foy  toute  ce  qui  s’oppofe  à l’impetuofi- 
té  d’un  courant > à qui  rien  ne  peut  réfifter. 
Voyez  la  nuée  qui  enferme  , & qui  retient 
dans  fon  fein  les  exhalaifons  que  la  terre  en- 
voyé vers  le  Ciel  ; au  moment  quelle  fe  cre- 
vé , la  foudre  dont  çjles  ont  efté  la  matière 
enflammée,  en  fort  avec  un  épouvantable 
éclat,  abbatant  réduifant  en  cendres  tout 
ce  quelle  frape.  Cette  foudre  de  la  juftice 
& de  la  vengeance  de  Dieu  qui  vient  de 
nos  péchez,  a efté  long  - temps  renfermée, 
& comme  contrainte  dans  la  nuée  de  fa  mi- 
{êricorde  ; & ce  torrent  impétueux  de  fa  co- 
lère qui  fe  forme  de  l’inondation  de  tant  do 
crimes , a efté  toujours  retenu  par  les  digues 
de  fa  bonté  : mais  enfin  au  moment  ratai 
que  ces  digues  feront  percées , & que  cette 
njuce  fe  crever*  au  jour  du  Jugement,  ccs 
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horrible  torrent  fe  répandanr,  & cette  fou- 
dre s’élançant  fur  les  méchans,  en  feront  une 
plus  fanglante  exécution,  les  accablant  du 
dernier  malheur  fans  rcflource  , & les  pré- 
cipitant dans  les  abyfmes  de  l’enfer  : Dijjipa- 
bo  & abforbebo  Jirnul.  Tune  dicet  Rex  & bis 
qui  à finijlris  funt  : Difcedite  a me , m/iledi - 
Fti  j in  ignem  xternum. 

Chrétiens,  après  ces  grandes  veritez,  il 
faut  cçnclurc  de  vous  - mefmcs , & il  n!y  a 
que  deux  mots  à conclure.  Dieu  eft  infini- 
ment bon*,  craignez  donc,&  craignez  d’ou- 
trager fa  bonté  par  vos  pechez,  parce  que 
cette  bonté  outragée  eft  la  caufe  d’une  ri- 
gueur inéxorable  au  Jugement.  Dieu  par  un 
effet  de  cette  bonté  différé  très -long -temps 
le  Jugement  particulier  & général , nous  at- 
tendant toûjours  à penitence  ; craignez  donc, 
& craignez  de  prolonger  cette  attente  par 
le  delai  de  voftre  penitence  : parce  qu’il 
fxape  d’autant  plus  rudement  au  Juge- 
ment, qu’il  a plus  long -temps  attendu  en 
vain  durant  la  vie.  Faifons  donc  penitence 
à ce  moment.  Au  nom  du  Pcre,  &du  Fils, 
& du  Saint  Efprit. 
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POUR  LE  I.  MARDI 

DE  CARESME. 

i 

Vomus  me  a domus  orationù  vocabiturs 

t 

vos  autem feciJHs  eam  Jpeluncam  latronum . 
Matth.  zi. 

Ma  maifon  fera  appellée  la  maifon 
de  prières  , &C  vous  en  avez  fait  une 
retraite  de  voleurs.  En  Saint  Matthieu 
ai.  v.  12.  dr  13. 

; t 

De  la  home  foy  qu'il  faut  apporter 
dans  toutes  les  fortes  d'affaires 
que  l'on  traite . 

* v 

CE  qui  m’a  le  plus  étonné  d’abord  en 
cette  étonnante  a dion  de  noftre  Mai- 
ftre  dans  cét  Evangile , c’eft  qu’en  chaiïant 
cette  canaille  du  Temple  de  Jcrufalem , il 
leur  reproche  qu’ils  ont  fait  de  la  maifon 
de  Dieu  une  retraite  de  brigands  , en  leur 
difant  par  là  fort  clairement  qu’ils  ne  font 
que  de  francs  voleurs.  Cependant  qu’ont-ils 
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fait  pour  eftrc  traitez  de  la  forte  , & pour 
mériter  qu’on  leur  donne  un  nom  fi  infâ- 
me & fi  odieux  ? Il  ne  paroift  nullement 
dans  l’Evangile  qu’ils  foient  venus  au  Tem- 
ple à deflèin  d’y  couper  des  bourfes , ou  d’y 
dérober  les  vafes  facrcz,  ou  d’y  voler  l’ar- 
gent du  tronc,  & bien  moins  encore  y voit- 
on  qu’ils  y ayent  coupé  la  gorge  à perfon- 
ne.  Que  font -ils  î Ils  trafiquent,  ils  ven- 
dent , iis  achètent  , ils  négocient , ils  trai- 
tent. Je  fçay  bien  que  ces  a&ions , qui  d’el- 
les - mefraes  font  indifférentes  , deviennent 
mauvaifes  par  la  circonffancc  du  lieu  , & 
que  c’eft  profaner  le  Temple  que  d’y  exer- 
cer un  commerce  de  cette  nature  : ainfi  je 
comprcns  aifément  que  Jesus-Christ 
les  pouvoit  appellcr  indévots , impies  , pro- 
fanateurs. Mais  cette  circonffance  ne  fai- 
fant  pas  précifément  que  leur  adtion  foit  un 
vol  , quoy-  qu’elle  ne  foit  pas  permife  en 
un  lieu  faint , pourquoy  les  appeller  vo- 
leurs ? 

Il  cft  pourtant  aflèûré  qu’ils  le  font,  puif- 
que  la  Vérité  le  dit,  il  n’en  faut  nullement 
douter , il  s’agit  feulement  de  fçavoir  pour- 
quoy ils  le  font.  Les  Saints  Peres,  particulié- 
rement Saint  Chryfoftome , & après  luy  le 
Vénérable  Bede  , nous  le  font  entendre 
quand  ils  nous  difent,  que  comme  l’avarice 
avoir  attiré  ces  negocians  au  Temple,  aufli 
fe  trouvant  poffèdez  de  cette  lafehe  paillon , 
qui  eft  la  racine  de  tous  les  maux,  comme 
dit  Saint  Paul,  6c  la  four  ce  de  tant  d’inju- 
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•fticc s , ils  y exerçoient  par  elle  un  commer- 
ce injuftc,  & y faifoient  mille  forces  d’affai- 
res, & de  traitez , d’une  manière  tres-peu  lé- 
gitime, les  uns  preftant  ouvertement  de  l’ar- 
gent i ufurc  , les  autres  la  couvrant  avec 
adreffe,  dantanc  que  la  Loy  la  défendoit  en- 
tre les  Juifs  ; quelques-uns  des  Preilres  ven- 
dant fous  main  â bon  prix  aux  marchands 
les  vi&imes  que  ccux-cy  revendoient  bien 
cher  aux  autres,  pour  gagner  par  ce  double 
facrilege  j d’autres  louant  les  places  du  Tem- 
ple pour  fervir  à ce  trafic , & tous  enfin  tâ- 
chant de  fc  tromper , & de  fe  furprendre  les 
uns  les  autres , faifant  confiftcr  en  cela  leur 
fuffifance,  & leur  habileté,  & tout  le  fin  de 
leur  négoce.  Et  pour  cela  le  Fils  de  Dieu 
leur  reproche  non- feulement  leur  impiété 
& la  profanation  qu’ils  faifoient  du  Tem- 

{>le , comme  il  le  fit  la  première  fois  qu’il 
es  en  chaflà  ; mais  auflï  principalement  leur 
injuftice,  & leur  horrible  brigandage,  les 
traitant  de  voleurs  & de  larrons  : Fos  autem 
feciftû  eam  Jpeluncam  latronum. 

Venons  à nous  : le  Temple  de  Jerufalem 
reprefente  l’Eglifc  univerfelle  que  Dieu  a 
iuy-mefme  baftie  comme  fa  maifon , pour 
eftre  le  lieu  feul  au  monde  où  il  veut  «lire 
e«us  qui  leur  légitimement  honoré.  Cependant  il  fc  voit 
tertembient  non- feulement  que  ce  Temple  myftique  efl: 
Chtétic*!.  tous  lés  jours  profané  par  une  infinité  de 
crimes  au  grand  deshonneur  des  Chrétiens 
qui  en  font  retomber  la  honte  fur  l’Eglife  ; 
ruais  auflï  plus  particuliérement,  que  î’ava- 
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ficc  en  fait , au  fcandalc  de  tout  le  monde , 
une  retraite  de  brigands  par  cette  horribld 
quantité  d’injuftices  qui  fe  font  en  cent  ma- 
nières differentes,  & à toute  heure,  en  trai- 
tant les  uns  avec  les  autres,  & en  toute  for- 
t^d’ affaires , tantoft  par  des  contrats  tout 
ouvertement  ufuraires,  tantoft  par  des  ufu-* 
res  fubtilement  deguifées  , & couvertes  de 
certaines  formalitez  qui  les  fauvent  de  laju- 
ftice , maintenant  par  la  fimonie , & les  fc- 
crétes  confidences  ; quelquefois  en  trom- 
pant les  Princes  avec  qui  l’on  traite , & en 
abufantde  leur  autorité , pour  tirer  des  peu- 
ples beaucoup  plus  qu’il  n’euft  falu  pour  l’ac- 
compliflèment  de  leurs  trairez , en  faifant  un 
gain  raifbnnablc  ■,  d’autres  fois  en  favorifant 
ces  gains  injuftes,  qu’on  procure  aux  autres, 
pour  y avoir  part  icy  en  donnant,  ou  en  re- 
cevant, pour  tâcher  de  corrompre  la  juftice, 
ou  en  employant,  pour  l’opprimer,  la  faveur, 
la  puiflànce,la  cabale, les  faufïetez,&  mille 
maudits  artifices  que  la  chicane  a inveptez 
pour  favorifer  l’injuftice  ; là  en  gagnant  les 
Magiftrats,  pour  entretenir  le  defordre  & 
le  déréglement  de  la  police;  ailleurs  en  fai- 
fant mille  monopoles,  ou  en  retenant  les 
chofes  neceffaires  à la  vie,  pour  les  vendfc 
à un  prix  exccffif  durant  la  famine , & pro- 
fiter ainfi  de  la  calamité  publique  ; d’autres 
fois  en  falfifiant  & en  altérant  les  marchan- 
difes,  au  préjudice  de  la  bonne  foy,  de  la 
fanté.ôc  de  la  vie  des  hommes.  Enfin, je  ne 
fçay  pas  trop  bien  le  monde,  & ne  le  veux 

I iiij 
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jamais  apprendre  par  expérience  j mais  je 
fçay  pourtant  fort  bien  par  la  voix  publi- 
que, & par  les  plaintes  de  ceux  qui  fe  Ten- 
tent fi  injuftement  opprimez , qu’il  y a par 
tout  en  matière  de  traitez , de  commerce , 
de  trafic  , & en  toute  forte  d’affaires,  qp- 
Tftina  mille,  mille  noccndi  art  es , une  infinité 
d’injuftes  inventions,  que  l’avarice  des  hom- 
mes, qui  fubtilife  malicieufement  les  efprirs, 
a trouvées  pour  fc  tromper  les  uns  les  au- 
tres , pour  faire  de  grands  gains  de  la  per- 
te de  fon  prochain  qu’on  ruine,  & pour  s’en- 
richir habilement  du  bien  d’autruy.  Et  ce 
que  je  fçay  encore  bien  mieux  par  la  parole 
de  Dieu  que  je  porte,  c’eft  que  tous  ces 
gens  de  mauvaife  foy , & tous  ces  habiles 
trompeurs , de  quelque  qualité  qu’ils  foienr, 
(ont  autant  de  brigands,  & que  Dieules  trai- 
tera fans  doute  comme  tels.  Que  font  les 
brigands  1 Ils  aflaffinent  pour  Yoler  le  bien 
d’autruy.  Qujen  fait-on  quand  ils  font  entre 
les  mains  de  lajuftice?  On  les  tourmente, 
ou  leur  confifque  leurs  biens,  on  les  fait 
mourir.  Que  font  ces  trompeurs  publics  & 
particuliers  dans  le  commerce  de  la  vie  ? Ils 
aflaffinent  mifcrablcmcnt  les  pauvres,  & les 
innocens  par  leurs  cruelles  in juftices  ; Vosau- 
tem  feciftis  eam  Jpeluncam  latronum.  Ce  font 
des  voleurs.  Qiren  fera  Dieu  par  fa  Juftice  > 
Il  les  traitera  de  la  mefine  forte  qu’on  fait 
les  brigands  : Eejiciebat  vettdentes  dr  ementes , 
& menfas  nummulariorum  evertit.  Voilà  les 
deux  veritez  qu’il  nous  faut  brièvement 
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éclaircir , pour  nous  obliger  à garder  invio- 
lablement  la  bonne  foy  en  coures  les  affai- 
res que  nous  traiterons , en  nous  reflouve- 
nant  toûjours  de  l’avertiflèment  de  i’Apoftre 
qui  nous  dit  .*  Ne  quù  circumveniat  in  ne-  1.  Thif.  4. 
gotio  fratrem  fmm:  Que  perfonne  en  traitant 
avec  fon  frere  ne  le  furprenne. 

QU  1 c o n qjje  agit  de  mauvaife  foy , & I. 
qui  trompe  , & opprime  fon  prochain  Partie. 

, en  quelqu’une  de  ces  manières  que  je  viens  Ce,ui  qui 

. ,4  \ L i.  traite  de 

de  dire,  & en  cent  autres  que  je  ne  dis  pas,  mauvais 
de  quelque  condition  qu’il  puiilè  eftre , eft  W «ft  u" 
an  brigand,  & un  brigand  qui  afTailine  im- 

Îûtoyablement  fes  pauvres  frores , en  volant 
es  hommes  , & Dieu  mcfme.  Ce  n’eft  pas 
une  calomnie , mais  c’eft  un  crime  véritable, 

& très- manifefte,  dont  on  le  charge,  en  par- 
lant de  la  forte  : la  preuve  en  eft  fort  évi- 
dente , la  voicy.  C’eft  qu’il  réduit  au  defef* 
poir  celuy  qui  s’eftant  laiffé  conduire  fur  la 
foy  d’un  traité  dans  les  embufehes  qu’on 
luy  drefTe,  trouve  miferablement  fa  perte  & 
fa  ruine , où  il  croyoit  trouver  le  foulage- 
ment  de  fa  vie  ; & que  le  commerce  que  Dieu 
a donné  aux  hommes  pour  s'entr’aider  par 
les  moyens  que  l’un  fournit  à l’autre , en  ti- 
rant réciproquement  de  celuy -cy  ce  qui  luy 
eft  neceflàire , & qu’il  ne  pouvoit  recevoir 
d’ailleurs , il  le  fait  fervir  par  la  tromperie 
& par  l’injufticc  à faire  des  pauvres  & des  U ofte  i fon 
miferables  d’une  manière  d’autant  plus  bar-  bi^*&  u" 
:bare  & inhumaine,  quelle  eft  plus  fine,  & w* 
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plus  cachée , & qu’on  s’en  peut  moins  ga- 
rantir. Voicy  comme  Dieu  mefine  en  patle 
en  Amos  chapitre  huitième  : /indice  hæc  qui 
eonteritù  pauperem , & deficere  facitù  egenos 
terni  : Ecoutez,  dit-il,  vous  qui  écrafez  cruel- 
lement les  pauvres,  jufques  à les  réduire  en 

Ïioudrc , conteritis , & qui  raviflcz  au  peuple 
a vie , en  Iuy  oftant  la  fubfiftance , deficere 
facitù.  Voilà  de  furieux  meurtriers.  Et  i 
qui  parle-  c - il  ? Voyons  : Dicentes  quand 9 
tranfibit  menfis , & venundabirmu  merces , & 
fabbatum,  & aperietur  frumentum  : Vous  qui 
étudiez  fi  bien  les  temps  & les  faisons  favo- 
rables à l’avarice , & qui  les  obfcrvez  exacte- 
ment pour  fermer  vos  greniers,  & cacher 
vos  grains  durant  la  cherté , jufqu’à  ce  que 
la  dernière  neceflxté  y ait  mis  un  prix  cxce£ 
fif,  afin  de  profiter  de  la  mifére  publique, 

Sc  de  gagner  fur  la  famine , pat  une  horri- 
ble efpece  de  négoce, comme  Saint  Ambroi- 
Of.  é.  le  en  parle:  De  farne publica  negociantur.  La- 
trocinium  hoc  , an  fœnus  appellent  ? Cela  fis 
doit-il  appeller  un  gain  , ou  bien  plûtoft  un 
brigandage  ? Captantur  velut  latrocinii  tem- 
pora,  quibtu  in  vi fiera  hominum  durtu  tnfidia- 
tor  obrepas  : lucrum  tuum  damnum  publicum  e(b. 
Quoy  donc , barbare , tu  épies  par  une  fu- 
nefte  adreffe  le  temps  le  plus  propre  à ton 
vol,  &qui  te  donne  lieu, à la  faveur  de  tes 
cruelles  embufehes,  de  te  couler  jufques  dans 
nos  entrailles  pour  y tirer  avantage  de  noftre 
faim,  & pour  y trouver  le  moyen  de  te  rem- 
plir de  noftre  vuidcîlc  profit  que  tu  fais  par 
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un  fi  terrible  larcin , cft  la  ruine  de  tout  un 
peuple.  Mais  voicy  le  Prophète  qui  pourfuit: 
Vt  immiuunmus  me n fur & augeamus  Jiclum , 
& fupponamtts  fiaterat  dolofas:  Vous  qui  di- 
minuez les  meïures  pour  faire  croiftrcvoftrc 
ànjufte  gain , qui  falfificz  les  poids,  les  ren- 
dant plus  forts  pout  acheter,  Sc  plus  foiblcs 

Î>our  vendre,  qui  vous  fervez  de  fauffes  ba- 
ances , 6c  qui  par  un  injufte  monopole  con-> 
fpirez  enfembie  pour  faire  paffer  le  peuple 
par  le  prix  tout  • à -fait  déraifonnable  que  vô- 
tre malice  met  aux  denrées.  Vt  pojftdeamns 
in  argènto  egenos  , & pauperes  pro  calceamen- 
10  : Vous  qui  par  vos  complots  & vos  dam- 
nables  artifices,  opprimez  tellement  les  pau- 
vres , qu’aprés  leur  avoir  enlevé  jufqucs  à là 
paille  où  ils  couchent,  vous  les  obligez  à Ce 
vendre  eux  - mcfmcs , & à fe  faire  etclaves , 
pour  avoir  de -quoy  vivre,  & fc  veftir.  Et 
fjuiftptilias  frumenti  vendamtu:  Vous  qui  al- 
térez & falfifiez  par  cent  inventions  mali- 
cieufes  ce  que  vous  vendez,  ne  lai  {Tant  que 
la  tromperie , l’illufion , 6c  la  fourberie  dé- 
guifée , en  échange  du  bon  argent  que  vous 
prenez.  Et  vous  enfin,  qui  employez  mille 
fauffes  fubtilitez,  6c  mille  effroyables  mé- 
chancetez,  pour  .tromper,  pour  furprendre, 
6c  pour  opprimer  le  monde,  en  traitant  6c 
négociant  à la  ruine  du  genre  humain , pour 
qui  paffez-vous  devant  Dieu?  Et  pour  qui 
penfez-vous  qu’on  vous  doive  prendre  de- 
vant les  hommes  î Qui  conteritü  panperern , 
qui  defictre  facitis  : Pour  autant  de  cruels 
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brigands  traveflis,  & mafqucz,  qui  atten- 
dent les  pauvres,  & les  gens  de  bonne  foy» 
les  Hmples , & les  innocens , pour  leur  ofter 
la  vie , en  leur  oftant  les  moyens  de  la  con- 
fervcr.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  qu’on 
dit  que  leurs  mains  font  pleines  de  fan  g.  Il  i 
n’y  a point  de  plus  cruelle  guerre  que  celle  ÿ, 
qui  fc  fait  en  pleine  paix , par  ces  fortes  de  y 
gens  ; &la  plume  d’un  ufurier , d’un  faux  no- 
taire , d’un  faux  juge , d’un  marchand  trom- 
peur, & d’un  traitant  cruel  & avare,  fait 
plus  de  meurtres  que  le  fer  : Sine  ferro  di- 
miest , qui  ufuram  flagttat. 

C’cft  pour  cela  qu’il  n’y  a pas  un  lèul  de  ! 
ccs  gens- là  à qui  l’on  ne  puiflè  adreflèr  ces  ) 
paroles  du  Saint  Efprit , en  Jerémie  au  cha- 
pitre deuxième,  & que  Dieu  fans  doute  leur 
dit  intérieurement  -,  mais  ils  ont  le  cœur 
trop  dur , & trop  impitoyable  pour  les  écou- 
ter : J Quid'  niterü  bon  Am  ofleuderc  viam  tuam 
Ad  quarendam  dileBionem  , qua  infuper  (ÿ* 
malitias  tuas  oftendifti  vias  tuas ? Comment 
as-tu  le  front  de  foûtenir  que  tu  ne  fais  rien 
qui  ne  foit  permis , toy  qui  non  content  de 
faire  cent  tromperies,  donnes  encore  des  avis 

Eour  enfeigner  aux  autres  l’art  de  ruiner  les 
ommes  î Et  in  aliis  tuis  inventtss  efl  fanguit 
animarum  pauperum  & innocentum  : Ne  voy- 
tu  pas  que  tes  plumes  font  toutes  teintes  du 
ibnTuuti-  **ng  des  pauvres , & des  innocens  ? Il  les 
icau  de  proye  compare  admirablement  bien  à un  oifeau  de 
iTmwvlifc  ProYc  » & c>eft  auffi  a proprement  parler  le 
*>/.  voleur , 8t  le  brigand  de  l’air  : car  s’élevant 
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J le  plus  haut  qu’il  peut  dans  les  nues,  il  s’ca 
( vient  fondre  tout-à-coup,  avec  une  extrême 
I rapidité  fur  les  plus  foibles , Ôc  les  déchirant 
de  {es  griffes , il  s’acharne  tellement  fur  eux, 
en  leur  dévorant  les  entrailles , que  fes  plu- 
mes en  font  après  toutes  enfanglantées.  Ces 
gens  qui  n’ont  rien  qui  les  rende  forts'  ÔC 
puiflans  que  leurs  griffes  qui  n’épargnent 
rien , s’élèvent  bien  fouvent  de  la  pouffiérc , 
le  plus  haut  qu’ils  peuvent,  par  leur  induftric 
funefte  à tant  de  monde;  & en  volant,  & 
en  defolant  les  provinces  entières,  fondent 
perpétuellement  fur  les  pauvres  particuliers 
qu’ils  déchirent,  Ôc  qu’ils  dévorent  jufques 
aux  entrailles,  par  leurs  contrats,  par  leurs 
ufures , par  leurs  faufTetez , par  leurs  con_ 
aidions,  ôc  par  ces  cruels  coups  de  plumes 
qui  font  toutes  teintes  du  fang  du  peuple  1 
quils  ruinent  tous  les  jours  : Et  in  alû  taie 
inventas  eft  fangais  animarum  pauperum  & 
innocentant. 

Et  comme  Dieu  eft  prote&eur  des  pau-  «rôle  à Dieu 
vres , & qu’il  protefte  qu’il  veut  cftre  confi-  ®*f“^rjhaOB' 
derc  en  leurs  perfonnes , aufli  a-t-il  part  gloire,  & 
dans  l’injure  qu’on  leur  fait;  parce  qu’en 
mefme  temps  qu’on  leur  ofte  ainfî  les  biens,  18  f*ut* 
& la  vie,  on  luy  vole, par  ce  terrible  brigan- 
dage, l’honneur  ôc  la  gloire,  Ôc  mefme  la 
divinité  fi  l’on  pouvoir.  Car  enfin  ces  gens- 
U ne  connoiftent  point  d’autre  Dieu  que 
leur  intereft,  & le  bien  qu’ils  amaflent  par  ' 
tant  d’horribles  injuftices  ; ils  en  font  leur 
idole , dit  Saint  Paul  : Et  avaritiam  eft  cmjj.  j. 
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JimuUcrorum  fervitw  : L’avarice  qui  les  ap—  y 
plique  avec  tant  d’ardeur  à gagner  finement».  & 
& fubtilcmcnc  de  l’argent,  les  fait  devenir  F' 
idolâtres , leur  faifant  mille  fois  renier  Dieu  2- 
par  leurs  paroles,  & par  leurs  a&ions , pourt  * 
facrificr  i cét  idole  leur  honneur,  & leur 
oonfcience.  Ecoutez  la  plainte  que  Dieu  enj^ 
€*f.  n.  fait  dans  la  Prophétie  d’Ofée  : Circnmdedit . 

me  in  negatione  Ephrtim  : Mon  peuple  m’a'  - • 
tourné  le  dos , il  ne  me  connoift  plus  : il  eit 
devenu  tellement  infidèle,  qu’il  m’a  renié  in: 
negatione.  Pourquoy  ? En  voicy  la  raifoa-, 
exprimée  par  cette  autre  verfion , qui  porte: 
in  negotiatione  , & par  ces  paroles  qui  fui- 
vent  : Et  in  dolo  domus  JfraëL  C’eft  qu’il 
s'eft  mis  dans  l’efprit  que  pour  s’enrichir, 
il  faloit  qu’il  fift  quantité  d’affaires , en  trai- 
tant & négociant  avec  ceux  dont  il  efpc- 
roit  de  grands  gains  i & pour  y réüffir,  il  n’a. 
point  fait  de  difficulté  d’employer  le  men- 
fonge,  & la  tromperie,  & mille  damnables 
. moyens  de  gagner  beaucoup  par  un  com- 

merce injufte  : ce  qui  fe  voit  encore  main- 
tenant dans  les  Juifs , qui  font  ouvertement 
profeffion  d’cflrc  ufuriers.  Et  ce  fens  s’accor- 
de très -bien  avec  ce  qu’il  dit  un  peu  après: 
Chanaan  in  manu  ejtu  fiatera  dolo  fa  calumniam 
dilexit  : Mon  peuple  cft  devenu  négociant, 
mais  négociant  avare , & trompeur , & de 
mauvaife  foy,  comme  eftoient  les  Chana- 
néens  de.  Tyr  & de  Sidon,  décriez  pour 
cela  par  tout..  Il  en  a pris  toutes  les  fourbe- 
ries , & les  malices  i il  fe  fort  de  fautes  ba- 
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lances,  de  faux  poids,  de  faillies  mefurcs; 
il  ment , il  trompe,  il  jure,  il  Ce  parjure, 
calumniam  dilexit  : & comme  lifent  les 
Septante , . opprimere  per  petentiam  dilexit  ; il 
opprime  les  pauvres  & les  foibles  par  fon  in- 
juliice  devenue  puiffante.  Et  dixit,  Ephraim  , 
verumtamen  dives  ejfettus  fum:  Et  fe  voyant 
de  fort  grands  biens  acquis  & amafïèz  par 
fon  travail , il  en  eft  tout  ravi  de  joye,  & fe 
dit  a foy-mefme  en  s’applaudiffant  de  fon  in- 
duit rie  : En  vérité  les  affaires  m’ont  réiiffi , 
quoy  qu’on  puiflc  dire , après  tout,  le  mefticr 
' en  eft  bon , fcrupule  & confcience  à part, 
enfin  me  voilà  riche  : V trumtamen  dives  effe- 
Uus  fum.  Qu* en  arrive-t-il  ? Ecoutez , je  vous 
prie,  ce  qui  fuit:  Inverti  idolum  mihi: Ne  me 
parlez  plus  de  Dieu, ni  de  Temple,  je  trou- 
ve chez  moy  ma  divinité  , mon  coffre  eft 
mon  autel,  & mon  argent  eft  mon  idole. 
L’expericnce  fait  voir  en  effet  que  ces  cor- 
rupteurs de  la  bonne  foy,  ces  gens  fi  afpres 
au  gain  qu’ils  préfèrent  d leur  confcience, 
font  pour  l’ordinaire  de  francs  impies,  & 
qu’ils  n’adorent  point  d’autre  Dieu  que  leux 
intereft. 

C’eft  pour  cela  que  Saint  Chryfoftome  #•»*■  jt.  »« 
& Saint  Anguftin  ne  veulent  point  du  tout  7,. 

?[uc  le  Chrétien  s’embarrafïè  dans  ccs  af- 
aires  , & dans  ces  fortes  de  négoces,  oit 
l'on  ne  peut  prefque  gagner  fans  perdre  la 
fimpücité  Chrétienne  par  de  dangereux 
artifices  , & fon  innocence  par  l’injnftice. 

Os  mtum  unnmtUhit  juflitiai 31  tnum,  teta  dk\ t[4.  ya» 
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Uudem  tuam  Je  vous  rendray , Seigneur  i 
éternellement  mes  devoirs , louant,  & benif. 
Tant  voftre  faint  nom  , d’une  manière  qui 
vous  agréera , difoit  David , félon  l’explica- 
tion, de  Saint  Auguftin  ; & il  en  rend , dit  cc 
Saint , la  raifon  quand  il  ajoute  : Quoniam  non 
cognovi  literaturam,  il  y a dans  les  autres  ver- 
lions,  cifroSy  computum , numéros , negotiatio - 
nemi  c’eft-à-dire,  parce  qu’ayant  efté  ber- 
ger , je  ne  me  fuis  jamais  radié  de  ces  affai- 
res embrouillées  où  il  y a tant  de  comptes 
à faire,  où  il  ne  faut  qu’un  trait  de  plume, 
un  chifre  omis  ou  ajouté,  un  nombre  mal 
placé,  pour  ruiner  un  homme,  en  faifant  ma- 
ïicieufement  un  ^rand  larcin.  Quoy  donc  le 
négoce  cft-il  défendu,  me  dira  quelqu’un» 
Ne  puis-je  pas  traiter,  négocier,  pafïcr  des 
contrats,  vendre,  acheter,  tenir  regiftres, 
calculer  > Qui  en  doute  î Et  que  devien- 
droient  le  commerce  , & la  fociété  civile 
fans  cela?  De-quoy  donc  s’agit -il»  Et  quel- 
les font  ces  fortes  d’affaires  qui  empefehent 
qu’on  ne  rende  à Dieu  ce  qui  luy  appartient  » 
Qua  funt  ifht  negotUtiones  ? Audite.  Ecouter, 
dit  ce  Saint  Doéteur  : Quando  pro  pretiit  rt~ 
rum  quas  vendis , non  filum  mentirû.fcd  etiam 
falfum  juras  : Lors  qu’en  débitant  voftre  mar- 
chandife  , & contractant  avec  voftre  pro- 
chain , non  - feulement  vous  débitez  (ans 
fcrupule  mille  menfonges,  mais  aufîî  vous 
les  foûtenez  hardiment  de  mille  parjures. 
V tl  quando  fi  Chrifiianus  es , ex  ore  tuo  blaf- 
fhematHr  nomtn  Dti.  ut  di  futur,  teee  quomodo 

funt 
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funtChrifitam:  Quand  par  les  injuftes  af, 

Fa  ires  que  l’avarice  vous  fait  entreprendre, 

& que  la  dureté  de  voftre  cœur  vous  fait 
jpourfuivre  avec  tant  de  malice  & de  vio* 
lence , vous  donnez  occafion  de  blalpbemer 
le  nom  de  Dieu*  & d'infultèr  fur  la  Religion, 
en  difant  avec  fcandale  : Voilà  de  beaux 
Chrétiens,  plus  cruels  exaéteurs  que  ne  furent 
Jamais  les  Publicains , & plus  impitoyables 
ufiiriers  que  ne  font  encore  aujourd’huy  les 
Juifs.  Les  a-t-on  jamais  veûprefter  un  quart 
d’écti  à un  de  leurs  freres  dans  fa  nece/ïïté* 
fans  enexiger  Pintereft  ? Où  eft  ce  bel  Evan- 
gile qui  dit  : Date,  nihil  tnde  fperatites  : Pre-  Luc. 
liez  fans  eljjerance  de  profiter  de  voftre  preft  ? * " 
Où  eft  cette  fimplicité  de  colombe,  & cette 
charité  qii'on  dit  eftre  le  cara&ere  qui  les 
feit  diftingûer  des  autres  ? Quoy,  Ces  gens  qui 
ne  fôhgent;  quand  ils  traitent  avec  vous,  qu’à; 
vous  furprendre , qu’à  vous  fùpplanter,  qu’à 
Vous  ruiner  par  cent  faufles  uibtilitez, 
cent  véritables  friponneries, & qui  ayant  ac- 
cablé un  pauvre  homme  à force  d’ufures 
de  d’interefts  multipliez , le  prennent  à la 
gorge,  lui  difant  d’une  cruelle  & inexora- 
ble manière,  Redde  quod  debes ; én  mefme 
temps  que  le  faifant  exécuter , ou  jetter  dans 
une  prifon,  ils  luy  oftent  tous  les  moyens 
de  gagner  de-quoy  fatisfaire.  Y a-t-il  parmi 
les  Arabes , parmi  les  Mores , entre  les  Ban- 
dits, fc  dans  les  fotefts  du  monde  les  plus 
dangereufes,  déplus  grands  voleurs,  & des 
brigands  phi?  fa/nguinajre?  ï Cependant  cç 
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font  des  Chrétiens  : Ecce  quomodo funt  ChrU 
Jtiatti.  Ah,  Chrétiens,  épargnez  ce  faint  nom, 
& gardez  - vous  de  le  deshonorer  en  négo- 
ciant de  la  forte , contre  toutes  les  loix  de 
l’Evangile,  de  l’humanité,  & de  la  bonne 
foy.  Ergo  torrigant  fe  Chnftiani , non  nego- 
iientur : autrement  Dieu  vous  trakeroit  com- 
me ces  negocians , ouplûtoft  comme  ces  bri- 
gands de  noftre  Evangile  i & c’eft  la  fécondé 
partie. 

1 1.  Om  me  les  voleurs  font  extrêmement 

Partie.  V_^  pernicieux  à la  fociété  civile,  & qu’ils 
n’ont  jamais  eû  que  des  fentimens  de  belles 
Dieu  fait  à fcroces  pour  les  autres  : aulîi  les  traite-r-on 
mauvàifefoy  fe°s  aucune  compaflïon  & très  - rigoureufe- 
i«  mefme  ment,  quand  ils  font  pris , & ce  traitement 
qïo'rTfa"!  réduit  à ces  trois  chofes.  On  les  tourmen- 
aux  valeur*,  te , on  leur  donne  terriblement  la  gehenne  î 
ceux  qui  faifoient  mille  maux  aux  pauvres 

Îjaflans  en  fe  moquant  de  leurs  prières,  & de 
eurs  larmes , font  à leur  tour  bien  plus  rude- 
ment tourmentez.  Secondement,  on  confïf. 
que  leurs  biens  : ces  gens  qui  avoient  dépouil- 
lé les  autres,  perdent  mefme  ce  qui  leur  ap- 
partient , & enfin  on  les  fait  mourir  : ceux 
qui  avoienc  enfanglanté  leurs  mains  du  fang 
des  voyageurs  fur  les  grands  chemins , font 
rompus  fur  la  roûc. 

Voilà  le  traitement  quej esu s-C hrist, 
paroiflant  aujourd’huy  avec  la  fevetité  d’un 
Juge  dans  cét  Evangile  , fait  à ces  injuftes 
negocians,  qu’il  punit  comme  des  voleurs. 
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Ayant  pris  un  foûët , il  frape  fur  eux  de 
toute  fa  force  ; voilà  leur  tourment.  Il  con- 
fifque  non  - feulement  ce  qu’ils  avoient  in- 
juftement  gagné , mais  aulîï  l’argent  qu’ils 
avoient  porté  au  Temple  pour  négocier  t 
Menfat  nffmmhlariorum  evertiti  II  jetta  par 
terre  les  tables  des  changeurs  , 8c  ne  leur 
donna  pas  le  loifir  de  ramaifer,  ni  de  re* 
prendre  leur  argent  i voilà  la  confifcation» 

Après  quoy  les  menant  toûjcürs  batant,  il 
les  challe  , & les  met  enfin  hors  du  Temple, 
comme  autant  d’efccomtriuniez  : Èjecit  de 
Templo  i voilà  la  mort  fpirituelle  pour  le 
dernier  fupplice» 

C’eft  icy  fans  doute  qhe  nous  avons  une 
fort  belle  figure  du  jufte  traitement  que  Dieu 
fera  à tous  ces  injuftes  d’entre  les  Chrétiens, 
qui  trompant  leurs  freres  dans  les  affaires 
qu’ils  ont  à traiter  avec  eux , font  de  veri» 
tables  voleurs» 

Premièrement,  ils  feront  tourmentez,  & teuf  tout- 
horriblement  maltraitez  eh  cette  vie,  8c  au  «'«vie*  «t 
corps , & eh  l’ame , par  les  travaux , de  par  *u  cotPs  » & 
les  pechez  qui  font  infeparables  de  ce  défît  eu  Uu-,‘ 
infatiable  d’amafler  dü  bien , 8c  de  ces  in- 
Juftices  qui  en  viennent.  C’eft  ce  que  Saine 
Auguftin  a fubtilemeht  remarqué,  fur  ce  qua 
noftre  Seigneur  fit  un  foûët  des  cordelettes 
Inefmes  dont  ces  marchands  fe  fervoienü 
pour  lier  leurs  marchandifes,  & qui  d’ailleurs 
dahs  l’Ecriture  fîgnifient  les  pechez  :F»nibùi  /w  j, 
peccatorttm  fuorum  conftringttur  peccator.  Non, 
non,  U ne  faut  point  icy  d’autre  foûët  à Dieu 

K ij 


Digitized  by  Google 


I 


148  Sermon 

pour  punir  ces  brigands , que  leurs  affaires 
mefmes , qui  deviennent  leur  tourment  : en 
l’ame  par  une  infinité  d’horribles  pechez 
qu’elles  leur  font  commettre,  tromperies, 
tauffetez , juremens , parjures,  imprécations, 
blafphemes,  impudicitez,  débauche,  luxe, 
infolence  , profufions  fcandaleufes  , exa- 
üions , concuffions , 3c  mille  autres  crimes 
qui  attirent  fur  eux  les  maledi&ions  publi- 
ques : au  corps  par  tant  de  peines , de  tra- 
vaux , de  foins , d’inquiétudes , d’apprehen- 
fions , de  craintes  , 3c  de  dangers  d’eftre 
fupplantez  par  d’autres,  qui  tâchent  de  les 
perdre.  Car  le  mefme  Saint  Auguftin  nous 
afleûre  que  de  fon  temps  il  fe  trouvoit  des  vo- 
leurs fi  déterminez,  qu’ils  s’entredonnoien  t la 
gehenne  les  uns  aux  autres,  pour  s’accoûtu- 
mer  à la  fouffrir  courageufement  fans  rien 
confelïèr , 3C  à s’obftiner  contre  la  douleur; 

Ui.  défit.  Ita  ut,  dit-il,  exercitatio  contra  fanai  nihil  di- 
ftet  à peenis  : non  enim  tantum  excruciantur  et 
j indice , ut  veritas  inquiratur,  quantum  à fuit 
Jociù , ut  àpatientibui  non  prodatur:  De-forte 
que  leur  apprentifïàge  à iouffrir  la  torture, 
leur  en  eftoit  une  plus  rude  encore  que  celle 
qu’ils  vouloient  apprendre  à fupporter.  Ils 
n’eftoient  pas  tant  tourmentez  par  le  com- 
mandement du  Juge  qui  leur  faifoit  donner 
la  queftion  pour  tirer  d’eux  la  vérité , qu’ils 
l’eftoient  de  leurs  compagnons  pour  s’ap- 
prendre à ne  la  pas  dire,  malgré  la  violence 
des  tourmens.  Ainfi  par  un  tres-jufte  juge- 
ment de  Dieu,  ces  voleurs  publics  fe  fervent 
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l’un  à l’autre  de  bourreaux , fe  failant  mille 
maux,  & fe  dreflant  des  pièges  pour  s’en- 
tredétruire, chacun  d’eux  enviant  le  bon- 
heur de  Ton  compagnon,  qu’il  regarde  com- 
me Ton  rival  en  fortune,  & en  eftant  auflï 
furieufement  envié  ; tellement  que  dans  les 
crimes,  dans  les  travaux , dans  les  peines  de 
corps  & d’efprit , & dans  toutes  les  facheufes 
pafiïons  qui  accompagnent  neceflairement 
les  affaires  qu’ils  font,  ils  trouvent  leur  fup- 
plice , & le  foûct  dont  ils  font  frapez. 

Secondement  tous  leurs  biens  feront  con-  t*  perte  & 
fifquez , parce  qu’ils  leur  feront  ravis , ou  du  [fo‘0defif[caut, 
moins  à leurs  defcendans,  & à leur  pofteri-  biem. 
té,  qui  fera  malheureufemcnt  éteinte,  ou 
qui  deviendra  gueufe  dés  la  troifiéme  ou  la 
quatrième  génération  , comme  Dieu  nous 
l’afleûre  fi  Couvent  par  les  oracles  des  Pro- 
phètes. Ces  marchands  qui  eftoient  au  Tem- 
ple, & ces  changeurs  quipreftoient  àufure, 
eftoient  fort  occupez  à leur  négoce  , à re- 
cevoir de  l’argent,  à compter , à écrire  fiic 
leurs  regiftres,  & fe  trouvoient  tres-fatis- 
fairs  du  grand  gain  qu’ils  faifoient,lors  que 
le  Fils  de  Dieu  fondant  tout-à-coup  fur  eux, 
le  fouet  à la  main,  renverfa  leurs  tables, 
leurs  bancs,  & leurs  comptoirs»  jetta  tout  par 
terre , & fe  mit  à les  pouffer , & à les  chafi. 
fer  devant  luy  àgrands  coups  de  foûët,  fans 
leur  donner  le  loffir  de  fe  reconnoiftre.  Tout 
cét  argent  qu'ils  avoient  amafle  par  tant  d’in- 
juftices,  eftant  éparpillé,  jpar  le  Temple  ,fut 
perdu  pour  eux.  Ce  fut  à qui  en  auroit  fa 
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pièce  dans  ce  defordre  & ce  renverfement 
univerfel,  &dans  la  confufion  qui  fe  fit  en 
ce  marché.  Ces  miferables  en  étant  chaffea, 
n’en  rapportèrent  que  des  coups,  de  la  hon- 
te^ & du  dçfefpoir  ; Mcufas  nummul&riorum 
•vcrtït.  Combien  s’en  eft-ilvefi  dans  tous  les 
fîécles,&  combien  en  voyons -nous  encore 
aujourd'huy  traitez  de  la  forte  î Lors  qu’ex- 
trêmement  fetisfaits  de  leur  bonne  fortune 
&des  grands  profits  qu'ils  ont  faits  par  leur 
brigandage  fecret,  &déguifé,  qu’ils  appel- 
lent leur  induftrie,  ils  s’eftiment  bien  éta- 
blis , & fe  croyent  fort  heureux  : la  jufticç 
de  Dieu  fondant  fur  eux,  & Ieurfaifant  fen- 
tir  la  pefanteur  de  fon  bras,&  la  rigueur  de 
fes  fléaux,  renverfe  tout-à-coup,  par  quelque 
grand  & exemplaire  châtiment,  leurs  tables, 
leurs  fortunes,  leurs  maifons,  diflipe  en  un 
inftant  tous  ces  grands  biens  mal  aquis,  & 
tous  ces  trefors  fi  injuftement  amaffez  ; c’eft 
à qui  en  aura  la  part,  il  n’y  a qu’eux  feuls 
qui  eftant  poufièz  aux  dernières  extrémitez , 
& n’en  pouvant  rien  recueillir , ne  (è  trou- 
vent plus  que  la  honte,  & la  mifere  du  dé- 
plorable état  auquel  la  juftice  de  Dieu  8c 
des  hommes  les  a réduits.  Combien  a-t-on 
veû  de  nos  jours  de  ces  fortes  de  tables  ren- 
verfées  ? Aftnfai  nttmmuUriorttm  evertit.. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  terrible,  c’eft  que 
quand  ces  tables  fubnfteroient  durant  leur 
vie,  la  mort  furvient  qui  les  renverfe,  8c 
nne  mort  foudaine,ou  impréveûe.  Celuy-cy> 
meurt  d’apoplexie,  çeluy-là  dans  l’afloupii- 
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fêment;  l’un  cft  étoufïe  de  trop  de  bonne 
chere  , l’autre  eft  tué  par  des  voleurs  ; pref. 
que  tous  enfin  font  furpris , enteftez  encore  . . v . . 
de  leurs  comptes,  de  leurs  contrats,  de  leurs 
obligations  : témoin  cét  ufurier  , qui  ayant  rincera. 
prefté  quatre  livres  pelant  d’argent,  à condi- 
tion  qu’on  luy  en  rendroit  douze  dans  qua- 
tre ans  , rendit  lame , en  ne  répondant  à 
tout  ce  qu’on  difoit  pour  l’exhorter  , que 
ces  paroles,  mon  voifin  me  doit  quatre  Jj- 
vres  d’argent,  il  faut  qu’il  me  paye-,  & en- 
fuite  ils  meurent  dans  leur  péché,  & d’une 
mort  de  réprouvez.  C’eft  le  dernier  traite- 
ment que  l’on  fait  à ces  voleurs , & le  plus 
horrible  de  tous.  Ejecit  de  temple:  Ils  font 
chalfez  du  Temple  de  la  gloire,  comme  des 
feelerats, excommuniez,  & maudits  de  Dieu, 
fans  pouvoir,  & fans  efperance  d’y  entrer  ja- 
mais : en  un  mot , c’eft  tout  dire , ils  font 
damnez  ; & voilà  mes  brigands  fur  la  rode, 
fur  cette  épouvantable  roûë  de  l’éternité 
malheureufe , où  ils  font  & feront  toujours 
étendus , rompus , brifez , & tourmentez  de 
toutes  les  douleurs  qu’on  peut,  & qu’on  ne 
peut  imaginer  , & tout  vifs  , fans  jamais 
mourir. 

Chrétiens,  quand  on  fait  juftice,  c’eft  pour  Conclu- 
l’exemple  : on  publie  le  crime  du  coupable,  s x on. 
& puis  on  l’exécute,  & on  l’expofe  à la  veûë 
de  tout  le  monde,  afin  que  l’on  en  profite,  & 
que  l’on  conçoive  grande  horreur  du  crime 
par  la  veûë  de  la  peine  qu’il  mérite. 

En  qualité  de  héraut  du  grand  Dieu  , je 
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Rica-  viens  Republier  le  crime  de  ces  gens  qui 
ht  ut  a*  ftous  f°nt  reprefentez  par  les  negocians  du 
T ion.  Temple.  J’ay  dit  qu’ils  eftoient  convaincus 
par  le  témoignage  évident  Gc  irréprochable 
des  Ecritures  Saintes,  d’eftre  de  francs  vo-r 
leurs,  qui  aflaffinent  tous  les  jours  leurs  fte-  < 
res,  en  volant  ce  qui  appartient  à Dieu,  & 
aux  hommes.  Le  Souverain  Juge  les  a con- 
damnez par  fon  arreft  irrévocable,  & il  le 
fait  exécuter  par  fa  juftice,  en  leur  donnant 
la  gehenne,&  en  les  tourmentant , au  corps 
& en  l’ame , dés  cette  vie  , efi  leur  confié 
quant  tous  leurs  biens,  & en  les  faifant  en- 
fin mourir  d’une  mort  éternelle.  Ils  font  esc- 
pofez  aujourd’huyà  laveâë  de  tout  le  mon- 
de dans  cét  Evangile.  Profitez , je  vous  prie* 
de  ce  fpeâaçie  ; ayez  grande  horreur  de 
cette  injuftice.  Evitez  cette  infâme  volerie, 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  la 
juftice  divine,  qui  la  punit afleurément  toû- 
jjours  > au  defaut  de  la  juftice  humaine , qui 
J’épargne  aflez  fouvent.  Trafiquez , mais  de 
bonne  foy  ; négociez,  mais  fans  fipeflè  j con- 
traélez , mais  fans  fraude*  vendez , mais  fans 
tromper  j & vous  contentant  d’un  honnefte 
gain , preftez , mais  fans  ufure  * traitez,  per- 
mutez , accommodezTvous  pour  les  bénéfi- 
ces, mais  (ans  confidence,  & (ans  fimonio. 
Entrez  dans  les  affaires  , mais  fans  oppref- 
fion  du  peuple  , & fans  voler  l’argent  du 
Prince;  & pourçela,  voicy  la  pratique  que  je 
vous  donne.  Avant  que  d’entreprendre  aucu- 
ne  affaire,  & de  négocier  avec  les  hommes  A 
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négociez  avec  Dieu  par  l’oraifon  : s’il  fe 
rencontre  de  la'  difficulté  , & quelque  dou- 
te pour  la  confcience,  confultezun  homme 
de  fçavoir , & de  probité , qui  vous  dite 
précilément , & décifivement  ce  qui  fe  peut 
en  cela , félon  la  loy  de  Dieu , pour  vous 
tenir  à fadécifion.En  commençant  une  af- 
faire , re&ifiez  voftre  intention  , ne  l’en- 
treprenant que  pour  faire  un  gain  raifon- 
nable , afin  d’entretenir  honneftement  vô- 
tre maifon , 8c  de  laifler  à vos  enfans  de- 
qttoy  vivre  en  gens  de  bien , & fervir  Dieu 
dans  la  condition  où  fa  Providence  les 
voudra  mettre.  Mortifiez  les  mouvemens  de 
l’avarice , & réprimez  de  temps  en  temps , 

Î>Rr  une  élévation  de  coeur  à Dieu,  ce  de- 
ir  déréglé  d’avoir  , qui  eft  fi  naturel  à 
l’homme.  Préparez  - vous  à la  perte  auffi- 
bien  qu’au  gain.  Durant  le  cours  de  voftre 
négoce,  agiflèz  toujours  de  bonne  foy.  Y 
allaft-t-il  d’un  Empire,  ne  trompez  jamais 
d’une  feule  maille  : s’il  vous  arrive  de  la 
perte  , allez  promptement  à Dieu  , pour 
luy  en  faire  un  facrifice,  en  le  loüant , 8c 
en  difant  comme  Job,  le  Seigneur  me  Pa- 
voit  donné  , & le  Seigneur  me  l’a  ofté, 
fqn  faint  nom  foit  béni , & fa  volonté  s’ao- 
complilfe  en  moy.  Quand  il  y a du  gain , ne 
manquez  jamais  de  luy  en  facrifier  quel- 
que partie  par  l’aumofne.  Voilà  négocier 
avec  efprit  , & en  Chrétien , pour  gagner 
non-feulement  la  terrç , mais  $uffi  le  c.idi% 
Çc  Dieu  mefme.  Ainfi  foit- il,  A 
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POUR  LE  II.  MECREDI 

DE  CARESME. 


V'tri  Ninivitd furgent  in  judicio  cum 
generatiûne  ijta , à*  condmnahunt  eam . 
Math.  ii. 


Les  Ninivites  s’élèveront  au  jour  dis 
Jugement  contre  cette  méchante  na- 
tion, &c  ils  la  condamneront.  En  S . 
Math.  12.  depuis  le  v.  sS.jufquau  42 . 


Le  Jugement  de  comparaifon. 

UN e des  chofes  de  toute  l'Evangile  la 
plus  furprenante,  eft  afleûrément  cette 
fiéte  & malicieufe  demande , que  les  Scri- 
bes , & les  Pharifiens  font  aujourd’huy  au 
fils  de  Dieu , qui  en  réprime  fur  le  champ 
l'audace , par  une  forte  & très-  vigoureufe 
réponfe.ll  venoic  de  leur  faire  une  puiflàn- 
-te  remontrance,  & des  plus  capables  de  leur 
toucher  le  cceur,  & de  les  convertir  par  la 
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fconfideration  de  l’horreur  de  leurs  crimes , 
&des  rigueurs  inexorables  du  Jugement  de 
Dieu:  pour  confirmer  ces  grandes  veritez, 
& l’autorité  qu’il  avoit  de  les  publier  en 
qualité  de  Meffie  envoyé  de  Dieu  pour  con- 
vertir le  monde,  combien  de  miracles  ne  fit- 
il  pas  ? Et  il  venoit  encore  à l’inftant  mefme, 
& en  leur  prefence , de  chafler  le  diable  qui 
rendoit  muet  un  pauvre  pofledé  j & comme 
ceux-cy  avoient  entrepris , par  une  effroya- 
ble malice  , de  décrier  cette  a&ion  â l’attri- 
buant à la  Magie,  il  leur  avoit  prouvé  la 
vérité  de  ce  miracle  par  quatre  où  cinq  in- 
vincibles raifons , qui  les  avoient  réduits  au 
point  de  ne  pouvoir  répliquer  un  feul  tUoc. 
7#»r  rejpenderttntei  quidam  de Scribis  : Alors, 
dit  l'Evangile  , à ce  moment  mefme  , les 
principaux  d’entre  les  Scribes , prenant  leur 
temps,  s’adrefferent  à luy,  difant , Noftre 
Maiftre. , . Arreftons-là,  Chrétiens.  Je  vous 
demande  qui  de  vous  ne  croiroit,en  pefant 
bien  toutes  ces  circonftarices , & eh  remar- 
quant précifément  le  temps  que  ces  gens-cy 
chôififlint  5 qui  ne  croiroit*  dis-je,  qu’êftant 
vivement  touchez  de  toutes  ces  choies , ils 
viennent  fe  jetter  à lès  pieds  pour  luy  dire  : 
Ouï,  Seigneur,  il  eft  jufte  que  noftre  opi- 
ftiâtreté  cède  enfin  à la  force  de  la  vérité  qui 
fis  produit  avec  tant  d’éclat  dans  vos  aérions, 
& dans  vos  paroles.  Nous  confèlïbns  enfin 
que  vous  elles  noftre  Melïïe  ; nous  voulons 
faire  déformais  profeflibn  publique  de  vous 
Cuivre  , & de  nous  fothnettr©  à vps  ioix:î 


îtf  S i r m o v 

Voyez , je  vous  fupplie,s’il  y a rien  de  plu*  jl 
étrange.  Bien-loin  d’en  ufer  de  la  forte , 8c  J 
de  tenir  un  langage  fi  raifonnable,  ils  Iuy 
vont  dire  avec  une  infupportable  fierté:  ^ 

Volumus  à te  Jtgnum  videre.  Vous  dites  bien 
des  chofes  ; mais  il  vaudroit  mieux  dire 
moins,  8c  faire  plus,  afin  de  prouver  par 
de  bons  effets  la  vérité  de  vos  paroles  : nous 
voulons  donc,  fi  vous  prétendez  qu’on  vous 
croye,  que  vous  faffiez  icy  prefentement  -i' 
quelque  miracle.  Y eût-il  jamais  d’infolence  \ 
plus  brutale  que  celle -cyî  Auflï  le  Fils  de 
Dieu  s’armant  contre  eux  d’une  jufte  colere, 

& les  regardant  d’un  ceil  foudroyant , leur 
dit  : Generatio  mal a & adultéra  Jtgnum  qua- 
nt, & Jîgtjum  non  dabitur  ei , uifi  Jignum  J o- 
tia  Propheu  : Cette  méchante  8c  infidelle  na- 
tion veut  qu’on  luy  donne  quelque  figne  ; 
mais  elle  n’en  aura  point  d’autre  que  celuy 
du  Prophète  Jonas.  Pour  entendre  cecy , qui 
eft  le  fondement  de  ce  que  nous  avons  à 
dire  fur  cet  Evangile , il  faut,  s’il  vous  plaift, 
remarquer  : 

Premièrement,  qu'il  y a deux  points  ne- 
celîàires  pour  noftre  falut  ,qui  ne  peut  eftre 
que  par  J e s u s - C h r i s t.  Le  premier  eft 
de  croire  ce  qu’il  eft  : le  fécond  eft  de  faire 
ce  qu’il  dit,  c’eft  à dire,  changer  de  vie  par 
Ja  pénitence  pour  le  pafle , & regler  l’ave- 
nir par  la  véritable  fagelfe  de  fon  Evan- 
gile. , . 

Secondement,  qu’il  y a deux  fortes  de  figues* 
les  uns  pour  farrç  croire,  8c  pour  pcrfuadec 
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i une  vérité  que  l’on  ne  connoift  pas  ; & les  La  Haîfon  a« 
£ autres  pour  en  convaincre,  & en  fuite  pour  dé  t*t 
condamner  celuy  qui  la  voudroit  cacher.  *r“*jle’  & 
- Un  criminel  fçait  fort  bien  le  crime  qu’il  a /“noftw  °B 
commis  $ mais  il  le  nie , & il  tâche  de  le  fuicc* 
couvrir  : on  luy  confronte  des  témoins  , ce 
n’eft  pas  pour  le  luy  apprendre , il  ne  le 
.<■  fçait  que  trop  pour  fon  malheur;  mais  c’eft 
pour  le  confondre,  & pour  l’accabler  par 
cette  convi&ion  manifefte,  qui  le  réduit  auxê 
' termes  de  ne  pouvoir  plus  le  defavoftër.  • 

Cela  préfuppofé,  ces  malicieux  demandent 
un  ligne  : Il  ne  leur  faut  que  celuy  de  Jonas, 
répond  le  Fils  de  Dieu , parce  que  c’eft  ce- 
luy qui  leur  apprend  parfaitement  bien  ce 
qu’il  eft,  & qui  donne  lieu  de  les  condam- 
ner, en  les  convainquant  de  n’avoir  pas  fait 
ce  qu’il  a commandé. 

Jonas  fut  précipité  dans  la  mer,  & en- 
glouti de  la  baleine,  du  ventre  de  laquelle 
il  fortit  au  troifiéme  jour.  Les  Ninivites 
perfuadez  par  une  merveille  aulïi  étonnan- 
te que  celle-cy,  crurent  qu’il  eftoit  envoyé 
de  Dieu.  Le  Verbe  eft  venu  du  fein  de  fon 
Pere , pour  lauver  le  monde  ; il  a guéri  les 
malades,  chafle  les  démons,  refflifciré  les 
morts,  & contraint , par  une  infinité  de  mi- 
racles , toute  la  nature  de  plier  fous  Ion  au- 
torité fuprême , & d’obéir  ponctuellement 
à fes  ordres.  Mais  ce  qui  a pleinement  con- 
vaincu les  efprits  des  hommes,  c’eft  qu’il  eft 
mort , qu’il  a efté  dans  le  fepulcre , 5c  qu’il 
en  eft  forti,  en  relfufcitant  au  tro^éme  jour. 
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Voilà  le  ligne  efficace  qui  a perfuadé  le 
monde  de  la  Divinité  de  3 e sus-C hristî 
voilà  ce  qui  la  fait  connoiftre  aux  Juifs  mek 
mes,  malgré  leur  aveuglement  volontaire,  fé- 
lon qu’il  leur  avoit  prédit  : Cum  exdltaveri 
tis  F ilium  h ont  in  U , tune  Cognofcetù  quia  egê 
fum.  Ils  furent  contraints  d’en  venir  à l’im- 
pofture,  en  corrompant  fes  gardes,  & en  leur 
donnant  de  l’argent,  pour  dire  que  fesdifei- 
ples  avoient  enlevé  fon  corps  : ils  ne  purent 
pas  ne  point  reconnoiftre  la  vérité. 

Mais  voicy  davantage. J onas  ayant  prou- 
vé fà  million  par  ce  ligne,  prefeha  trois  jours 
durant  dans  Ninive  , que  dans  quarante 
jours  cette  ville , en  punition  de  fes  crimes, 
feroit  réduite  en  cendres  ; & les  Ninivites 
touchez  de  ces  paroles, firent  pénitence,  8e 
fe  convertirent  parfaitemeut  à Dieu.  Le  Sau- 
veur du  monde  prefeha  trois  ans  la  péniten- 
ce & les  maximes  de  fon  Evangile,  pour  ré* 
former  la  vie  des  hommes  ; il  fit  prelcher 
par  les  Apoftres  la  mefme  chofe  aux  Juifs , 
après  la  réfurreétion,  & leur  donna  quaran* 
te  ans  pour  fe  convertir  ; après  quoy  com- 
me ils  demeurèrent  toujours  obftinez  dans 
leur  crime,  il  les  punit  terriblement,  en  ce 
monde,  par  la  deftrudion  de  Jerufalem,  & 
par  un  dernier  abandonnement,  & en  l’au- 
tre, par  la  damnation.  Et  pour  juftifier  la  ri- 
gueur de  ce  Jugement,  pour  accabler  & con- 
fondre cette  maudite  nation,  les  Ninivites 
d’une  part, la  Reine  de  Saba  de  l’autre, s’é- 
lèveront contre  eux.  On  leur  fera  voir  que 
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ceux-là  firent  pénitence  à la  prédication  de 
Jonas } on  leur  montrera  que  cettç  PrincdTc 
vint  des  extrémitez  du  monde,  pour  entendre 
ïa  fageilè  de  Salomon  ; & qu’eux  ayant  la 
Sagefle  mefroe  incarnée,  qui  leur  prefchoit 
|Çous  les  jours  Tes  maximes  ,& leur  difoit  des 
chofes  fi  capables  de  les  toucher,  il?  les  ont 
méprifées.  Cette  comparailon  les  accablera 
de  honte  & de  confufion , & fera  leur  plus 
*;rand  fupplice. 

Chrétiens  , venons  à nous  , & tâchons 
l’apprendre  aujourd’huy  dans  cét  événe- 
ment une  étonnante  vérité.  Nous  Tommes 
tous  perfuadez  de  la  divinité  de  J e s h s- 
Christ;  fa  réfurre&ion  a fait  tout  Ton  ef- 
fet fur  nos  elprits  $ nous  croyons  en  luy , 
nous  Tommes  Chrétiens.  Il  nous  a laiflë  l’E. 
vangile  qui  le  réduit  à ces  deux  points,  à la 
pénitence  pour  le  pafle  , au  réglement  de 
vie  pour  l’avenir,  félon  la  fageflede  Tes  ma- 
ximes. Avoûons  nettement  la  vérité.  Il  n’y 
a rien  de  moins,  ordinaire  que  ces  deux  cho- 
fes. Il  n’y  eût  jamais  moins  de  véritable  pé- 
nitence , ni  plus  de  relâchement  dans  les 
moeurs.  Enfuite  Dieu  punit  les  hommes  en 
ce  monde  par  les  terribles  fléaux  defajufti- 
ee  , & bien  plus  effroyablement  en  l’au- 
tre par  les  fupplices  de  l’éternité.  Et  pour 
juffifier  en  prefence  du  ciel  & de  la  terre 
cette  extrême  fe vérité,  pour  convaincre  tous 
les  méchans,  pour  les  confondre,  & pour 
les  condamner  fans  qu’ils  ofent  répliquer, 
il  les  accablera  par  ce  Jugement  de  ccunpa* 
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raifon , qui  fera  la  conviétion  de  leurs  crii 
mes  , & leur  dernière  condamnation.  Je 
veux  vous  le  montrer  en  général , & puis 
je  le  ferai  voir  en  particulier  dans  cét  exem- 
ple dejonas,  félon  le  deflein  de  cét  Evan- 
gile » compris  en  ces  deux  points  de  moi*  i 
Sermon  4 ■* 


I.  /'“''Eux  de  Ninive  s’élèveront  au  Juge-  | 
Partie.  V*-/  ment  contre  cette  méchante  nation,  & 

Le  jugement  Ia  condamneront,  non  fententi*  potefiate , 
de  compitù.  Jcd  comparationis  exemplo,  comme  dit  Saint 
on  ea  scIlc- jeropme  fur  je  chapitre  douzième  de  Saint  . 

Matthieu  ; non  point  de  parole,  mais  pat  | 
effet  : non  pas  en  prononçant  Farreft  de  moré  S 
éternelle  contre  eux  par  la  puilTance  qu’ils 
ayent  de  juger,  mais  par  la  comparaifon  de 
ce  qu’ils  ont  fait,  en  faifànt  voir  par  elle 
qu’ils  font  juftement  condamnez. 

Or  pour  faite  bien  concevoir  la  force  de 
ce  Jugement  de  comparaifon,  il  faut  pré-- 
fuppofer  que  dans  le  procès  de  tout  cri- 
minel , il  y a trois  chofes  qu’il  faut  roûjours 
necefTairement  éclaircir,  le  fait, le  droit,  6c 
les  exeufes  ; parce  qu’il  faut  necefTairemenr 
que  pour  faire  un  crime , ces  quatre  chofes 
fe  rencontrent,  que  nous  pouvons  dire  qui 
font  les  quatre  points  eflenciels , & les  qua- 
l*»  quitte  tre  principes  de  la  morale  : le  devoir  , le 

principes  de  fçavoir , le  pouvoir , le  vouloir.  Le  devoir , 

U nwtale.  * . j»  lp  • j 

car  s il  n y a point  d obligation  du  contrai- 
re, l’aékion  n’eft  pas  criminelle:  le  fçavoir, 
û l’on  ne  fça it  pas  cette  obligation,  l’igno- 
rance 
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rance  excufe  du  crime;  le  pouvoir,  s'il  y a, 
nonobftant  toutes  les  lumières, impoffibjlité 
d’agir,  il  n’y  a point  de  faute;  & enfin  le 
vouloir,  parce  qu’aucune  aâion  ne  peut  eftre 
digne  de  louange,  ou  de  blâme,  qu'elle  ne 
foit  volontaire.  Le  vouloir  dit  le  fait  ; le 
devoir  enferme  le  droit  ; le  defaut  du  fça- 
voir, ou  du  pouvoir,  fait  les  excufes  légiti- 
més. Enfuite  pour  convaincre  un  homme  dç 
crime , il  faut  prouver  le  fait  dont  il’  s’agit  j 
il  faut  montrer  le  droit  par  la  Ioy  que  l’a, 
&ion  choque  ; il  faut  enfin  rejetter  toutes 
les  excufes  fondées  ou  fur  l’ignorance  , ou 
fur  l’impui  (Tance, 

Or  à ce  jour  effroyable  dujugement  le  fait 
fe  prouve  par  la  confidence  d’un  chacun  ; le 
droit  Ce  montre  par  la  loy  vivante , & par 
le  legiflateur  qui  eft  J e s u s-C h rist  mef. 
me , qui  patoift  fur  Ton  trône  ; & les  excu- 
fes fe  rejettent  par  la  comparaifon  des  alîl- 
ftans  à ce  terrible  Jugement.  C’eft  la  vérité 
que  je  tire  de  deux  excellentes  interpréta, 
tions  que  Saint  Auguftin , & Saint  Grégoire 
f^donnent  à ce  fameux  palPage  de  l’Apocaly* 
pfe  : Vidi  mort  nos  magnot  & puftllos , ftatnes 
in  conjpettu  tbroni,  & iibri  aperti  font,  <ÿ-  ali  us 
liber  apertus  eft  , qui  eft  vit* , çft  judicati  funt 
tnorttii  ex  his  qua,  feripta.  erant  in  Itbris  :Je 
vis  tous  les  morts  cotnparoiftre  devant  le 
tribunal  du  Juge  : à Tinftant  mefme  on  corn- 
uaença  le  Jugement  par  l'ouverture  qui  fe  fit 
des  livres  , & Ton  ouvrit  encore  un  autre 
livre,  appelle  le  livre  dç  vie,  & Ton  jugçg 


Ce  q\\'il  Cm 
pour  çon- 
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félon  ce  qui  eft  écrit  dans  ces  livres.  Saint 
Auguftin  dit  que  ce  livre  de  vie  eft  celuy 
de  la  confcience  d’un  chacun,  qui  fait  voir 
clairement  ce  qu’il  a fait,  ou  qu’il  n’a  pas 
fait  : Vt  in  illo  qui  eft  vit  a uniufcujufque , quiet 
borum  quifque  non  fecijfet , five  fecijfet  ,often- 
deretur  : c’eft  la  conviétion  du  fait.  Saint 
Grégoire  foûtientquc  ce  mefme  livre  de  vie 
eft  la  veut  de  Jésus-Christ,  qui  eftant 
le  legillateur,  & la  loy  vivante,  découvre, 
& fait  voir  manifeftement  dans  luy-mefme 
le  droit.  Liber  namque  vit  a eft  ipfa  vifto  ad - 
venientis  judicü,  in  quo  quaft/criptum  eft  om - 
ne  mandatum.  Voilà  le  droit  & la  loy  qui 
paroifl'ent.  Et  ces  deux  Peres  s’accordent 
pour  dire  que  ces  grands  livres  qui  furent 
ouverts,  font  les  Saints,  dont  les  exemples 
doivent  condamner,  & convaincre  tous  les 
méchans,  en  découvrant  la  foibleiïe&  l’il- 
ia con»i-  lufion  de  leurs  exeufes.  Jguia  in  oftenfa  vit A 
ni  échu»  luftorum  qrtaft  in  expanftone  Itbrorum , legunt 

par  la  veùc  bonum  perverft  quod  ipft  agere  noluerunt , at- 

xempiedet  *lHe  ex  eorHm  fcccrunt  comparution*  dam - 
s*in«.  nantur.  { 

Canijuraifon  Vous  fçavez  que  la  vie  des  gens  de  bien 
cUt/dù*  comparée  par  le  Saint  Efprit  à la  lumière 
midi  entre  du  matin,  qui  va  toûjours  croiflantjufqu'à  la 
k f"ir'ia  & c^art^  d’un  pkin  jour  » & celle  des  méchans 
au  contraire  à l’obfcurité  du  foir,  qui  eft  bien- 
toft  fuivie  des  tenebres  de  la  nuit  j 8c  que  le 
Fils  de  Dieu  les  doit  feparer  par  ion  juge- 
ment au  dernier  jour  du  monde , comme  au 
premier  il  fepara  la  lumière  d’avec  les  te« 
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hebres,  & en  mefme  temps  les  bons' Anges 
d*avec  les  mauvais,  félon  la  penféede  Saint 
; Auguftin  fur  ces  paroles , divifitque  lucem  à Gen'f- 
tenebris.  Or  pour  faire  paroiftre  avec  éclat 
l’équité  de  fon Jugement,  par  cette  fepara- 
tion  entre  les  uns  ôc  les  autres , comme  le 
plein  midi  éclate  entre  le  matin  & le  foir, 
il  fera  voir  toute  la  fplendeur  de  la  vie  des 
(tins , i’oppofant  à l’horreur  & aux  tenebres 
de  la  vie  des  autres , 8c  par  cette  comparai- 
son fon  Jugement  paroift  tres-équitable , & 
toutes  les  excufès  des  méchans  tarifent  dans 
leurs  bouches.  Ce  que  le  Pfalmifte  exprime 
admirablement  au  Pfeaume  trente  - fixiéme, 
comme  l’interprete  Origene  Domina 

Wtam  tuant,  & fpera  in  eo  , & ipfcfaciet.  Il 
fortifie  I’efprit  d’un  homme  de  bien  contre 
la  trop  heureufe  violence  des  méchans , & 
leur  faufleprofperité  qui  fcandalize  bien  des 
gens  ,&  leur  donne  lieu  de  trouver  étrange 
la  conduite  de  la  Providence  divine.  Adref- 
fez-vous  à Dieu,  dit- il,  efperez  fortement 
en  luy;  laiflez-le  faire , il  prendra  fon  temps 
pour  agir , & que  fera.t-il  alors  ? Et  eductt 
tjuafi  lumen , quafi  mane , jufiitiam  tuam:  Il 
fera  voir  d’une  part  toute  Ja  fplendeur  de 
ce  beau  matin,  de  qui  la  lumière  croilloie 
toûjours , recevant  un  nouvel  éclat  par  tant 
de  nouveaux  aéles  de  vertus.  Efurivi,  & de- 
diftis  mihi  manducare ; fitivi,  &c.  Et  de  l’au- 
tre il  luy  oppofera  les  horribles  tenebres , 8c 
l’effroyable  obfcurité  de  tant  de  crimes  des 
méchans.  Tune  dicet  Rex  & hû  qui  k Jini * 
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firü  erunt  : Efurivi , & non  dediJHs  mihi  man- 
ducarei  Jitivi,  &c.  Voyez -vous  la  lumière 
qui  éclate  par  l’oppolition  de  ces  tenebres  ? 
Que  s'enfuit-il  ? La  parfaite  juftification  des 
Jugemens  de  Dieu.  Et  jndicium  tuum  tan - 
quant  meridiem.  Et  lors  entre  ces  lumières 
& ces  tenebres  voftre  Jugement , ô mon 
Dieu,  qui  eft  comme  entre  deux  par  la  ré- 
paration qu’il  en  fait  , brillera  comme  le 
midi  entre  le  matin  & le  loir  : on  ne  pourra 
révoquer  en  doute  fon  équité  ; les  pécheurs 
n’auront  plus  d’excufes  » ils  feront  confon- 
dus par  cette  fatale  comparaifon  qui  devien- 
dra la  convi&ion  de  leurs  crimes.  Tune  ju- 
fittiam  eau  fa  jufli  tanquam  lucem  Deut  faciet 
manifefiam , & judicium  qtto  dqudicat , velue 
meridiem  manifeftum. 

Voilà  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  difoit  aux 
liens,  en  la  perfonne  des  Apoftres,  qu’ils 
jugeroient  les  douze  tributs  d’Ifraèl , non  pas 
en  prononçant  l’arreft,  dit  Saint  Jerofme  , 
mais  en  faifant  voir  à toute  la  terre  par  la 
comparaifon  de  leur  vie  , que  n’ayant  pas 
fait  comme  eux,  ils  n’ont  plus  d’exeufe  qui 
puille  empefeher  cét  arreft  : £htia  vobis  cre - 
dentibus  illi  credere  noluerunt.  C’eft  pour  cela 
que  Saint  Paul  dit  que  nous  jugerons  les  An- 
ges rebelles  : An  nefeitù  quant  am  Angel  os 
judicabimus  ? par  l’oppolîtion  que  l’on  fera  de 
noftre  foiblelTe,  qui  s’eft  rendue  viétorieufe, 
à leur  force  qui  a lâchement  fuccombé.  C’eft 
pour  cela  mefme  que  Job , dans  la  veûë  5c 

dam  la  crainte  de  cejugemcnt,  difoit  à Dieu, 

¥ * 
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comme  l’explique  Saint  Grégoire  : Inflaurœs  ît- 
te  fies  tuos  centrante  : multiplicafti  iront  tuant:  M.  >«• 
Vous  produifez  une  infinité  de  témoins  qui 
dépofent  contre  moy , prouvant  par  une  vie 
fi  contraire  à la  mienne,  que  je  pouvois  fai- 
re comme  eux.  Cette  preuve  cft  fi  convain- 
cante, qu’il  ne  refte  plus  que  la  peine,  parce 
qu’il  n’y  a plus  d’excufe. 

Car  enfin  que  pourra  répondre  à Dieu  un 
j pécheur  à la  veûc  des  Saints  qui  s’élèveront 
contre  luy?  Je  n’ay  pas  fçeû  ce  que  je  de- 
vois  faire.  N’as -tu  pas  eu  dans  toy  la  mefl 
me  loy  qu’ils  ont  eue  en  qualité  d’hommes, 

& le  mefme  Evangile  qu’ils  connoifToient 
comme  Chrétiens  ? Je  n’ay  pû  l’obfcrver. 
Reçoy  publiquement  le  démenti  de  tant  de 
perfonnes  qui  ont  efté  auflï  foibles  que  toy, 
étant  de  la  mefme  nature.  Ils  avoient  la 
grâce:  ne  te  l’ay-je  pas  tant  de  fois  donnée? 
les  mefmes  {gmiéres , les  mefmes  infpira- 
lions  , les  mefmes  Sacremens,  les  mefmes 
exemples , les  mefmes  prédications , les  me£ 
mes  aides  8c  intérieures  & extérieures  ? 

petui  facere , dr  non  feci?  Mais  j’ay  eû  ifk.  f. 
des  empefehemens  particuliers , que  tout  le 
monde  n’a  pas  eûs.  Y en  a-t-il  un  feul  qui 
ne  le  trouve  dans  cette  grande  multitude  de 
témoins  irréprochables  que  tu  vois?J’eftois 
Roy  parmi  tant  d’occafions  inévitables  de 
péché,  & dans  l’embarras  des  grandes  affai- 
res , qui  occupoient  tout  mon  elprit , 8c 
tout  mon  temps.  Que  fut  David,  & que  fût 
Saint  Louis , que  furent  ces  Hentis , & cea 
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Etïiennes  qui  paroiffent  pour  te  condam- 
ner ? N’ont-ils  pas  porté  les  couronnes , ôc 
de  l’Empire , & des  plus  beaux  Royaumes  de 
la  terre  ? J’eftois  de  complexion  tendre  & 
délicate,  & nourri  parmi  les  délices.  Recon- 
nois-tu  les  Catherines,les  Ceciles,  les  Agnès, 
& cette  illuftre  armée  de  Vierges  , qui  ont 
fait  triompher  glorieufement  leur  foibleflè 
de  toutes  les  forces  du  monde  , ôc  de  la 
chair , & de  l’enfer  ? Je  n’ay  pu  vaincre 
l'habitude.  Vides  banc  mnlierem  ? Regarde, 
fçais-tu  bien  que  c’eft-là  cette  pecherellè  qui 
fut  plus  engagée  que  toy,  parle  defordre  de 
fa  vie  y que  c’eft  icy  cét  Auguftin  qui  crut  au- 
trefois comme  toy  l'habitude  infurmontable  j 
& que  pourtant  leurs  pénitences  ont  efté 
l’honneur  & l’exemple  de  l’Eglife  , comme 
elles  font  aujourd’huy  ta  honte , & la  con- 
viction de  ton  infâme  lâcheté  ? Que  peux-tu 
dire  contre  ces  témoins?  Toy  ^pauvre,  impa- 
tient, brutal  & defefperé,  devant  ces  Lazares  j 
toy , riche  impitoyable , en  prefence  de  ces 
Abrahams;  toy,  voluptueux,  a la  veûc  de  ces 
Martyrs,  & de  ces  Vierges  ? Helas  1 c’eftoienc 
des  Saints,  & je  n'eftois  pas  en  état  de  l’eftre. 
Ah,  miferable,  que  ne  l’eftois-tu,  ayant 
auffi-bien  qu’eux  le  moyen  de  le  devenir? 

Mais  pour  te  pouffer  plus  avant  j comme 
entre  ceux  qui  firent  penitence  dans  Nini- 
ve , il  s*en  trouvera  quelques-uns  de  Saints, 
& de  fauvez,  qui  témoigneront  contre  toy  : 
il  «’en  trouvera  beaucoup  de  méchans,  ôc 
de  damnez  s qui  feront  le  mefme , te  faiifàni 
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voir  ce  qu’ils  firent  de  bien  en  cette  occa- 
fion,  tout  méchans  qu’ils  eftoient,  & que 
tu  n’as  pas  voulu  faire. 

| Voicy  bien  plus:  il  y aura  des  damnez,  i 
de  ceux  mefme  qui  n’ont  jamais  fait  peni-  J 
tence,  comme  les  Ninivites  la  firent,  qui  t 
demanderont  hautement  ta  condamnation,  ' 
parce  que  fi  Dieu  leur  euft  fait  les  mefines  1 
■Lgraces  que  tu  as  receûës  , ils  n’enflent  pas 
«manqué  d’y  correfpondre  pour  la  faire,  & 
^néanmoins  ils  font  très  juftement  condam- 
nez.  A combien  plus  forte  raifon  le  feras  - 
«tu  î Jî  in  Tjro  & Sidone  fa  [ht  fuijfent 

* virtutes  , qua  fatte  funt  in  te  , ohm  in  cilicio 
çjr  cinere  pœnitentiam  egijfent. 

Enfin  pour  achever  de  perdre  & d’acca- 
■é  bler  l’homme  pecheur  par  cette  étonnante  • 
' comparaifon,  on  luy  fera  voir  tous  les  hom- 
s-  mes  de  toutes  les  conditions,  qui  ont  tant  j 
fait,&  tant  fouffèrt  pour  lesbiens  de  la  ter- 
re , & pour  plaire  aux  hommes  ; & ce  mal- 
heureux n’a  rien  voulu  faire  pour  gagner  le 
ciel,  & pour  plaire  à Dieu,  & pour  le  poflèder 
durant  toute  l’éternité.  C’e  fl  icy  que  la  Reine 
de  Saba  doit  s’élever  contre  les  Juifs,  pour 
rendre  leur  conduite  , & leur  lâcheté  tout- 


à-fait  inexcufable  , par  l’oppofition  de  fon 
exemple  : Jj>nia  venit  à fini  bits  terra  audire 
ftpientiam  Salomonù , <$■  ecce  plufquarn  S*- 
lomon  hic  : Elle  eft  venue  des  terres  les  plus 
éloignées , & du  fond  de  l’Ethiopie , pour 
fadsfai»e  fa  curiofité,  pourvoir  celuy  de  qui 
la  renommée  publioic  tant  de  belles  chofes» 
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pour  fçavoir  en  luy  propofant  quelques  di£» 
ficultez  fur  les  fecrets  de  la  Philofophie,  s’il 
eftoit  auffi  habile  homme,  aufïï  fage,  & auffi 
/t*l-  ie.  fçavant  qu’on  vouloit  qu’il  le  fuft  : Ut  tenta~ 
ret  tum  in  <tntgm/uilrttt.  Et  vous,  pour  appren- 
dre les  voyes  du  ciel  , & les  grandeurs  de 
Dieu,  & les  fecrets  de  fes  adorables  myfte- 
res,  non-feulement  vous  n’entreprenez  rien 
de  difficile,  & de  pénible j mais  vous  refu- 
fez  d’écouter  la  fagefle  mefme  qui  fe  prefente 
à vous , pour  vous  inftruire  fur  ces  grandes 
& infiniment  importantes  veritez.  Voilà  ce 
qui  fera  de  plus  terrible  au  jour  du  Juge- 
ment. J’y  crains  non-feulement  cette  Reine 
de  Saba,  mais  tous  cesRois,&  tous  ces  fa- 
meux Conquerans,  qui  ont  entrepris  de  fi 
grandes  chofes  pour  gagner  de  la  gloire,  & 
des  Royaumes,  & poullcr  les  bornes  de  leur 
Empire  jufqu’aux  extrémitez  du  monde.  J’y 
crains  tous  ces  gens  qui  ont  eu  la  réfolution 
de  s’expofer  à mille  effroyables  dangers  de 
périr  à chaque  moment , en  traverfant  une 
infinité  de  mers  inconnues,  8c  de  pars  barba- 
res, pour  trouver  des  trefors  cachez  dans  les 
• entrailles  de  la  terre, & dans  les  abîmes  de 
l’Océan.  J’y  crains  toutes  les  armées  qui  fu- 
rent jamais  ; & je  les  crains , non  pas  quand, 
elles  font  rangées  en  bataille , & toutes  pre- 
ftes  à donner , mais  renverfées  par  terre, 
après  que  tout  a péri  par  le  fer,  ou  par  le 
feu.  Tous  ces  cadavres  étendus  s’éleveronc 
tout- à- coup  contre  moy,  pour  condamner 
ma  lâcheté  par  la  feule  veûc  de  ce  qu’ils 
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:,  tandis  qu'ils  ont  eû  quelque  fou» 
quelque  refte  de  vie  pour  agir.  Ou 
;ûs  percez  de  mille  coups,  retenir 
aain  le  fang  qui  fortoit  de  leurs  playes, 
autre  pouffer  encore  par  un  dernier 
‘épée  au -travers  de  cent  autres,  qui 
: indubitablement  les  achever.  Etilli  1.  ctr 
ut  corruptibilem  c oronam  accipiant : 
pour  fi  peu  de  récompenie  qu’ils  en 
lient,  & pour  ce  peu  de  gloire  qui 
: leur  en  revenir  dans  le  monde, 

;ur  mort.  Nos  autem  ut  incorruptam  • 

!,  pour  aquerir  cette  couronne  im- 
e qui  ne  pouvait  nous  manquer  dans 
Kp^ie  ciel , après  une  victoire  qui  dépendoit  de 
f nouS,  & nullement  de  la  fortune,  nous  n'a- 
vons  pas  eû  le  cœur  de  faire  le  moindre  ef- 
•gpfort  contre  des  ennemis  qui  n’eftoient  forts 
|?*juê  par  noftre  feule  foiblefie  , & ne  pou- 
voient  nous  vaincre  fans  nous-mefmes.  Cette 
I multitude  innombrable  de  témoins  accablera 
m-.  tellement  les  pécheurs  par  ce  témoignage  ir- 
! reprochable , qu’eftant  pleinement  convain- 
, eus,  ils  feront  contraints  d’avoûèr  leur  cri- 
t me  par  leur  filence , & par  leur  confufion  :■ 
l No»  habebustt  in  die  agnitionis  allocutionem.  s*l'  t 
•Je  Helas  ! que  ferons-nous,  & que  pourrons- 
: v.  nous  dire  à ce  moment , fi  nous  n’avons  fait 
È:  penitence,  puis  que  la  feule  veûc  de  la  peni- 

■ tence  des  Ninivites  fuffira  pour  nous  con- 
p_;  damner  ? Voicy  donc  cette  terrible  confron- 

: ' tation  des  Ninivites , & l’application  de  céc 

■ exemple  à chacun  de  nous  en  particulier , 
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le  Juge- 
ment de  com 
paraifon  en 
particulier, 
dans  l'exem 
pie  de  Jonaj 
& des  Ni- 
niritai. 
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dans  cette  fécondé  partie , qui  fer 
clufion  de  ce  difcours. 

CE  que  J e s u s -Christ 
en  parlant  de  la  forte  aux  ] 
c’eftoit  de  les  porter  à la  penitence  1 

J>cchez  : & pour  cét  effet  il  leur  met 
es  Ninivites,  procédant  que  s’ilsne 
exemple  pour  Hmiter , ils  devient 
‘ jour  du  Jugement  un  argument  in 
pour  les  convaincre. 

Nous  prefchons  tous  les  jours  1< 
chofes,  & fur  tout  les  rigueurs  „ 
ment , en  vous  prefchant  l’Evangile  qui 
contient  : ce  que  nous  prétendons  par 
c’eft  que  l’on  falfe  penitence , puis  ^ 
eft  l’unique  moyen  de  fe  garantir  de  r 
inévitable  par  toute  autre  voye.  E 
vous  y porter  en  demeurant  toujours 
cette  mefme  idée  du  Jugement , je  ne  ; 
ve  rien  de  plus  fort , que  ce  mefme  e 
pie  des  Ninivites , qui  fera  certainement 
jour  noftre  condamnation , auflï  - bien  1 
celle  des  Juifs,  s’il  n’eft  maintenant  noi 
inftru&ion. 

Ninive , capitale  de  la  monarchie  des 
fyriens , eftoit  la  ville  du  monde  la  plus 
duc  de  débauches  , & la  plus  abomina! 
fous  le  régné  du  plus  efféminé  de  tous 
hommes , cét  infâme  Sardanaple  , dont 
vie,  dit  un  Hiftorien,  eftoit  encore  pi 
honteufe  que  le  nom , quoy-qu’il  l’ait  lai 
à la  pofteritc,  pour  exprimer  les  plus  hor 
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blés  defordres  de  tous  les  vices  : Turpior  vi - 
ta  quant  nominc  ; & qui  avoir  tellement  cor- 
rompu par  Ton  exemple  les  mœurs  de  Tes 
Sujets , que  leurs  crimes  eftant  parvenus  à 
leur  comble,  avoient  donné,  dit  l'Ecriture,' 
jufqu’au  trône  de  Dieu  , pour  en  attirer  la 
vengeance  & la  punition  fur  eux  : Jlfccndit  Un, 
ptalitia'^jfù  coram  me.  Dieu  commande  à 
Jonas  de  luy  annoncer  de  fa  part  là  deftru- 
âion , & fa  ruine  inévitable  : mais  luy  qui 
connoilfoit  admirablement  la  bonté  de  Dieu, 
prévit  fort  bien  qu’auflt-tofl  que  ces  gens- 
ci,  en  faifimtpenitence,demanderoient  mi- 
fericorde  , alfeûrément  ils  l'obtiendroient. 

Et  comme  il  craignoic  enfuite  de  pafïèr  pour 
un  impofteur , Ôc  un  faux  Prophète , il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  le  plus  loin  qu’il  pour- 
roit,  croyant  que  Dieu  ne  le  trouvant  plus 
dans  la  Paleftine  , fe  ferviroit  de  quelque 
autre  Prophète  pour  porter  à Ninive  une 
parole  aulli  dangereufe  que  celle-ci.  Il  ne 
fut  pas  fi  - toft  fur  mer  , qu’une  horrible 
tempefte  s’eftant  élevée  tout-à-coup , con- 
tre l’ordre  de  la  nature , le  maiftre  du  vaifi. 
feau  fit  jetter  le  fort  pour  en  apprendre  la 
caufe.  Comme  il  fut  tombé  fur  Jonas , ü 
avoua  fort  franchement  la  vérité  , 8c  que 
l’unique  moyen  de  fc  garantir  du  naufrage 
eftoit  de  le  jetter  en  mer.  Les  mariniers 
l’ayant  fait  > il  fut  englouti  d’une  épouvan- 
table baleine , dans  le  ventre  de  laquelle  il 
demeura  trois  jours , y Ioüant  Dieu  par  un 
continuel  miracle.  Et  comme  après  cela  c© 
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monftre  l‘eût  rejetré  fur  le  vifage,  il  fi:  ré- 
foluc  au  nouveau  commandement  que  Dieu 
luy  en  fit,  de  s’aquiter  de  fa  commUEon,  ■ 
& d’aller  prefcher  à Ninive  fa  prochaine 
deftruéhon. 

Ninive  eftoit  la  plus  grande  ville  du  mon- 
de, &,  comme  le  témoigne  l'Ecriture,  de 
trois  journées  de  chemin  decircuit.il  entre, 

& s’arreftanten  un  endroit  des  plus  frequet 
tez  de  la  ville,  il  crie  d’une  voix  lamentable: 
j4dhuc  guadraginta  dies,  & Ninive  fui 
tetur : Vos  pechez  enfin  fe  font  élevez  con- 
tre vous  devant  Dieu  , pour  luy  demander 


juftice  , & pour  en  tirer  la  punition  que*  ^ 


vous  méritez  : je  vous  déclare  donc  de  1 

1 __  J t\ * 


part  de  ce  grand  Dieu,  que  vous  avez  fi  in- 
dignement outragé  par  de  fi  grands  crimes, 
que  vous  n’avez  plus  que  quarante  jours  à 
vivre  ; & que  ce  terme  expiré,  vous  ferez 
tous  fans  mifericorde  accablez , & enfeve- 
lis  fous  les  ruines  de  voftre  déteftable  ville,  i 
A ce  cri  le  monde  s’aflemble.  Que  dit  - il 
Que  veut -il?  Les  uns  s’effrayent,  les  au-  ® 
très  doutent  ; ceux-ci  le  prennent  pour  un 
fou,  ceux-là  partent  fans  s’arrefter;  la  plufl 
part  le  fuivent  : & Jonas  s'arrêtant  au  milieu  | 

d’une  autre  place  , & faifant  un  nouvel  ef- 
fort, fe  mit  à dire  encore  un  coup  , d'un 
ton  de  voix  & plus  fort,  &plus  étonnant: 
jA dhftc  ejtiadraginta  dies , & Ninive  Jhbver-  /ai 
tetur:  Dans  quarante  jours  vous  ne  ferez 
plus  ; le  feu  du  ciel  va  exécuter  ce  terrible 
arreft , que  Dieu  a porté  contre  vous  pas 
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HÉ  ne  peut  échaper  à cette  vengeance  gé£t- 
giérale,  vous  périrez  tous  : connderez  bien 
qui  vous  parle,  il  fort  nouvellement 
’une  baleine,  qui  l’avoit  englouti,  lors  qu’il 
‘iÿoit  par  mer  , pour  Ce  délivrer  de  cette 
*Leu(e  conamifïïon  dont  il  s’aquite  de  la 
de  ce  grand  Dieu  réfolu  enfin  de  vous 
dre  ; je  vous  le  dis  encore  : Dans  quarante 
tirs  Ninive  enfin  ne  fera  plus  que  cendre 
que  poufliére.  Ces  paroles  réitérées  fou- 
c de  cette  force  ébranlent  les  plus  réfo- 
; le  peuple  fuit,  on  quitte  les  maifons, 
les  boutiques  ; on  court  de  toutes  parts 
diaprés  cét  étrange  inconnu,  qui  recommen- 
ce , & protefte  de  temps  en  temps  à grands 
fis  redoublez , que  le  temps  eft  enfin  venu 
«quel  tout  Ninive  doit  s’abîmer.  Le  bruit 
"in  répand  par  toute  la  ville,  de  la  ville  il 
üe  à la  Cour,  & vient  jufqu’à  Sardana- 
|1<)  qui  effrayé  de  ces  menaces,  fe  conver- 
tit à Dieu  de  tout  fon  cœur,&  fit  avec  tou- 
v le  la  Cour , & toute  la  ville , une  penitence 
fi  forte  , & fi  parfaite  , qu’elle  déforma  la 
colere  de  Dieu  , & iuy  fit  obtenir  miferi* 
s&corde. 

• Faifons  maintenant  un  peu  de  réflexion 
* ior  un  événement  aufli  admirable  que  ce- 
lui-ci. Vous  ne  trouveriez  nullement  bon 
&u*on  vous  comparai!  avec  Ninive , car  ce 
: ieroitvous  faire  outrage;  & j’aylieuen  cet- 
te rencontre , fans  perdre  le  refped  que  je 
dois  à ce  grand  Prophète,  & fans  choquer  la 
modeftie  chrétienne , de  me  comparer  ayec 
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J on  as.  Ninive,  ville  infidelle , 6c  payenniM 
enfevelie  depuis  tant  de  fiécle*  (dans  les  ttfSM 
nebres  de  la  gentilité,  & jamais  éclairée  des  ? 
lumières  de  la  vérité,  fans  connoiflfance  des 


& qui  de  là  s’eftoit  répandue  pantoute  la 
terre  ; & Ninive  enfin  abîmée  dansmn  de-^| 
luge  de  crimes  les  plus  horribles  ,fà  l’exem-  pc 
pie  de  fon  Sardanapale,  cét  opprobre  de  la  J 
nature , qu’il  deshonora  pat  la  vie>tout-à- * • 
fait  infâme , & qu’Arbaces  trouva  dans  fon 
palais  en  une  pofture  fi  peu  dignp,  je  ne  di. 
ray  pas  d’un  Roy,  mais  d’un  homme,  qt|! 
réfolut  d’en  défaire  le  monde  , ifibde  le  di 
livrer  de  cette  honte.  Paris , non-feulement 
ville  Chrétienne  & Catholique  ;•  mais  au! 
le  trône  de  la  Religion,  & dérjàiîpiété  de 
nos  anceftres,  aulïi-bien  que  de  leur  gran- 
deur, & de  leur  gloire  dans  le  Royaume 
tres-Chrétien , c’eft- à-dire,  dans  la  premiè- 
re , Sc  dans  la  plus  illuftre  Monarchie  de 
l’Empire  de  Jesus-Christ.  Paris  com- 
blé des  benedi&ions  du  Ciel,  éclairé  des  lu-  J 
miéres  les  plus  vives  & les  plus  brillantes  1 
de  l’Evangile , & enrichi  de  tant  d’exemples  gv| 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  qu’on  y voit  -J 
reluire  en  tant  de  perfonnes  qui  font  pro-  ^ 
feflîon  de  piété.  Vous,  nez  dans  le  fein  de  ul 
l’Eglife,  lavez  des  eaux  du  laint  Baptefme,-  j 
fortifiez  de  tant  de  grâces  que  vous  rece** 
yez  tous  les  jours  dans  les  Sacremens,nour-  ï .j 
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is  divinement  de  la  chair  & du  fang  de 
I s u s-C  H R i s t , & qui  quoy-que  fragi- 
i,  quoy-que  criminels,  n elles  pas  encore 
urtant  à beaucoup  prés  dans  le  dernier 
tbîme  où  le  trouvoient  les  Ninivites  : il 
’en  faut  bien. 

^Regardez  maintenant  Jonas  , Jonas  un 
itranger,  un  inconnu,  dont  on  n’avoit  ja- 
mais ouï  parler,  en  un  état  fi  furprenant, 
tout  étonné , tout  dégoûtant  de  fon  naufra- 
ge , tout  couvert  d’écume  & de  vafe , fans 
patentes,  fans  autre  preuve  de  fa  miflïon 
jue  ce  qu’il  difoit  de  fon  aventure , & fans 
....  Jïiiracles  pour  l’autorifer , & ne  failànt  que 
|il>égayer  en  langue  Aflyrienne,pour  annon- 
cer une  choie  fi  peu  croyable,  & à des  gens 
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f 4 peu  difpofez  à le  croire.  Moy  d’autre  part 

Équi  parois  tous  les  jours  en  chaire  devant 
cette  aflemblée,  je  ne  vous  fuis  pas  incon- 
nu,  je  parle  voftre  langue,  &je  vous  parle 
^jdela  part  de  Dieu,  de  qui  j’annonce  la  pa- 
| rôle;  vous  ne  pouvez  nullement  douter  de 
X ma  miflïon,  puis  qu’elle  vient  des  puiflances 
légitimés  qui  agiflent  par  l’autorité  qu’elles 
:>•  ont  receûé'  de  Dieu,  je  viens  avec  l’Evangil 

S 


que  vous  croyez , j’ay  pour  garant  , toutei 
. les  paroles  de  Jésus-Christ,  & poui 
preuve,  tous  Ces  miracles. 

| A la  prédication  de  Jonas  , les  Ninivite: 
fj  firent  penitence  ; mais,  6 Dieu,  quelle  peni. 
Kj  tence  î Ecoutez  le  Prophète  : Et  pervertit  ver 
bum  ad  Regem  Ninive  , er  furrextt  de  foli 
ftto , abjeçit  vefltmentHm  funm  à fs,  & in 
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dut hs  eft  face»,  & fedit  in  cinere : Aufljfe^Mgj 
que  le  Roy  fut  informé  de  cette  prédication^! 
il  en  fut  tellement  touché,  que  ne  pouvant 
plus  fe  conliderer  que  comme  le  plus  grand 
coupable  de  la  terre,  il  quitta  fur  le  cham|*J 
toutes  les  marques  de  la  royauté  , pour  I 
prendre  celles  de  fon  crime,  6c  de  la  peni- 
tence  qu’il  en  vouloit  faire , en  fe  couvrant 
de  cendres,  & de  cilice.  Qui  vit  jamais  rien  \ 
de  pareil  ? Ce  Sardanapale , ce  voluptueux , 
cét  efféminé  , cét  homme  tout  perdu,  & 
tout  corrompu  de  délices,  réduit,  fans  dif-  1 
ferer  un  feul  moment,  à l’état  de  la  péniten- 
ce la  plus  rigoureufe  qui  fut  jamais.  Res  ad- 
mïratione  digna  cernebatur , cilicio  purpura  } 
cedebat  ambitio,  & cinis  diadematis  obruebat  \ 
ornatum.  Quel  fpeétacle  digne  du  ciel,&  de  ;■ 
l’admiration  de  toute  la  terre  ! le  fac  & le 
cilice  prenoient  imperieufèment  la  place  de 
la  pourpre , & la  cendre  effàçoit  l’éclat  & 
les  brillans  dudiademe.  Et  clamavit , & di - 
xit  in  Ninive  , ex  ors  régis  & principum  : 
Hommes  & jumenta  non  gujlent  ejuicejuam.  Ji 
ne  fut  pas  encore  fatisfait  de  fa  penitence 
particulière  , quoy-que  la  majefté  royale  | 
dont  il  la  faifoit  triompher,  luy  donnait  tant  ‘.fj 
d’éclat,  & tant  de  force:  il  voulut  qu’elle  y 
fuit  accompagnée  de  celle  de  toute  la  Cour,.:  ?:'J 
& de  toute  la  ville,  pour  la  mettre  en  ellac  /j 
de  faire  par  cette  jonétion  un  effort  plus 
confiderable  contre  la  juftice  divine.  Il  com- 
mande donc  par  édit  un  jeufne  tres-rigou- 
reux , de  trois  jours  entiers  fans  rien  pren- 
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dre , & veut  qu’il  s’étende  jafqu’aux  petits 

J enfans  à la  mammelle . & aux  animaux  dcu 

* 

. tneftiques  ; comme  vous  voyez,  dit  Saint 
Chryfoftome,  dans  les  funérailles  des  Prin- 
. ces,  que  les  chevaux  tout  couverts  dé  deuil 
refont  partie  de  la  pompe  funèbre,  pour  en 
g Augmenter  la  trifteflè.  Il  n’y  eût  jamais  rien 
K.de  fi  lugubre  que  la  face  de.  cette  grande 
Vaille,  en  un  eftat  fi  lamentable,  où  elle  Ce 
Hbtrouvoit  tout-à-coup  changée  en  un  grand 
& vafte  defert , l’horreur  & la  folitude  re- 
I gnant  par  tout, le  filencen’efiant  interrom- 
pu que  par  les  *voix  pitoyables  de  ceux  qui 
demandoient  mifericorde  , par  les  gémiflè- 
|i;„  mens  des  hommes , par  les  pleurs , & les  la- 
i:  j mentations  des  femmes , par  les  heurlemens 
g des  animaux  > & par  les  cris  des  petits  en- 
> fans,  qui  cherchant  inutilement  les  mam- 
tnelles  de  leurs  meres , redoubloient  étran- 
| gement  leurs  peines  par  celle  que  ces  in- 
no cens  fouffroient  pour  les  pechez  de  leurs 
1 parens.  fafficiebat  ad  placandnm  Deum  *4mbr.  ton. 
? fccCAHtium  fatüfaftio  , nifi  fe  ni  tram  yuoyue  *• 
peccata  panmlomm  innocent* a déplorant,  & 
fietibm  alienù  delifta  fua  juventue  ablnerett 
Ce  n’eftoit  pas  afiêz  de  la  peine  des  crimi- 
nels peur  latisfaire  à Dieu;  il  faloic  en- 
core que  l’innocence  y méfiait  les  fiennes, 

. pour  pleurer,  & pour  effacer  par  les  lar- 
mes de  ces  pauvres  petits  , les  defordres 
de  la  jeuhefle,  & les  crimes  des  vieux  pé- 
cheurs» Et  cette  penicence  fut  fi  forte  & 
fi  efficace  , qu’elle  arracha  les  foudres  de 
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la  main  de  Dieu  , & luy  fie  changer  Ton 

arreft. 

A cette  prédication  deJonas,de  cét  in- 
connu , de  cét  homme  fans  preuve  de  fa 
miffio'n,cesNinivites,ces  infidelles,  ces  mé- 
chans,ces  abominables  firent  penitencey  & 
une  penitence  de  cette  force  ; & après  tant 
de  fortes  prédications  de  Jésus- Christ, 
qui  fe  fait  tous  les  jours  entendre  par  fon 
Evangile  que  l’on  nous  prefche,nous  Chré- 
tiens , nous  fidelles , nous  fi  éclairez , nous 
enfans  de  l’Eglife,  qui  n’ignorons  rien  de 
ce  que  Dieu  luy  a révélé  pour  nofiire  faltit, 
nous  fommes  infenfibles , nous  nous  roidifi- 
fions  contre  luy,  nous  demeurons  toujours 
avec  une  indomtable  opiniâtreté  dans  I’eftar 
denoftre  péché.  Un  feul  a pû  convertir  dans 
un  feu!  Sermon  toute  une  ville,  & la  plus 
grande  qui  fuft  pour  lors  au  monde  ;&  tant 
de  Prédicateurs  dans  Paris,  la  plus  grande 
ville  qui  foit  aujourd’huy  dans  le  monde, 
ne  convertiront  pas  poffible  une  feule  ame 
dans  tout  un  Carefme.  N’allez  plus  dire 
après  cela  lâchement , que  vous  ne  pouvez, 
qu’il  eft  trop  difficile  de  vous  convertir,  que 
Jes  occafions  vous  entraifnent  malgré  toute 
Ja  réfiftance  que  vous  pouvez  faire,  Tous 
les  Ninivites  vous  confondront , en  vous 
donnant  publiquement  le  démenti  devant 
le  tribunal  du  Fils  de  Dieu  avec  moins  de 
grâces  & de  connoifiances  que  vous  n'en 
avez,  n’ayant  que  Jonas  qui  leur  parloir,  ils 
■.ont  beaucoup  fait.  Et  ecct  flnfattAm  Jouât 
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hic . Et  vous  avec  tant  de  grâces  que  vous 
recevez  fi  fouvent  par  Jesus-Christ 
qui  vous  parle , & vous  follicite  , vous  ne 
faites  rien.  Leur  cilice,  leur  cendre  , leur 
humiliation,  & leur  jeufne,  condamneront 
voftre  délicatefle,  voftre  lâcheté,  voftre or- 
gueil, voftre  averfion  à ta  penitence  , vos 
voluptez , & vos  délices  : & tous  ces  pitoya- 
bles cris  des  hommes , & des  femmes , des 
petits  enfans , & des  animaux , qui  deman- 
dent à Dieu  mifericorde,  crieront  vengean- 
ce contre  vous  , en  faifant  entendre  à tou- 
te la  terre , que  ce  n’eft  pas  à Dieu  qu’il  a 
tenu , mais  à vous  feul , & que  rien  ne  vous 
a manqué  que  le  courage  & la  fidélité  aux 
grâces  qu’il  vous  a données.  Tefies  invoco  jumtr,  jo. 
hodie  c<tlnm  (*r  terrant,  difoit  Moyfe  en  fi. 
niflànt  fa  vie , quod  propofuerim  vobis  vitam 
ffr  ntortem , benedtÜtonem  çfr  malediEltoncm  : 

Je  prens  à témoin  le  ciel  & la  terre  , que 
je  vous  ay  donné  le  choix  de  la  vie  & de 
la  mort  , des  benédiérions  de  Dieu  ou  de 
fes  maledi&ions  , qui  dépendent  de  vous. 

Et  raoy  finiffant  ce  Sermon  , j’appelle  icy 
avec  beaucoup  plus  de  force  encore,  non- 
feulement  le  ciel  , la  terre , 8c  l’enfer  j le 
ciel , où  il  y a tant  de  Saints  qui  n’ont  ja- 
mais etl  tant  d’avantages  que  vous  en  avez  j 
la  terre , oû  mille  gens  avec  vous  font  tous 
les  jours  beaucoup  plus  pour  le  temporel , 
que  vous  ne  faites  pour  voftre  falut  ; l’enfer,  { 
oû  .tant  de  mifcrables  font  tres-juftement  ' 
condamnez  pour  beaucoup  moins  de  pç- 
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chez  que  vous  n’en  avez  commis , & qui 
s’en  fuflent  garantis , s'ils  euflent  eû  autant 
de  grâces  que  vous  en  avez.  Mais  je  prens 
encore  à témoin  cette  Eglife  , ces  voûtes, 
ces  piliers,  cette  chaire,  qui  ont  H fou  vent 
retenti  de  la  voix  des  Prédicateurs,  & de  ces 
grandes  veritez  qu’ils  y ont  publiées  , que 
Dieu  n’a  pas  manqué  de  fon  cofté  ; & que 
comme  noftre  falut  & toute  noftre  force 
vient  de  luy,  noftre  perte  auflï  viendra  de 
nous  feuls,  fi  après  tant  d’aides  & de  fis- 
cours  Sc  tant  de  grâces  prefentées  , nous 
réfutons  encore  de  faire  penitence.  Faifons- 
Ja  donc.  Au  nom  du  Pere,  & du  Fils,  & 
du  Saint  Etprir. 
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POUR  LE  IL  JËÜDI 

DE  CARESME. 

■i 

O mulier,  magna  eflfdes  tua  ! fat  tibi 
faut  vis.  Math.  15. 

O femme , que  voftre  foy  eft  gran- 
de « qu’il  vous  foit  fait  comme  vous 
le  voulez.  En  S.  Math.  is.  depuis  U v. 
21.  j u fats  au  2$. 

Des  rebuts  que  l'on  feuffre  dans 
l’oraifon. 


J’Entrï  prens  aujourd*btty  de  fâtis- 
faire  vos  efprits  for  cette  plainte  fi  com- 
mune qu’on  fait  univerfellement  par  tout , 
touchant  les  mauvais  traitemens  & les  re- 
buts que  nous  fb  offrons  à Toraifon  , od  Pour  impe» 
bien -loin  d’impetrer  ce  qu’on  prétend,  on  [»*%. Ul* 
fe  trouve  fouvent  très -mal  traité.  Et  pour 
le  faire  fort  foIidement,il  faut  cfabord  que 
je  vous  dife  ce  que  le  Fils  de  Dieu  difbit  à 
fes  difciples  dans  une  pareille  rencontre.  Ils 
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retotiithoient  extrêmement  mortifiez  de  n’a- 
voir pû  chafler  lé  diable  du  corps  d’un  pok 
fedé  après  beaucoup  de  conjurations  & da 
grandes  prières  pour  impetrerde  Dieu  cette 
faveur»  Ils  luy  en  demandent  la  caufe , & il 
iAdth.  vf.  répond  : Prof  ter  incredulitatem  veflram.Ameto 
quippe  dico  vobù,fi  habueritis  fidem,Jïcut  gra- 
uum  fin  apis  , dicetù  monti  huic , Trxnfi  bi»c 
iltuc,  & tranfibit  r & nihil  impojftbile  erit  ve- 
ét: ïe  vous  appiens  que  ce  fâcheux  acci- 
dent vous  eft  arrivé  pour  voftre  peu  de 
foy.  Car  je  vous  dis  en  vérité,  que  il  vous 
aviez  de  la  foy , mais  de  la  foy  qui  euft  au- 
tant de  force  qu’en  a le  grain  de  moutarde 
entre  les  femences,  vous  pourriez  tranfpor- 
tec  cette  montagne  au-  commandement  que 
vous  luy  feriez  de  paiTer  en.  an  autre  en- 
droit j & il  n’y  auroit  du  tout  rien  , qui  vous 
fuit  impoflibfe*  Ce  que  répétant  ailleurs,  il 
M*rt,  tt.-  ajoute  r Propterea  dico-vobis,  omn'ta  quacunque 
orantes  petit is » crédité  quia  accipittis , & eve- 
nient  vobis:  Voilà  pourquoy  je  vous  recom- 
mande bien  fort  , que  quand  vous  ferez 
oraifon , vous  croyiez  fermement  que  vous 
aurez  tout  ce  que  vous  defirez  impetrer,& 
je  vous  donne  ma  parole  que  vous  l’obtien- 
drez. C’eft  la  condition  que  Dieu  demande , 
à quoy  toutes  les  autres  fe  réduifènt.  Et 
quand  noftre  Maiftre  nous  dit  fi  pofitive- 
ment  dans  l’Evangile  de  Saint  Jean  , que 
tout  ce  que  nous  demanderons  en  fon  nom 
à fon  Pere,  nous  l’obtiendrons  , m nomme 
meo:  cela  fe  doit  entendre  , dit  Saint  Au- 


Digitized  by  Google 


*OUR  II  II.  J EU  DI  DE  CARESME.  lS$ 
guftin , que  nous  le  demandions  avec  une 
foy  vive  en  J e s u s-C  h r i s t : de  - forte  que 
{importance  n’eft  pas  feulement  de  prier, 
mais  de  prier  avec  foy,  & avec  une  foy  de 

cette  force.  ■ , r 

D’autre  part,  comme  cette  foy,qmeflun 
don  furnaturel,  nous  doit  venir  de  Dieu  , de,  rebut, 
outre  la  grâce  qu’il  nous  donne  pour  agir , à 

il  y contribue  par  une  conduite  tout-à-fait  îowifoa. 
admirable  , 6c  la  plufpart  du  temps  fort 
mal  entendue  des  Chrétiens.  Et  quoy?  Les 
chofcs  du  monde  qui  certainement  nous 
choquent  le  plus  en  l’oraifon , les  défla- 
tions , les  ariditez , les  dégoufts , les  abbate- 
mens  d’efprit  & de  cœur  , les  abandonne- 
mens  intérieurs , les  afflictions , 8c  les  pertes- 
dont  nous  voulons  nous  garantir,  6c  cent 
autres  pareilles  chofes  tres-facheufes,  6c  qui 
font  pourtant  les  moyens  neceflaires  pour 
faire  naiftre , & croiftre  dans  une  ame  cette 
cfpece  de  foy  qui  rend  toujours  la  prière 
vi&orieufe.  De  - forte  que  bien  - loin  que  ces 
mauvais  traitemens  dont  nous  nous  plai- 
gnons détruifent  la  fin  de  la  prière,  qui  eft 
d’impetrer  ; qu'au  contraire  ils  nous  y con- 
duifent , nous  faifant  aquerir  ce  par  où 
bien  affeûrtment  on  impetre  toujours.  Dieu 
rebute  une  ame  dans  l’oraifon , pour  luy  faire 
aquerir  la  foy  ; & la  foy  qui  luy  vient  de 
ce  rebut , luy  fait  tout  impetrer  de  Dieu. 

Ce  font-là  les  deux  belles  veritez  comprifes 
dans  les  deux  parties  de  cét  Evangile  , qui 
nous  font  voir  le  procédé  myfterieux , 6c 
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tout- à- fait  furprenant  de  J es u s-C hrist, 
8c  de  cette  femme  Cananéene.  Dans  la  pre- 
mière nous  verrons  les  rebuts  qui  viennent 
de  Dieu  , pour  avoir  ce  qu’il  prétend  d’une 
ame , à fçavoir  la  foy  dans  l'oraifon  ï Non 
rejpondft  «i  vtrbum,  0 c.  Et  dans  la  fécondé, 
la  foy  qui  vient  de  ces  rebuts  dans  une  ame, 
pour  obtenir  tout  ce  qu’elle  prétend  de 
Dieu  : O mulier  , mage*  efi  fides  tua  ! fiat 
ttbi  fient  vit. 

I.  T"\  I e u nous  veut  faire  tous  les  biens 
Partie.  polîïbles , & furpafler  par  U grandeur 

de  fes  divines  libéralité»  nos  efperances 
pieu  rehute  mefme , & nos  defirs,  Mais  c’eft  par  le 
a"ns  rotai-  moyen  de  l’oraifon , qu’il  a voulu  qui  fuft 
fa"* T:?7  comme  k fes  trefors , 8c  comme  le 

canal  par  où  tous  les  biens  qui  ne  peuvent 
venir  que  de  cette  fource  infinie  de  fa  bon- 
té, découleroient  jufques  à nous. 

Pour  cét  effet , il  nous  infpire  l’oraifon,  & 
nous  y porte,  & nous  y pouffe , & il  nous 
la  commande  mefme  plus  d’une  fois  dans 
l’Evangile.  Il  vient  toujours  le  premier  à 
nous  par  la  grâce  défaire  oraifon,  qu’il  nous 
prefente , afin  que  fi  tout  le  relie  nous  man- 
que , nous  ayons  pour  le  moins  dans  nous 
par  cette  grâce , le  principe  de  tous  les  au- 
tres biens  qui  en  dépendent , & qui  la  fui- 
vent  infailliblement  toujours , félon  la  fa- 
meufe  fentence  de  Saint  Àuguftin  : Jnbend » 
aimonet  0-  facerc  ynod  pojfis , 0 fttcrc  yttçd 
HOU  pojfîs. 
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D’ailleurs  il  s’en  voit  plufieurs,  qui  Cli- 
vant çetce  infpiratjon  de  Dieu  font  affidns  à 
la  prière , tâchent  de  fe  mettre  en  eftat  de 
grâce,  oû  l’oraifon  fait  agréable  à Dieu,  le 
prient  de  tout  leur  cœur  avec  beaucoup  de 
ferveur  , & dans  une  profonde  humilité, 
pour  fléchir  fa  mifericorde  ; & néanmoins  la  Tro!f  fottM 
pluipart  du  temps  il  arrive  que  bien -loin  ^ t«bu«*  i 
d’impetrer  ce  qu’ils  demandent , ils  fe  trou-  ftvlycnt^ 
vent  très-mal  traitez , & terriblement  rebu-  dlBt  la  c*' 
tez  en  trois  manières, qui  encheriflant  toû-  ““**■*' 
jours  l’une  fur  l’autre,  feroient  capables  de 
defefperer  une  ame  qui  n’entendroit  pas  les 
fecrets  de  Dieu  : ce  qui  nous  eft  reprefenté 
dans  la  Cananéene.  Le  voicy. 

Et  egreftu  inde  Jtfiu  , fecejfit  in  partes 
Tjri  c tr  Sidonis  : Le  Fils  de  Dieu  fortant  de 
la  Judée  , s’en  alla  fur  les  terres  de  Tyr  & 
de  Sidon , dont  les  peuples  eftoient  Cana- 
néens. Voyen-vous  qu’il  s’avance  le  premier 
vers  cette  femme  qu’il  avoit  prefente  àl*e£ 
prit,  avec  un  deffein  tout  formé  de  faire 
en  fa  faveur  ce  pand  miracle  de  la  guérifon 
de  iâ  fille  ; & qu  en  mefme  temps  qu’il  s’ap- 
proche d’elle  à l’exterieur,  il  fait  intérieu- 
rement le  premier  pas  en  fon  efprit  , luy 
infpirant  la  grâce  de  fortir  , & de  s’avan- 
cer vers  luy  pour  le  prier  > Car  l’Evangile 
ajoûter  • 


Et  ee  ce  mnlier  C an  an  ta  À fînibtu  Mis  egreC. 
fa:  Comme Jesus-Christ  s'avançoit, 
une  femme  de  cette  nation  fortit  de  fa  de- 
meure qu’elle  avoit  fur  les  frontières.  Cette 
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femme  obéïflant  donc  à l’infpiration  du 
Sauveur  du  monde  qui  l’^ttiroit  à foy , fort 
de  chez  elle  extérieurement, pour  s’avancer 
auflï  vers  luy  ; & en  mefme  temps , félon 
l’oblèrvation  de  Saint  Anfelme,  & de  De- 
nys  le  Chartreux,  elle  fort  intérieurement 
du  pitoyable  eftat  de  fon  péché , où  l’infi- 
delité de  fa  nation  l’avoit  engagée , & elle 
en  fort  pour  fe  rendre  agréable  à celuy 
qu’elle  vient  prier.  Egrejfa  cor pore  & animo, 
dit  le  fçavant  Chartreux  : De  priftina  con- 
verfatione  omnino  egrejfa , comme  l’explique 
Saint  Anfelme. 

Clamavit , Domine , fili  David Elle  fe  mit 
à crier  à haute  voix , Seigneur , fils  de  Da- 
vid. Voilà  ce  qui  exprime  la  ferveur  d’une 
ardente  oraifon  par  Jesus-Christ,  & à 
Juv-mefme.  Mifertre  met,  filia  mea  male  à 
damonio  vexatur : Ayez  compaffion  de  moy, 
en  la  prenant  de  ma  pauvre  fille  , qui  eft 
étrangement  tourmentée  du  malin  e/prit. 
C'eft  icyla  profonde  humilité  de  cette  fem- 
me , qui  fe  reconnoift  miferable , & qui  ex- 
pofe  fa  mifere , pour  fléchir  fon  cœur  S.  la 
mifericorde.  Et  néanmoins.,  y a- 1- il  rien 
de  plus  furprenant  que  ce  procédé  ? Jésus* 
Christ  la  rebute  , & la  repouflè  trois 
fois  de  fuire,  augmentant  toujours  (es  mé- 
pris , & ajoutant  quelque  chofe  de  plus  fâ- 
cheux , de  plus  dur , & de  plus  defobligeant. 
Elle  criç.  Non  rejpondit  et  vcrbum  : On  ne 
luy  dit  pas  un  feul  mot  ; cela  fans  doute  eft 
un  peu  rude.  Elle  redouble,  elle  continue. 
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jufqu’à  importuner  enfin  par  Tes  cris  le* 
Apoftres , qui  pour  fe  délivrer  de  cette  per- 
fecution , fupplient  leur  Maiftre  de  la  ren- 
voyer avec  fatisfa&ion.  Non  fum  mi  fui  nifi 
ad  oves  que  pcrierunt  domüs  Ijfraèl  : Ce  n’eft 
point  pour  ces  gens-là  que  je  fuis  venu  fai- 
re des  miracles,  mais  pour  les  brebis  éga- 
rées , qui  font  du  troupeau  des  Ifraclites. 
Cela  eft  bien  plus  rude,  & bien  plus  rebu- 
tant que  le  filence  : ces  grâces  ne  font  point 
pour  elle,  mais  pour  les  autres.  Elle  rechar- 
ge, & fe  profternant  à fes  pieds*  & l’ado- 
rant: Seigneur ,luy  dit-elle,  fecourez-moy. 
Non  ejl  bonum  fumere  panent  filiorum , <ÿ* 
mittere  cambus  : Ce  que  vous  demandez 
n’eft  point  du  tout  raifonnable  ; car  il  n’eft 
pas  jufte  de  prendre  le  pain  des  enfans , & 
de  le  jetter  aux  chiens.  Voilà  bien  pis  en- 
core que  de  le  taire  , & de  luy  préférer  le* 
autres , la  repoufler  avec  outrage,  & la  des- 
honorer ainfi,l’appellant  chienne.  Ce  font- 
Ià  les  trois  fortes  de  rebuts  , dont  nous 
nous  plaignons  fi  fouvent. 
t Premièrement  il  y a des  âmes  qui  prient 
avec  beaucoup  de  ferveur  & d’application 
d’efprit , & qui  n’obtiennent  pourtant  ce 
qu’elles  luy  demandent , non  plus  que  fi 
elles  ne  le  prioient  pas.  Il  eft  à leur  égard 
comme  s’il  n’avoit  ni  connoiflance,  ni  ouïe, 
ni  cœur,  ni  bonté,  ni  amour  pour  elles.  Non 
rejpondet  eis  vtrbum  : comme  fi  elles  ne  de- 
mandoient  rien,  ou  qu’il  ne  les  entendift  pas. 
Voilà  le  filence  de  Dieu  dont  David  fè  plai- 


r.  Rebu*. 

Le  filence  <U 
Dieu  à L’o* 
taifon. 
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gnoit , fe  voyant  traité  de  la  forte.  Dem 
meut,  cUmtbt  per  diem  : Je  ne  cefleray  point 
de  crier , & de  folliciter  voftrc  mifericorde 
par  mes  cris.  Et  no»  exaudies  : Et  mes  cris 
ne  feront  non  plas  d’impreflïon  fur  vous , 
que  s’ils  n’eftoienc  pas  écoutez.  Ce  que  le 
faim  homme  job  exprime  fi  bien , en  décri- 
vant en  fa  perfonne  ce  premier  traitement 
que  Je  su  s -Ch  ai  st  fit  à la  Cananée: 
M )•.  CUmo  ad  te,  & non  ex  tut  dis  met  fto,  çfr  no» 
rejfricü  me  : mutât  h*  es  mibi  su  crudelem  : Je 
m'adrellè  à vous  en  criant  de  toute  ma  for- 
ce , & vous  n’écoutez  pas  ; je  me  prefente,  & 
vous  ne  daignez  feulement  me  regarder  : il 
y a quelque  chofe  défi  cruel  en  ce  mépris* 
qu'il  femble  que  voftre  bonté  foit  changée 
pour  moy  feul  en  cruauté.  Et  les  perionnes 
peu  fpiriruelles  qui  n’entendent  pas  les  le- 
crets  de  Dieu  dans  ce  royfterieux  filence,  di- 
rent quelquefois  par  impatience,  en  aban- 
donnant tout,  ce  que  ces  impies  difoiene 
dans  Job  par  un  motif  encore  bien  plus  eri- 
h.  minel  '.Jjhûd nobis prtdejb fioraverimm  Deum? 

Que  nous  fert-il  de  prier  Dieu? 

C’eft  à ce  filence  que  fe  rapportent  les 
ennuis,  les  aecablemens  d’efprit  , les  dé* 
goufts,  les  ariditez,  les  defolations,  & les 
langueurs , que  les  perfonnes  les  plus  fain* 
tes,  & les  plus  fpirituelles  , expérimentent 
quelquefois  à l’oraifon , comme  David  qui 
difoit  que  fon  ame  eftoit  comme  une  terre 
feche , qui  ne  reçoit  point  de  rofce  du  ciel  ; 
& Sainte  Tercfe  qui  fut  vingt  ans  entiers 
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dans  ce  rebut  continuel , ÔC  dans  ce  filence 
affèété  de  Dieu,  avec  des  peines  incroya- 
bles, qui  font  à l'ame  un  lecret  tourment 
très  - icnfible  j lors  que  l’entendement  n’a 
point  cette  aimable  pluye  de  douces  pen- 
iées , qui  produit  dans  la  volonté  fans  peina 
une  infinité  de  iaintes  affrétions, ce  qui  eft 
appelle  fecherefle  d’ame,  ou  aridité;  qu'on 
ne  goûte  point  les  douceurs  de  la  dévotion 
fenfible , ce  que  l’on  nomme  defolation  ; ôc 
que  malgré  la  promtitude  de  l’elprit  qui 
s’attache  à Dieu , la  chair  eft  pourtant  in- 
firme, & par  cette  infirmité  à laquelle  une 
ame  eft  abandonnée , la  nature  non  - feule- 
ment ne  goûte  pas  les  délices  de  l’oraifon., 
mais  elle  y a très -grande  répugnance,  ôc 
une  forte  averfion , qui  l’en  retire  comme 
d’une  occupation  fâcheufe,  & tres-penible, 
ce  qui  s’appelle  langueur  , & ennui  : de- 
forte  que  l'on  prie  dans  ce  filence  rebutant 
de  Dieu , comme  s’il  ne  fervoit  de  rien  de 
Je  prier , & qu’il  ne  vouluft  pas  entendre. 
fjort  rc(p9tidit  ci  verbum. 

Voicy  bien  plus , il  y en  a qui  non- leu-  seconde  t,c- 
lement  fouffrent  ce  mépris  & ce  filence  de  g ^«7^ 
Dieu  , qui  ne  répond  pas  par  fes  faveurs , pat  la  pié.  ’ 
& fes  carelfes  ; mais  qui  fe  voyent  encore  4tf 
poftpofez  à d’autres  qui  font  moins  dignes 
de  les  recevoir,  & qui  mefme  ne  les  deman- 
dent point,  félon  cette  fameufe  .plainte  de 
David  fi  commune  encore  aujourd’huy  à 
tant  de  gens,  qui  fe  fcandalizent  très- fort  de 
cette  conduite  fi  furprenante  : II  y a fi  long- 
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temps  que  je  prie  Dieu  pour  eftre  délivré 
de  cette  perfecution,pour  avoir  ce  qui  m’eft 
neceflaire  pour  fubfiftcr , 6c  cent  autres  pa- 
reilles choies , tien  de  tout  cela  ne  m’arrive  ; 
6c  en  mefme  temps  je  voy  que  mille  autres 
gens  qui  ne  penfent  jamais?  Dieu,  qui  n’ont 
nul  foin  de  luy  plaire,  6c  de  le  prier  , pof- 
fedent  tous  ces  biens , 6c  toutes  ces  faveurs 
du  Ciel,  qui  leur  viennent  de  toutes  parts.  Il 
eft  bon  pour  ceux-là,  6c  inexorable  pour 
moy:  il  méprife  ceux  qui  le  fuivent,  & qui 
le  prient , & il  vient  au  devant  de  ceux  qui 
FfdL  71.  /le  méprifent.  Ecce  ipfi  peccatores  & abondan- 
tes in  fieculo  obtinuerunt  dvitias  , & dixi  : 
Ergo  fine  canfia  jufiificavt  cor  meum.  Voyez 
comme  on  traite  la  Cananée.  Comme  elle 
pourfuit  à crier  , 6c  que  les  Apoftres  la 
fécondant , intercèdent  pour  elle  : Non  fum 
tnijfm  : Ces  faveurs , dit  - on , ne  font  pas 
pour  elle.  Voilà  fans  doute  un  refus  fort  def- 
obligeant  qu’on  luy  fait  entendre  par  ces 
paroles  ; mais  voicy  ce  qui  eft  bien  plus 
choquant  par  la  préférence  qu’on  fait  des 
autres  : Nifi  ad  oves  qu*  ptrierunt  domûs  If- 
ra'èl:  Je  les  ay  rélèrvées  pour  mes  oliailles 
qui  font  du  troupeau  d’Ifracl , cela  veut  di- 
re pour  les  Juifs.  Ce  n’eft  donc  point  pour 
cette  bonne  femme  qui  le  reconnoift,  qui 
le  prie , qui  Ce  jette  à fes  pieds,  qui  l’adore  ] 
mais  c’eft  pour  les  Juifs  qui  refufent  de  le 
feconnoiftre,  qui  le  méprifent,  qui  l’outra- 
gent , qui  le  perfecutent , & qui  enfin  d’a» 
gneaux  font  devenus  tout  autant  de  loups 
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enragez  pour  le  déchirer , & le  mettre  en 
pièces  : Ni  fi  ad  oves  ejua  pericrunt  domûs  If- 
rail.  Sed  oves,  dit  Saint  Ghrifologue,  lupo-  Sm».  100. 
rum  contagione  jam  rabida  , çjy  ipfis  befitis 
propria  ferttate  faviorü  , laniare  çy  violare 
femper  fitum  vtlttere  pafiorem. 

Voicy  bien  davantage  encore,  & ce  qui  £r°|r'j™ere. 
poulie  enfin  la  choie  à la  dernière  extrémité.  buts  i l’orai- 
On  la  refufe,  en  ne  luy  répondant  rien  du  fon*  <iuand 
tout  : Non  rejpondtt  et  vcrbttm.  On  la  mé-  le  contraire 
prile,en  luy  préférant  d’autres  qui  font  fans 
mérite  : Non  fitm  mi  fin  ni  fi  ad  oves.  Et  on, 
luy  donne  enfin  tout  le  contraire  de  ce  qu’el- 
le demande,  en  l’outrageant  terriblement,, 

Sc  en  la  traitant  comme  une  chienne , lors 
qu’ayant  rechargé  avec  plus  d’inftance  & de 
ferveur,  elle  receüt  cette  réponfe  tout-à-fait 
outrageufe , & defefperantc  : Non  efi  bonnm 
fnmerepanem  filiorum,  & mittere  canibw:  c’eft- 
à- dire,  cela  elt  bon  pour  les  enfans  de  la 
maifon  ; mais  pour  vous  que  je  confidere , 

& que  je  regarde  comme  une  chienne,  adieu, 
retirez  - vous.  C’eft  la  dernière  forte  de  re- 
buts, &.  qui  choque  le  plus  dans  la  prière; 
non  - feulement  on  vous  refufe  ce  que  vous 
demandez  ; non  - feulement  on  vous  méprife 
en  favorifant  d’autres  qui  ne  valent  du  tout 
rien  : mais  ce  qui  mec  à bout  la  patience  de 
plusieurs,  tout  le  contraire  vous  arrive,  & 
vous  elles  plus  malheureux  après  avoir  long- 
temps prié  que  vous  n’eftiez  auparavant:  ce 
qui  parole  en  cent  exemples  que  l'Ecriture 
nous  en  peut  fournir.  Daniel  faifoit  tous  les 
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jours  régulièrement  trois  fois  oraifon,  pour 
obliger  Dieu  à le  protéger  contre  Tes  enne- 
mis qui  avoient  conjuré  fa  perte  y ôc  iis 
prévalent  tellement,  qu’ils  le  font  jetteraux 
lions.  i°b.  facrifioit  chaque  jour  pour  la 
profperité  de  fes  enfans  y on  luy  vient  dire 
-qu’ils  avoient  efté  accablez  tout-  à*  coup,  & 
tous  enfemble,%us  les  ruines  d’une  maifon. 
Ananias , Azarias  , & Mifacl  faifoient  de 
ferventes  prières  pour  Te  munir  contre  la 
violence  & la  fureur  du  Monarque  de  Ba- 
. bylone  ; ils  font  jetiez  dans  la  fournailè* 
David  fe  couvrit  de  cendre  & de  cilice, 
priant,  pleurant,  & gémiilànt,  pour  obte- 
nir la  fanté  de  fon  fils  $ non-feulement  il  le 
perdit  j mais  il  fut  réduit  aulli-tofi:  après 
aux  dernières  extrémitez  par  la  révolte  d’Ab- 
falon.  Toute  l’Eglife  nailfante  eftoit  en 
prières  pour  impetrer  la  délivrance  de  Saint 
Pierre  i & il  fut  condamné  par  Herode  à 
perdre  la  telle.  Et  il  n’y  a peut-eftre  icy  per- 
l'onne  qui  ne  foit  luy  - mefme  un  exemple 
que  l’on  peut  ajouter  à tous  ces  autres, 
sellant  trouvé  avoir  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  demandoit  à Dieu. 

Voilà  les  mauvais  traitemens,  6c  les  re- 
buts à l’oraifon  que  l’experience  fait  voir, 
& qui  parodient  manifeftement  par  toute 
l’Ecriture  Sainte.  Or  pourquoy  Dieu  en  ufe- 
t-il  fi  fouvent  de  la  forte  î Ce  n’ell  pas  qu’il 
balance , ou  qu'il  délibéré  s’il  doit  donner 
ou  non  ce  qu’on  demande,  parce  que  ce  qu’il 
fait , ou  qu’il  ne  fait  pas  dans  la  fuite  des 

temps. 
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temps , il  l’a  réfolu  & déterminé  dans  luy- 
mefme  de  toute  éternité.  Ce  n’eft  pas  auflî  Dieu  en  u£ 
qu’il  ait  abfolument  arrefté  de  le  refufer; 
la  fin  de  ces  exemples  juftifie  qu’il  donne  «oifire  en 
plus  qu’on  ne  vouloir.  Pourquoy  donc  agit-  qui^ne-7 
il  ainfiîjefçay,  fi  je confidere Dieu  entant  «fliire  Pour 
qu’il  agit  pour  fa  propre  gloire , que  c’eft  impetter’ 
pour  faire  hautement  éclater  fa  toute-puifi. 
lance,  qui  fait  que  comme  il  a produit  tou- 
tes les  chofes  du  néant , il  tire  auflî  le  bien 
du  mal,  & le  falut  du  fein  mefme  du  de- 
fefpoir.  Mais  fi  je  le  regAde  en  tant  qu’il 
cherche,  & qu’il  procure  en  toutes  chofes 
noftre  bien , il  Faut  que  je  dife  avec  les 
Peres  qui  font  cette  remarque  au  fujet  de  la 
Cananéene  , que  c’eft  pour  faire  naiftre, 

& croiftce  en  nous  la  foy  qui  eft  neceflàire 
pour  impetrer;  fidem  illttu  provocabat , chrjf,p. 
comme  parle  Saint  Chryfoftome  ; & pour  hmm’  ,7‘ 
cela  Saint  Bafile  de  Seléucie  appelle  fon  Btf.StL 
filence  très- humain,  & tres-obligeant  fous  cr"  *** 
l’apparence  d’inhumanité  : Sub  inhumanitatù 
0 btentn  Jilentittm  longe  humanijfimum } parce 
que  ces  refus  qui  femblent  fi  defobligeans , 
ne  font  que  pour  produire , pour  faire  croî- 
tre, & pour  faire  éclater  la  foy  , & en  elle 
& en  nous.  Voicy  comment. 

Cette  foy  que  nous  avons  dit  qui  eft  oit 
abfolument  neceflàire  pour  impetrer , n’eft 
pas  feulement  un  aébe  d’entendement  qui 
nous  fait  croire  que  Dieu  peut  tout,  8c 
qu’il  nous  veut  donner  ce  que  nous  luy  de- 
mandons, fi  c’eft  le  meilleur  : jg*»  potefi  tm-  TW». 
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nia , vult  tantum  optima,  comme  dit  Philotl, 
C’en  eft  un  aufG  de  la  volonté  , qui  nous 
appliquant  en  particulier,  & dans  l’ocçalioit 
prefente  ce  principe  général»  nous  fait  con- 
cevoir une  forte  confiance  en  luy, que  nous 
impétrerons  cette  grâce  de  fa  bonté.  Or 
comme  la  foy  de  l’entendement  eft  d’autant 
plus  grande,  & plus  vive,  qu’il  y a plus  d’ob- 
fcurité  dans  ce  que  nous  croyons  ; auffi  la 
foy  de  la  volonté  qui  enferme  la  confiance 
en  Dieu,  eft  plus  grande,  s’il  y a plus  dedi£ 
ficulté;  difons  miéux , s’il  y a plus  de  delèl- 
poir  d'obtenir  de  Dieu  ce  que  nous  voulons. 
Si  je  voyois  J e s u s-C  hrist  dans  l’Eucha- 
riftie  , & fi  je  penétrois  tout  le  fecret  de  ce 
myftére , il  ne  feroit  pas  fort  étrange,  ni  fort 
difficile  que  je  le  cruftë.  Mais  parce  que  tout 
le  contraire  me  paroift  ; que  les  apparences 
combatent  mon  efprit,  en  luy  faifant  voir 
par  tout  l’impoffible , 6c  que  néanmoins  je 
le  fais  plier  à cette  créance  malgré  toutes  ces 
oppofitions  : de  là  vient  que  la  Foy  eft  icy 
dans  fa  force  & dans  fon  triomphe , 6c  que 
ce  Sacrement  où  nous  croyons  en  cette  ex- 
cellente manière  ce  qui  nous  paroift  impof. 
lîble,  eft  le  myftére  de  la  Foy.  Je  dis  le  mef* 
me  de  la  volonté.  Si  j’ay  confiance  quand 
Dieu  m’écoute  favorablement,  qu’il  me  ca- 
refle , qu’il  me  favorile , qu’il  me  comble  de 
conformons , que  je  ne  trouve  rien  de  diffi- 
Ie,  & qui  s’oppofe  à mes  defleins,  6c  que  tout 
contribue  à mon  bonheur,  il  n’y  a rien  de 
xare  6c  d'admirable.  Mais  quand  je  fuis  refu- 
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fé,  rebuté,  abandonné  de  Dieu,  accablé  d’en- 
nuïs,  de  langueurs,  de  defolacions,  d’adverfi- 
tez;  que  je  trouve  tout  le  contraire  de  ce  que 
je  cherche  5 que  félon  toutes  les  apparences 
il  eft  impoflible  que  j’aye  ce  que  je  defire, 

& que  je  demande,  & que  tout  me  femble 
defefperé  : fi  je  croy  pourtant  fermement, 
fans  douter, & fans  héliter  en  cette  rencon- 
tre , que  Dieu  m’exaucera , & qu’enfuite  je 
me  report:  fans  inquiétude  dans  fbnfein,par 
cette  confiance  inébranlable  en  fes  bontez  j 
c’eft  alors  véritablement  qu'elle  eft  grande, 
parce  qu’il  n’y  a rien  d’humain  qui  l’appuie 
dans  ces  refus  &c  ces  difficultez,  & dans  cette 
impofiïbilité  apparente  qui  fait  périr  toute 
efperance  humaine  , pour  faire  triompher 
uniquement , & pour  élever  hautement  fur 
fes  ruines  cette  confiance  en  Didu  feul;  ôc 
une  oraifon  de  cette  nature  fe  peut  appeller 
le  myftérede  la  confiance,  mjftertttm  jpei. 

Et  c’eft  par  là  que  nous  pouvons  accorder 
ces  partages  qui  nous  paroiftent  fi  contraires, 
lorsque  d’une  part  on  nous  dit,qu’auiïî-toft 
qu’on  prie , Dieu  exauce , & que  dés  qu’oit 
parle,  il  répond  : Ad  vocem  clamorù  tui  ftattm  fa 
mt  Audtcrtt , rejpondebtt  tibi  ; & de  l’àbtre,  qu’il 
diffimule , qu'il  attend , qu’il  dort , qu’il  ne 
répond  pas , qu’il  rejette.  Quand  il  fe  tait  de 
la  forte,  il  répond } & quand  il  refufe,il  ac- 
corde. Comment  cela  > C’eft  que  par  ce  pro- 
cédé rebutant,  & par  ces  fâcheux  traitemens, 
il  donne  cette  grande  foy  qui  eft  neceflaire 
pour  impécrcr.  Ce  quia  fait  dire  à Saint  Ba« 
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iïie  de  Seléucie  en  l’oraifon  trentième , oû  il 
traite  de  la  Cananée , cette  parole  admira» 
blement  belle  : Parturicns  douationem  retra~ 
here  Jimulat,  licèt  ardentiks  ipfe  dare  defider a~ 
ret,  quàm  qu<e  genibtu  advolvebatur  acctpere; 
Il  enfantoit  le  bien  que  la  Cananée  deman- 
doit,en  faifant  femblant  de  la  maltraiter  par 
çes  refus  étudiez,  quoy-qu’ii  euft  dans  la  vé- 
rité plus  d’envie  de  leluy  accorder,  que  cette 
pauvre  femme  qui  s’eftoit  profternée  à fès 
^«mtebruti°n  pieds, n’en  avoir  de  le  recevoir.  Remarquez 
de  * Die"  "'à'  cotnme  ^ parle:  Partttriens  douationem.  Une 
’ u’  femme  enfante, mais  c’eft  parles  douleurs, 
& les  tranchées  qui  durent  quelque  temps  , 
8c  qui  precedent  la  production  du  fruit , & 
qui  font  mefme  de  l’eflence  de  i*enfàntement, 
depuis  qu’on  dit  à Eve  : lu  dolore  paries  filies  : 
Vous  aurez  des  enfans,  mais  par  les  douleurs 
qui  précèdent  leur  naiflance.  Elles  en  font  les 
voyes  & les  moyens.  Cependant  cette  pauvre 
tnere  fouffre  beaucoup,  8c  defire  très- ardem- 
ment de  fe  délivrer  de  fon  fruit,  & ne  le  pro- 
duit que  par  ces  fouffiances  qui  font  naiftre 
avec  luy  la  joye  qui  vient  de  fa  naiflance , 8c 
cela  s’appelle  enfanter.  Dieu  donne  ce  qu’on 
luy  demande  à i'oraifon  ; mais  c’eft  par  ces 
fâcheux  traitemens  qui  font  naiftre,  & per- 
fectionner la  foy , qui  eft  neceflaire  pour 
impetrer.  Ce  font  les  tranchées  qui  precedent 
la  naiflance  du  don  que  fa  divine  bonté  veut 
produire;  & cependant  il  fouftreluy-mefme 
en  quelque  maniére,en  fe  faifant  violence  par 
ces  rudes  traitemens  qu'il  nous  fait , jufques 
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à- ce  que  la  foy  foie  parfaite  en  nous.  Il  a in- 
comparablement plus  d’envie  de  donner,  que 
nous  de  recevoir;  & cela  mefme  ell  enfan- 
ter le  don  , & confequemment  exaucer:  Par- 
turiens  donationem.  Par  ce  mépris  il  nous  exau- 
ce; par  ce  fllcnce  il  nous  répond,  non  pas 
encore  en  nous  oéfroyant  la  hn de  noftre de- 
mande , mais  en  nous  donnant  le  moyen  & la 
vertu  necelïaire  pour  l’impetrer,  dautant  que 
ces  rebuts  perfectionnent  noftrc  foy  ; & cette 
vertu  devenue  parfaite  par  cét  admirable 
moyen , impetre  tout.  C’eft  la  fécondé  vé- 
rité de noftre  Evangile,  & de  mon  Sermon. 

•*  * * 

QU  e le  Fils  de  Dieuréüflït  heureufement  1 1. 

dans  fon  delléin  l En  rebutant  ainlî  la  Partie. 
Cananée,  il  a ce  qu’il  s’eft  propofé;  la  foy  la  % qui 
dans  cette  illuftre  femme , mais  la  foy  la  plus  Ticnt  Je. cc* 
vive,  la  plus  forte,  & la  plus  confiante  qui  tretout!1”1* 
fut  jamais , & la  plus  généreufe  confiance 
en  Dieu  dans  l’oraifon.  On  la  méprile  par  un 
filence  fier  & dédaigneux  : on  la  rejette  par 
une  préférence  in  jurieufe  que  l’on  fait  des  au- 
tres à elle  : on  l’outrage,  en  l’appellant  chien- 
ne ;&  ce  qu’il  y a de  bien  plus  étrange,  non- 
feulement  on  luy  dit  pofitivement  & rude- 
ment, avec  in  jure, qu’elle  n’aura  pas  ce  qu’elle 
demande,  mais  on  y ajoûte  qu’il  n’eft  nulle- 
ment bon  qu’on  le  luy  donne  : Non  efi  bonum 
fumere  panem  filiorum , & mittere  canibtu.  Or 
elle  croyoit  fortement  que  celuy  qui  luy  par- 
loir de  cette  force,  eftoit  vray  Fils  de  Dieu  : el- 
le fçavoir  en  fuite  qu’il  eftoit  impolfible  qu’il 
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fift  une  pareille  chofe  qui  ne  fuft  pas  bonne,' 
car  Diéu  ne  peut  rien  faire  qui  ne  foit  fott 
bon;  de- forte  que  c’eftoit  Juy  dire  fort  net- 
tement qu’il  eftoit  impoflible  qu’elle  etift  ce 
qu’elle  prétendoit  avoir.  Impoflible  ! Y a-t-il 
efperance  humaine  qui  puiiTe  encore  fubli- 
lier  ? Que  luy  refte-t-il  que  le  defefpoir , qu’à 
quitter  tout , qu’à  tailler  là  & J e s u s - 
Christ  & les  Apoftres,qu’à  retourner  à 
fa  maifon , & abandonner  un  deflein  & une 
pourfuite  qui  tend  à l’impoflïble  ? Ah  ! voicy 
la  merveille , qui  mérité  que  le  Fils  de  Dieu 
fe  récrie,  en  l’honorant  de  fon  éloge,  &c  de 
fon  admiration.  Où  l’efperance  humaine  eft 
abîmée, où  il  n’y  a que  mépris,  que  refus, 
qn’injures,  que  difficultez  inlurmontables,  & 
qu’apparente  impoflibilité , & lors  que  tout 
femble  defefperé;lafoy  de  cette  merveilieu- 
fe  femme,  la  vive  & généreufe  confiance  en 
Dieu,  naift  dans  le  fein  mefme  du  defelpoir, 
& devient  plus  forte  par  la  rencontre  de  tant 
de  terribles  obltacles.  Non -feulement  elle 
efpere,  & pourfuit  toûjours  en  elperant,  à 
demander  cette  faveur  ; mais  de  ces  rebuts 
mefme,  & des  injures  qu’on  luy  dit,  & de  cét 
impoflible  qu’on  luy  oppofe,  elle  fortifie  fon 
efperance  , & conclut  enfin  qu’elle  aura  ce 
qu’elle  veur.  Etmm , Domine , dit-elle  ; nam 
& cattUi  edunt  de  mic if  qua  codant  de  menfo 
dominorum  fuornm  : Ouï,  Seigneur,  j’en  con- 
viens, je  ne  puis  prétendre  à une  autre  qua- 
lité qu’à  celle  que  vous  me  donnez  > mais 
c’eft  cela  mefine  qui  me  fait  dire  que  j’ob- 
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tiendray  de  vous  Ja  grâce  que  je  vous  de- 
mande. Il  n’eft  pas  jufteàla  vérité  que  l’on 
jette  aux  chiens  le  pain  qui  fe  doit  aux  en- 
fans  j mais  pour  les  miettes  qui  tombent  de 
la  table , les  petits  chiens  qui  font  aux  pieds 
de  leur  maiftre  ont  droit  d’y  prétendre: 
Etiam , Domine.  Voicy  comme  l’a  fait  par- 
ler Saint  Bafile  de  Seléucie  : Contumeliam 
ttneo  curationis  pigntu.  Vous  me  repouflez, 
vous  me  maltraitez  de  paroles.  Bon,j’auray 
donc  contentement.  Cette  injure  que  vous 
me  dites , je  la  reçois  avec  joye,  comme  un 
gage  afleûré  de  la  guerifon  de  ma  fille.  Un 
autre  s’en  feroit  defefperé  , & c’eft  ce  qui 
m’afleûre.  Car  enfin  puis  que  félon  vous  je 
dois  eftre  mife  au  nombre  des  chiens  , j’ay 
lieu  de  croire  que  j’impétreray  de  vous  par 
mes  prières,  & par  mes  importunitez  ref. 

Jjeétueufes,  ce  qu’on  n’a  pas  coûtume  de 
eur  reftifer  : Sfortdet  mihi  feinter»  canif  ap~ 
pellatio.  Y eût-il  jamais  une  confiance  égale 
à celle-cy , puis  qu’outre  le  refus  formel  qui 
eft  fi  capable  de  l'afFoiblir,  on  luy  oppofè 
encore  l’impoffible , qui  fait  le  defefpoirîEc 
néanmoins  non-feulement  elle  fubfifte  ; mais 
devenue  plus  forte  par  l’oppofition  d’un  en- 
nemi qui  femble  infurmontable,  elle  con- 
clut de  là  qu’elle  obtiendra  ce  qu’elle  veut. 

Et  c’eft  pour  cela  que  Saint  Chryfoftome 
préféré  la  foy  de  la  Cananée  à celle  d’A- 
braham , Gfei  contra fecm  in  fpem  credtdit,  qui 
crut  contre  toute  apparence  humaine,  que 
fionobftant  fa  vieilleffe  de  tout  un  ficelé,  de 
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celle  de  Sara  fort  approchante  de  la  tienne,  il 
feroit  pere  d’une  longue  pofterité , d’où  de* 
voit  naiftre  le  Meflie.  Cela  fans  doute  eftoic 
difficile  ; il  ne  paroiffoit  pas  pourtant  qu'il 
fuft  impoffible.  On  ne  luy  difoit  pas  qu’il  le 
fuft , & qu’il  n’eftoit  nullement  bon  que 
cela  fe  fift } au  contraire  Dieu  le  luy  avoic 
folennellement  promis  ; & poiir  plus  grande 
alfeûrance , il  avoit  fortifié  , fi  j’ofe  ainfi 
parler,  fa  parole  , du  jurement  inviolable 
qu’il  y ajoûta.  Maison  dit  nettement  à cette 
femme , que  ce  qu’elle  demande  n’eft  point 
du  tout  bon  , & confequemment  qu’il  eft 
impoffible,  puis  que  Dieu  ne  peut  rien  qui 
ne  foit  bon  ; & bien- loin  de  le  luy  promet- 
tre, on  la  repouiïe  avec  injures:  & néan- 
moins elle  croit , & croit  pour  cela  mefme 
qu’elle  l’obtiendra;  c’eft  ce  qui  eft  tout-à- 
fait  admirable.  Et  c’eft  pourquoy  le  Fils  de 
Dieu,  comme  ne  pouvant  plus  diffimuler,  ni 
retenir  dans  luy-mefme  fon  admiration,  s’é- 
crie : O mulier , magna  eft  fides  tua  ! Que 
s’enfuit-il?  Fiat  tibi  fient  vis-  Une  confian- 
ce, une  foy  de  cette  force  eft  toute-puifl 
fante  fur  moy  : efperant  toûjours , malgré 
ces  refus , tu  as  fait  ce  que  j’ay  voulu  ; je 
veux  maintenant  tout  ce  que  tu  veux , ôc  je 
te  fais  dépofitaire  de  ma  toute-  puiflance. 

Vous  avez  fouvent  ouï  dire  que  l’oraifon 
eftoit  toute- puifïànte  fur  Dieu  mefme,  qu’el- 
le contraint  en  quelque  manière  de  luy  cé- 
der; ce  qui  nous  eft  reprefenté  dans  le  com- 
bat myftcrieux  dejacob  & de  l’Ange  qui  luy 
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dit  : Si  contra,  Deum  fortis  fuiflt,  quanti  ma - G*uf.  ji, 
Z*  contra  bomines  pravalebû  ? Si  tu  as  pû 
triompher  de  Dieu  mefmç , que  ne  pourras- 
tu  pas  contre  les  hommes  ? Or  ce  qui  la  rend 
fi  piriflante , c’eft  cette  foy  viéfcorieufe  à qui 
Dieu  promet  tout.  Ce  qui  a fait  dire  à Saint  M Htlr. 
Paul,  que  toutes  les  chofes  miraculeufes  que  “* 
l’Ecriture  Sainte  nous  raconte  des  Saints  de 
l’Ancien  Teftament,ont  efté  faites  par  la  foy; 

Il  eft  fort  affeuré  pourtant  que  c’eft  en  priant 
Dieu  qu'ils  ont  agi  fi  admirablement  en  ces 
rencontres  extraordinaires  : mais  parce  que 
leur  otaifon  n’a  fait  ces  merveilles  que  par  la 
Foy , qui  en  eftoit  l’ame  & la  force,  il  les  luy 
attribue.  C’eft  elle  dont  le  propre  eft  d’impé-. 
trer , par  le  tranfport  de  la  volonté  de  Dieu 
dans  celle  d’une  ame  qui  le  prie  en  cette  ex- 
cellente manière,  & par  l'admirable  commu- 
nication de  fa  toute-puiflance  qu’il  luy  aban- 
donne. Ce  que  le  Sauveur  du  monde  expri- 
me divinement  bien  par  ces  grandes  paroles  : 

Fiat  tibi  ftcut  vis  ; félon  cinq  ou  fix  belles 
obfervations  des  Peres , qui  les  ont  le  plus 
exaétement  examinées. 

Il  ne  luy  dit  pas,  dit  Saint  Chryfoftome,  z.  ,7.  fx 
Je  chafle  le  diable  du  corps  de  ta  fille,  je  la 
guéris  ; mais  chaflc-le  toy-mefme;  fi  tu  veux, 
gueris-là.  Je  te  fubftituc  en  ma  place,  pour  J*  jr» 
agir  comme  il  te  plaira;  je  te  mets  le  remède  té,  & la 
entre  les  mains,  tu  la  peux  guérir , fi  tu  veux,  oî^dans' 
Non  dixit , fanetur  filta  tua , fed  fiat  tibi  ficut  urc  ame. 
vis:  tu,  inquit,  eam  cura,  efto  medicùs,  tibi 
mcdicamcntum  remtttt. 
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De  plus , il  ne  dit  pas  : Fiattibi  peut  volt: 
Oüy,  je  ce  l’accorde , que  cela  Toit  comme 
je  le  veux  ; mais  précifément , comme  tu  le 
▼eux , fie  Ht  vis.  Puis  qu'ayant  voulu  ce  que 
Dieu  vouloit , c’eft-à-dire,  cette  parfaite  con- 
fiance en  luy,  dans  les  rebuts,  & dans  les 
difficultez  qui  fe  font  prefentées  durant  le 
cours  de  la  prière,  il  veut  maintenant  à fon 
tour,  dans  le  fuccés  del’oraifon,  ce  qu’elle 
veut,  en  conformant  & en  foûmettant  en 
quelque  manière  fa  volonté  à la  fienne  pat 
«ne  merveille  toute  femblable  à celle  qui  fe 
vit  dans  Jofu é : Obediente  Deo  voci  mnlttris  : 
Dieu  obéïflànt  à la  voix  de  cette  femme, 
comme  il  obéit  à celle  de  ce  grand  homme. 

Remarquez  davantage,dit  lemefme  Saint, 
que  cette  volonté  avec  laquelle  en  vertu  de 
fa  confiance  Dieu  accorde  la  fienne,  devient 
par  là  fi  efficace , qu’elle  agit  elle  feule , 8c 
fait  abfolument  ce  qu’il  luy  plaid,  fans  qu'il 
foit  befoin  d’autre  chofe,  non  pas  mefme 
d’une  expreffion  fenfible  d’elle  -mefine  par 
un  terme  de  commandement:  Stent  vis,  8c 
non  pas  fient  jubés , voluntas  tu  a curtt  eam: 
Que  ta  volonté  feule  la  guerifle.  Nequejujfit 
mulier , ne  que  imper  a vit  chtmoni  ;fed  fiola  mu - 
lieris  voluntas  curavit  eam , damonémque  fu- 
gavit  : Elle  ne  commande  point  au  diable 
de  fortir,  elle  veut  qu’il  forte,  & cela  fuf- 
fit,  1a  feule  volonté  le  chaffe. 

Voicy  bien  plus,  ajoûte-t-il.  Le  Fils  de 
Dieu  s’exprime  en  cette  rencontre  par  un  Fiat 
femblable  à celuy  qui  fut  au  commencement 
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du  monde  l'exécution  de  fa  volonté.  Hae 
vox  iUi  ttffinü  eft  cjHO.  dtftum  eft, fiat  calnm,  &• 
fa 8: nm  eft  calum.  Et  ce  Ftat , il  le  réfigne  k 
la  volonté  de  la  Cananée , comme  en  le  luy 
cedant j>our  la  rendre  toute -puifTante  delà 
puiflance  mefnve  qu’il  luy  donne  avec  ce  Fiat. 
Fiat  tibi  ficat  vis  : Il  eft  à toy , tu  en  peux 
difpofèr  comme  tu  voudras,  j’abandonne  tout 
mon  pouvoir  à ta  volonté,  & je  veux  qu’el- 
le te  tienne  lieu  de  ma  toute- puiflance. 

Allons  plus  outre  : comme  la  toute -puit 
fance  de  Dieu  qu’il  luy  abandonne  par  ce 
Fiat , eftant  infinie,  n’a  point  de  bornes  : au£ 
fi  félon  l’excellente  obfervation  d’Albert  le 
Grand  , il  ne  s’arrefte  pas  à ce  feul  point 
qu’elle  luy  demande,  qui  eft  la  délivrance 
de  fa  fille.  Il  ne  borne  pas  à ce  feul  effet 
l’ufage  de  fa  toute-puiflance , en  luy  difant  : 
Fiat  tibi  fient  petifti  : Que  ce  que  tu  as  de- 
mandé fe  fafle  ; mais  fient  vis  : Tout  ce  que 
tu  veux  fans  réferve,ma  toute-puiflance 
eft  à toy  pour  tour.  J'en  laifle  l’ufage  à ta 
volonté,  fans  luy  preferire  aucunes  bornes  : 
Non  ponit  metam  ei  cfu<t  in  fide  terminum  non 
babttit.  La  récompenfe  répond  au  mérite.  Il 
n’y  a eû’ni  refus,  ni  mépris,  ni  outrage, ni* 
difficulté,  ni  mefme  impoffibilité  apparen- 
te , qui  ayent  pû  arrefter  & borner  fa  con- 
fiance; elle  a franchi  toutes  ces  barrières, 
elle  eft  allée  au-delà  de  toutes  les  borpes: 
Jesus-Christ  auflï  ne  met  point  de 
bornes  au  pouvoir  qu’il  donne  à fon  oraifon 
pour  le  prix  de  fa  confiance;  il  luy  abandon- 
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ne  tout  (ans  réferve  : Non  ponit  me  tant  et 

qua  in  fide  terminum  non  habuit. 

Et  de  là  vient  en  fixiéme  lieu,  que  pour 
montrer  cette  infinité  (ans  limites , le  Sau- 
veur  du  monde  luy  donne  bien  au-dq|à  de  là 
demande,  comme  remarque* en  cét  endroit 
Saint  Bafile  de  Seléucie.  Elle  demandoit  feu» 
lement  qu’on  la  regardait  comme  chienne, 
elle  ne  prétendoit  nullement  au  pain  des  en- 
fans  , elle  ne  vouloit  que  quelque  pauvre 
miette , une  petite  grâce  en  faveur  de  là 
fille } & il  la  traite  avec  éloge,  avec  amour, 
avec  carefles , comme  fa  fille  bien-aimée , en 
luy  donnant  le  pain  tout  entier , c’eft-à-dire, 
tout  le  miracle , en  cette  manière  la  plus 
avantageufe  qui  foit  dans  l’Evangile  : Totam 
tibi  curationis  menfam  expltco  , non  ut  cani 
micas , fed  ut  filia  totum  panent  largior. 

Con  ciu-  Y a-t-il  rien  de  comparable  à la  puiflànce  de 

s i o n.  cette  admirable  femme  viétorieufe  de  Dieu 
mefme  ? Son  oraifon  impétre  tout  : Fiat  tibi 
fient  vis-,  parce  qu’elle  eft  animée  d’une  foy 
parfaite.  O mulier,  magna  efifidestua!  Et 
cette  foy  s’elt  formée  & perfectionnée  dans 
elle , parce  que  Jesus-Christ  l’a  terri- 
blement rebutée  : Non  refpondit  ei‘  verbum. 
O bienheureux  & obligeans  & tres-fouhai- 
tables  rebuts, *qui  ont  fait  naître  cette  foy! 
O foy  toute-puiflante,  qui  fait  tout  impétrer 
àl’oraifon  ! 

Chrétiens , participez  à ce  bonheur , en 
failant  déformais  ce  que  cette  femme  fi  bien 
inltruite  par  le  Saint  Efprit  des  fecrets  de 
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l’oraifon , fait  aujourd’huy  dans  l'Evangile. 

Priez  Dieu  de  tout  voftre  cœur,  adrelfez- 
vous  à luy  dans  toutes  vos  neceffitez,  adon- 
nez-vous à l’oraifon  & mentale  & vocale. 

Vous  ferez  triftes , affligez , defolez , perfé- 
cutez  de  cent  penfées , accablez  d’ennuïs , 
de  triftefTe  & de  langueurs.  Vous  n’aurez  Reca- 
fouvenc  aucune  douceur  de  la  dévotion  fen-  pitula- 
fible,  vous  n’obtiendrez  rien  de  ce  que  vous  tiok. 
defirez  ardemment  d'impétrer , vous  verrez 
ks  autres  heureux,  tandis  que  le  malheur 
vous  perfécute,  & vous  aurez  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  y a fi  long- temps  que  vous  de- 
mandez inftammcnt  à Dieu.  Que  ferez-vous 
en  cét  état?  Au  lieu  de  vous  laifler  abbatre, 
vous  abandonnant  lâchement  à la  triftefle  & 
à l’impatience,  au  murmure  & au  defefpoir , 
prenez  courage , tenez  bon , fortifiez  voftre 
efperance , louez  Dieu , réjouïflez-vous , en 
vous  difant  à vous-mefmes  : Voilà  les  voyes 
ordinaires  dont  Dieu  fe  fert  pour  exaucer 
ceux  qui  le  prient;  il  en  ufe  ainfi  pour  leur 
donner  lieu  d’avoir  plus  grande  confiance  en 
luy.  En  fuite  croyez  fermement  que  quand  • 
les  affaires  vous  paroiftront  le  plus  defef- 
perées,  c’eft  alors  que  Dieu  eft  plus  preft  & 
plus  difpofé  à vous  fecourir,  & que  le  bien 
que  vous  attendez  vous  viendra , ou  de  la 
manière  que  vous  le  voulez,  ou  d’une  autre 
qui  vous  fera  bien  plus  avantageufe,  par  des 
voyes  qui  luy  font  d’autant  plus  glorieufes , 
qu’elles  vous  font  plus  inconnues.  Et  quand 
vous  vous  verrez  réduits  aux  plus  dangereu- 
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Tes  extrémitez,  dites  avec  Job  par  un  héroï- 
que effort  de  voftre  efperance:£rn*>w  fi  occi- 
dent me , tn  ipfo  Jperabo  : Quand  tout  feroit 
defefpéré  pour  moy , & qu’il  me  donneroit 
mefme  le  coup  de  la  mort,  mon  efperance 
pourtant  ne  périra  pas,  & fans  fçavoir  com- 
ment , je  fçay  toûjours  que  mefme  en  perif- 
fant,|e  ne  puis  périr  efperant  en  luy.  Et  fur  cet- 
te afleûrance,quelque  difficulté  qui  fe  prefen- 
te,  quelque  peine  que  vous  foufFriez,  priez, 
Int.  m.  preflèz , frapez  à la  porte,  perfeverez,  folli- 
citez,  importunez, perfecutez  Dieu  fans  cef- 
fe,fans  trêve, fans  interruption,  comme  cét 
heureux  importun  qui  ne  celTe  point  de  fra- 
per  à la  porte  de  fon  ami  durant  la  nuit,  quel- 
que réprimande  qu’on  luy  en  fafle , jufques 
à ce  qu’on  luy  jette  fes  trois  pains.  Comme 
2«&  i».  cette  veuve  de  l’Evangile,  qui  pourfuit  éter- 
nellement fon  Juge  qui  la  rebutoit,  jufques 
à ce  qu’elle  l’oblige,  malgré  qu’il  en  ait,  à 
luy  rendre juftice.  Adreflez-vous  à de  puif- 
fans  intercefleurs  qui  fortifient  voftre  parti. 
Quoy  qui  vous  arrive , dites  toûjours  com- 
me la  Cananée  : Fili  David , miferere  met. 
Humiliez-vous,  confondez -vous;  recon- 
noiflez  que  vous  eftes  indignes  des  grâces  de 
Dieu , vous  mettant  devant  luy  comme  de 
pauvres  chiens  devant  leur  maiftre.  Cette 
numble  & fervente  pefeverance  qui  vient 
de  la  foy  que  ces  rebuts  myftérieux  produi- 
(ènt, rendra  voftre  oraifon  toute -puiffante. 
Vous  ferez  traitez  comme  les  cnfans  de 
Dieu  t rien  ne  vous  fera  refufé* 
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Et  pour  finir  noftre  Sermon  par  fa  prati- 
que, prions  Dieu  tous  enfemble,  &deman- 
dons-îuy  la  chofe  du  monde  qui  nous  im- 
porte le  plus  en  cette  vie  : c’eft  Jésus- 
Christ  mefme  dans  l’Euchariftie , qui,  . 
félon  Saint  Ambroife , nous  eft  reprefenté  rJ!  * ** 
dans  le  pain  qui  eft  refervé  pour  les  en- 
fans  de  la  maifon,  & dont  cette  adroite  Ca- 
nanéene  demande  de  fi  bonne  grâce  une' 
miette.  Et  en  nous  profternant  aux  pieds  de 
J e s u s-C  h R i s t , qui  dans  cét  adorable 
Sacrement  eft  noftre  Pere , noftre  Pafteur, 

& noftre  Pain  , difons  - luy  de  tout  noftre 
coeur; 

Eeet  p4»is  Angelorum , 

Faïïhs  cibui  viatorum 
Vtre  panif  filicrum , 

No»  mittendw  canibtu. 

Seigneur,  eftant  au  Ciel  le  pain  des  An- 
ges, vous  eftes  en  terre  fur  nos  Autels  ce  pain 
fuperfubftanciel  que  nous  demandons  tous 
les  jours  à noftre  Pere,  comme  abfolument 
neceflaire  à noftre  entretien.  Non  eft  bonum 
fumtre  ptnem  filiorum,  & mittere  canibtu  : 

Il  n’eft  nullement  bon  de  le  donner  à ces 
gros  vilains  chiens  qui  mordent , qui  font 
furieux  , qui  s’entremangent  , qui  retour- 
nent avec  horreur  à leur  vomilTement  ; cela 
veut  dire , £ ces  infâmes , à ces  libertins , à 
ces  vindicatifs , à ces  vieux  pécheurs  endur- 
cis , qui  retournent  toûjours  à leurs  pechez, 
for»  canes.  Ce  feroit  une  horrible  profana- 
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tion  de  ce  divin  pain  des  enfans , que  de  le  y 
donner  à ces  chiens.  Etiem , Domine.  Cela, 
Seigneur,  eft  véritable.  Sed  & catcfti  edunt  fl 
de  mtcis  que  cedant  de  menfa  dominorum  f 
fuorum  : Mais  vous  fçavez  auffi  qu’il  y a de  Jr' 
certains  petits  chiens  doux  & paifibles,  ' 
humbles  , traitables , careiTans  , & qui  ai- 
ment paffionnément  leur  maiftre.  Ils  font 
cenfez  de  la  maifon , & ils  ont  droit  fur  les  « 
miettes  qui  tombent  de  la  table.  En  cette  i 
qualité , mon  Dieu , n’ayant  rien  de  la  filin- 
teté  de  vos  enfans , je  ne  prétends  pas  à 5 
leurs  avantages , mais  feulement  aux  miet- 
tes  de  voftre  table.  Je  ne  puis  manquer  d’en 
impétrer  une , puis  que  vous  les  donnez  aux 
humbles,  & à ceux  qui  fe  croyent  indi- 

fnes , comme  le  Prodigue  , d’eftte  au  nom- 
re  de  vos  enfans.  Afanducat  Dominant  pau - 
per fervut  & humilis.  L’ayant  obtenue,  j’au- 
ray  tout , parce  que  la  moindre  partie  de 
ce  divin  pain  vous  contient  tout  entier,  6c 
que  vous  feul  eftes  mon  Dieu , mon  trefor  , 

6c  mon  tout , dans  le  temps , & l’éternité. 
Ainfi  ioit -il. 


*[*]*■ 
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5 Z/?  AUtem  Jerofelymù  'Probatica  Pïftf- 
~bà,  qu£  cognominatxr  mbraïce  Betfiï- 
da,  quinque  fortuits  b'Àbeksl  Joan.  y,  ' .; 


Il  y a dans  Jerufalem  un  grand  rc- 
fervoir  appelle  la  Pifcine  aux  brebis^ 
& fur  nommé  en  Hébreu  Bec£aïde,ou 
maifon  de  mifericorde , environné  de 
einq  grandes  galeries.  En  S.  fcân  s. 
depuis  le  v.  z.  jufqu’àü  14.  -/  *V 


t*  miraçlc  perpétuel  du  Çhrifiunif* 
tne  dans  la  Pijcirie  myjlicme  de  • 
, la  Peniténce.  ^ 


C^Ette  merveilleufe  Pifcine  de  Jerufà-  . , 

J lem  eftoit  un  miracle;  perpétuel  entre  Je°perft.nnei 
les  Juifs , pour  la  guéçifon  Àe  leurs  tnala*.  ^ui  tontou- 
dies , & où  trois  fortes  de  perfonnes  xoncoù.  tlcVde'ii' 
roienc  en  trois  différentes  manières  : ea 
quoy  conûûc  tout  l’cffenciel.  de  cét  admi- 
6 ' 
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rable  Evangile.  Premièrement,  l’Ange  qui 
defcendoit  du  Ciel  dans  la  Pifcine  , à cer- 
tain temps , 8c  qui  donnoit  le  moavement 
'à  l’eau:  jingeltu  Domini  defcendebat  de  c*U 
in  Pifcinnm.  Secondement , les  malades  de 
«butes  fortes  qui  attendoient  ce  mouvez 
ment,  & qui  tâchoient  de  prendre  le  de- 
vant pour  entrer  les  premiers  dans  l’eau: 
ln  bit  jacebat  multitudo  langHenîium , clan- 
don»,  çncornm,  artdornm  expeftantium  4904 
motum.  Et  parce  qu’ils  eftoient  ou  extrême- 
nient  foibles , & fans  force,  fans  fe  pou- 
voir aider j ou  aveugles,  qui  ne  pouvoiciit 
fe  conduire  ; ou  boiteux , & qui  n’eftoient 
pas  en  eftat  dfe  marcher  aifez  promptement 
bans  l’occafion  ; ou  paralytiques  , qui  ne 
pôqvoient  du  tout  fe  remuer}  il  leur  faloit 
quelque  homme  habile  & charitable  , qui 
leur  rendift  ce  bon  office  , qui  les  aidait , 
qui  les  conduisit,  qui  les  fift  marcher,  & 
qui  les  jettaft  bien  à propos  dans  Peau, 
comme  le  fouhairoit  ce  pauvre  malade,  qui 
difoit  au  Fds  de  Dièu  : Domine  , hominem 
non  kabeOi  üt  lors  que  tous  ces  gens-là  s’ac- 
cordoient'i  & agilfoient  enfemble  , & de 
concert, au  moment  qu’il  faloit:  que  l’An- 
ge remuoic  cette  eau  , que  le  malade  eltoit 
tout  preft  pour  y entrer,  br  que  fon  hoir», 
me  l’y  jctroit  à propos , & en  prenanr  ha. 
bdement  fon  temps , le  miracle  eftoic  infail- 
lible, & il  n^y  avoir  point  de  maladie,  pour 
dangereufe , & pour  morrelie,  pour  longue 
4c pour  opiniâtre  qu'elle  fuit , qui  ne  cédait 
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tout-à-coup  à la  force,  & à la  vertu  fecréte 
qui  agilToit  par  ces  eaux  falutaires  : Sanm  fie - 
bat  à <jHAcuntjMe  dctinebatur  infirmitate. 

Voila, Oins  doute  un  grand  miracle  : ce  n’eft 
pourtant  que  la  iîguxe  du  miracle  perpé- 
tuel que  Dieu  a Iailîc  aux  Chrétiens  pour  la 
guerifpn  des  maladies  de  l’ame,  au  premier 
éc  au  fécond  Baptefme  de  la  Pénitence.  Voilà 
pourquoy  comme  l’ombre  s’évanouît,  & fè 
diffipe  devant  la  lumière  : auffi , comme  l’a 
remarqué  Tettullien  , la  Pifcine  cefla  d’a-  r.  *A*. 
gfir  incontinent  après  la  Paffion  de  J e s u s-  • 

ChrjIst,  qui  fit  fucceder  à cette  figure  ce 
qu'elle  nous  reprefente  en  cét  aimable  Sa- 
crement de  la  Pénitence. 

C’eft  là  que  nous  avons  ce  Paint  & làcré  ta  Pifcine 
.réfervoir  du  Sang  du  Fils  de  Dieu,  dont  fa  u^enucnc*, 
Paffion  le  remplit,  & qui  s'y  eft  pleinement 
écoulé  par  lès  cinq  playes , comme  par  au- 
tant de  portiques  de  cette  Pifcine  myftc- 
rieufe  : <jj£*i»q*e  portion*  habens.  Elle  eft  en- 
vironnée de  toute  forte  de  pécheurs  repre- 
fentez  par  quatre  efpeces  de  maladies  que  • 
l’Evangile  rapporte  : Languentiur»,  c&corum, 
claudomm,  «rtdorum  J c’eft  à dire,  de  ceux 
qui, pechent par  infirmité.,  par  ignorance, 
par  malice,  &?par  concupifcence.  C'eft  là 
que  ces  vtébimes  que  l’on  doit  immoler  à 
Dieu  par  le  facrifice  du  coeur  contrit»  font 
lavées  detouteslcurs  taches.  Elle  n’eft  qu’à 
Jerufalem  ,qui  nous  reprefente  l’Eglife,  par- 
ce qu’il  n’y  a que  l’Eglife  qui  ait  receû  de 

Jssu  s-C  h R i s t l’autorité  de  remettre  lot 

^ • • *" 
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pechez  par  l’application  de  Ton  Sang  pré- 
cieux qui  ne  le  trouve  point  ailleurs  j & 
quand  il  eft  bien  appliqué  t tous  les  pe- 
chez s'effacent  par  un  continuel  miracle. 
Trois  fortes  auquel  il  y a neceffairement  trois  fortes  de 
de  perfonnes  perfonnes  qui  concourent  : Dieu  , fon  Mi- 
y coiicou.  nj^ce  ^ ^ je  pécheur  ; en  quoy  confifte  tout 

ce  qu'il  y a d’eflenciel  en  ce  merveilleux 
Sacrement.  Dieu  donne  le  remède , ion 
Miniftre  l’applique,  & l’homme  pécheur  le 
reçoit.  L’Ange  qui  vient  d’enhaut  pour  agir 
* • icy , nous  figure  Dieu  : Jesus-Christ 

Homme-Dieu  nous  reprefente  Dieu  enco- 
re , & fon  Miniftre  qui  agit  fous  fon  auto- 
rité , & qui  tient  fa  place  en  ce  Sacrement  ; 
& le  malade  que  le  Fils  de  Dieu  guérit  eft 
la  figure  du  pecheur  qui  reçoit  le  remède , 
& par  ce  remède  la  guerifon.  Et  quand 
toutes  ces  trois  perfonnes  agiflènt  de  con- 
cert en  mefme  temps , il  n’y  a point  de  pé- 
ché , pour  énorme,  ôc  pour  irrémiffible  qu’il 
paroiffe,qui  ne  s’efface  par  le  Sang  de  l’A- 
- gneau,  que  ce  divin  Sacrement  nous  ap. 
plique.  Voilà  pourquoy,  pour  fuivre  exacte- 
ment le  fens  & l’intention  de  cét  Evangile; 
je  veux  montrer,  félon  toutes  lès  circonftan- 
ces , ce  que  Dieu  fait  en  cette  occafîon , ce 
que  doit  faire  le  pecheur , & ce  que  Dieu 
attend  de  fon  Miniftre,  afin  de  nous  obliger 
fortement, par  la  confidération  de  la  bonté 
divine,  & de  noftre  devoir,  à nous  mettre 
en  eftati  de  pouvoir  jouir  de  l’effet  de  ce 
perpétuel  miracle  de  l’Eglilè.  ;» 
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AN  G e i u s atttcm  JDomini  defcendebat 
fecundùm  tempos  in  Pifcinam,  & »«- 
vebatur  aejua.  Remarquez  d'abord  qu’il  y a 
quatre  chofes  que  l’Evangile  obferve  dans 
cét  Ange.  Il  defcend  du  Ciel , defcendebat ; 
dans  la  Pifcine,  in  Pifcinam  ÿ.  il  donne  un  cer- 
tain mouvement  à l’eau,  movebatur  aqua;  8c 
il  le  donne  à certain  temps , fecundùm  tem- 
pm.  Voilà  ce  que  Dieu  fait  pour  contribuer 
de  fa  part  à la  guerifon  de  nos  âmes  au  Sa- 
crement de  Penitence:  Le  Fils  de  Dieu,  que 
le  Prophète  appelle  l’Ange  du  fuprême  con- 
feil,  eft  defeendu  du  Ciel.  lia  falu  qu’il  fran- 
chift  tout  ce  grand  efpace  qu’il  y a,  je  ne  di*. 
rai  pas  entre  le  ciel  & la  terre,  ce  ferpit  peu* 
-mais  qu’il  y a entre  Dieu  & l’homme  , qui 
eft  un  elpace  infini.  Il  a falu  qu’il  vinft  a nous 
pour  faire  cette  cure,  abfolument  impoffible 
a tout  autre  qu’à  lùy»  parce  que  la  maladie 
eftant  le  péché,  elle  ne  fe  peut  guérir  que  par 
la  fatisfa&ion  ; & ceîle-cy  ne  peut  eftre  faite 
que  par  un  Dieu , qui  par  l’excellence  infi* 
nie  de  fa  nature,  humiliée  pour  fe  mettre  en 
eftat  de  fatisfaire , égale  cette  Majefté  fuprê- 
me  & infinie,  qui  fe  trouve  offènfée  par  le 
péché  de  l’homme  criminel.  C’eftce  que  l’A- 
poftre  Saint  Paul  établit  fortement  aux  Hé- 
breux chapi  io.  où  il  entreprend  de  montrer 
qu’il  n’y  a que  Jesus-Ch  rist  (eul , qui 
a l’exclufion  des  facrifices  de  l’ancienne  loy, 
qui  n’eftoient  que  des  ombres  & des  repre- 
fentations  de  l’avenir,  ait  pu  effacer  les  pe- 


I. 

Partix. 

Ce  que  Die» 
fait  de  fon 
cofté. 


Il  delcendda 
Ciel  en  Te 
faiûnt  honir- 
mc  peut 
nous. 
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•>,  chez  du  monde, -en  defcendant  du  Ciel  en 
terre.  Car  fe  faifâm  homme,  8c  s’ofïrant  à . 
Dieu  comme  la  viéfime  capable  de  faire  ce 
grand  faccifice  propitiatoire  : Semtl  unaobld * 
tione  confummavit  in  fempiternut n fauftifica* 
tos',  il  nous  donne  le  remède  parfait  &con- 
fommé  , qui  peut  fervir  éternellement  à 
fan&ifier  le  monde.  De-forie  que  s’il  y 
avoit  une  infinité  d’hommes,  ôc  que  chacun 
tnefme  en  fon  particulier  euft  fait  une  infi- 
nité de  pechez , il  ne  feroit  nullement  be- 
loin  d’un  nouveau  remède  ; celuy  - cy  tout 
feul  eftant  appliqué,  fuffic  pour  rendre  la 
famé  à tous  ces  malades  , non  - feulement 
jufqu’à  la  fin  du  monde,  mais  auffi  pour  tou- 
te une  éternité.  Refte  donc  qu’il  le  foit. 

« nom  appli-  Et  c’eû  le  fécond  effet  de  cette  bonté  divi- 
ÜanSfce  s*-8  ne>  reprefenté  par  cette  autre  parole,  in  Pif. 

cinam.  Le  Fils  de  Dieu  defcend  du  fein  de  fon 
Pere,  fe  faifant  homme’,  & Iuy  offrant  fon 
Sang  pour  en  faire  un  remède  à tous  nos  pe- 
chez ; & il  en  fait  un  réfervoir  au  Sacrement 
de  Penitence , pour  nous  en  appliquer  tout 
le  mérité.  C'eft  là  que  nous  recevons  la  vertu 
de  ce  Sang  précieux , & que  par  elle  nos  pe- 
chez font  effacez  : S an  guis  Chrifli  emundatnos 
db  omni  peccata.  S an  gu ù Chrifli  qui  per  Spi- 
ritum  fanttum  femetipfum  obtultt  immacula- 
tum  Deoy  emundat  confcicntiam  noftram  db  ope - 
ribm  mortuv.  Quand  il  fe  fitainfinoftreviéh- 
me , il  offrit  fon  Sang  pour  les  infidèles , & 
pour  les  hérétiques  ; mais  parce  qu’il  ne  leur 
çft  pas  appliqué  dans  la  Pifcine  de  ce  Sacre- 


exemeut. 
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pour  t»  II.  Vendredi  di  Caresmi.  »i$ 
ment,  qui  n’eft  que  dansl'Eglife,  ce  grand 
remède  leur  eft  inutile,  il  n’y  a point  pour 
eux  de  rémiffion  de  pechez»  Dieu  commanda 
dans  l’ancienne  Ioyà  Moyfe  de  faire  le  Pro- 
pitiatoiré , que  nous  pouvons  dire  qui  eftoit 
le  liège  de  l'Empire  de  fa  mifericorde,&  le 
grand  trefor  de  Tes  grâces  : mais  il  voulut 
qu’on  le  mift  fur  l’Arche,  & qu’il  y fuft  telle- 
ment ajufté,  qu’il  ne  débordaft  point  du  tout, 

& qu’il  ne  s’etendift  pas  au  dehors.  Noftre 
divin  Legiflatpur  a établi  le  Propitiatoire 
pour  la  rémillion  de  nos  pechez  au  Sacre- 
ment de  Penitence.  C’eft  le  trône  de  là  mi- 
fericorde  , & le  trefor  de  fes  grâces,  où  le 
Sang  de  l’Agneau  qui  ofte  les  péchez  du 
monde  eft  confervé.  Mais  il  n eft  que  fur 
l’Arche , c’eft  à dire , que  dans  l’Eglife  ; & il 
y eft  tellement  attaché,  quil  ne  s erend 
point  du  tout  au  dehors.  Il  faut  venir  à cét 
aiçnable  Propitiatoire:  il  faut  fe  jet  ter  dans 
cette  Pifcine , pour  y recevoir  1 eflèt  ce 
Sang , dans  la  guerifon  de  nos  maladies  > Se 
dans  la  rémiffion  de  tous  nos  pechez. 

- Troifiémement,  pour  nous  mettre  en  eftat 
de  jouir  d’un  lî  grand  bien  au  Sacrement  de 

ne  manque  paS  «te»  b 

de  donner  le  mouvement  a noftre  cœur  par  la  ^ noûlc 
grâce  excitante,  abfolumenc  neceffaire  pour  coût, 
recevoir  l’effet  de  ce  miracle.  L Ange  qui 
defeendoit  dans  la  Pifcine  donnoit  un  certain 
mouvement  à l’eau,  & movebatttr  I y a 
dans  le  Giec,  il  l’a  troubioit  avec  irapetuofi- 

qui  faifoit  bruit,  comme  remarque  Sain* 

’ • O iiij 
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Ambroife,  afin  qu’il  puft  eftre  entendu  iè 
cous  ceux  qui  eftoienc  dans  les  portiques.  Ce 
n’eftoit  pas  que  ces  eaux  receu  fient  par  ce 
mouvement  la  vertu  de  guérir  de  ces  malaw 
dies  ; c’eftoit  un  fignal  qui  avertifloit  les  ma-;  JB 
lades  qui  attendoient  dans  ces  galeries  ,qutf 
Dieu  eftoit  tôut  preft  de  les  guérir,  & qui: 
cnfuite  les  portoic , 8c  les  incitoit  fortemeqj 
àfe  jetter  dans  la  Pifcine.  Ce  que  Saint  CyriL^-* 
le  confirme  au  livre  fécond  fur  Saintjean. 

Voilà  ce  que  Dieu  fait  pour  noltre  fahifc 
à la  Penitence.  Il  faut  qu’il  nous  prévienne 
par  la  grâce  excitanté , en  fe  faifant  enten- 
dre intérieurement  à l’ame  par  la  vocation 
celeûe , 8c  en  donnant  au  cœur  un  mouvez 
ment  furnaturel,  qui  le  foîlicite,  lepouflè^ 
l’agite , 8c  le  trouble  ; par  les  defirs  8c  paj* 
la  crainte,  par  l’efperance  & par  l’amour , & 
par  ces  autres  mouvemens  fecrets  qui  né 
font  pas  de  noftre  fond  , 8c  des  forces  de 
la  nature  , mais  qui  viennent  immédiate- 
ment de  Dieu  par  le  principe  de  la  grâce.  Et 
fans  cela  il  eft  impoflîble  de  retourner  à luy 
depuis  que  nous  en  fommes  éloignez,  & de 
relever  de  la  maladie  où  nous  fommes  tom- 
bez 5 afin  que  nous  fçachions  la  vérité  de 
cét  oracle,  que  noftre  perte  vient  de  nous , 

& noftre  feceurs  de  Dieu  feul.  Il  n’en  eft  pas, 
comme  Saint  Auguftin  l’a  remarqué  ,de  ce 
merveilleux  Médecin  de  l’ame,  comme  de 
ceux  qui  entreprennent  de  guérir  les  mala- 
dies du  corps.  Après  qu’un  habile  homme, 
par  fon  art  & par  l’affiduité  de  fes  foins,  vous 
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pour  le  II.  Vendredi  de  Caresme.  iiy 
a remis  en  parfaite  famé, il  fe  retire; il  n’at- 
tend pas  qu’on  luy  donne  fon  congé  ,en  luy 
faifant  dire  que  l’on  n’a  plus  befoin  de  fès  re- 
mèdes , ni  de  fes  vifites  qui  coûtent  cher. 

Mais  dés  que  vous  tombez  malade,  c’eft  à 
vous  de  l’appeller.  On  ne  voit  pas-  qu’il  fe 
prefente  lt  premier  pour  vous  traiter,  c’eft  à 
vous  d’en  faire  lè  choix.  On  voit  icy  tout  le 
•contraire  dans  ce  fouverain  Médecin  de  nos 
âmes  : Cùm  ad  perfettam  juftitiam  fanitatém - 
que  perduxerit , non  deferit  niji  priùs  defera- 
tur:  Quand  il  nous  a remis  paria  grâce  mé- 
dicinale dans  un  état  de  parfaite  fanté , com- 
me la  confervation  de  ce  trefor  dépend  ab- 
folutnent  de  fa  prefcnce,  il  ne  fe  retire  jamais 
que  l’on  ne  l’y  oblige  en  l’abandonnant  le 

J>remier.  Mais  lors  qu’on  devient  malade  par 
e péché , il  faut  qu’il  vienne  le  premier,  & 
qu’il  donne  le  mouvement  au  coeur,  fans 

nie  coeur  eft  incapable  de  fe  donner , & 

; convertir  à Dieu,  félon  cette  prière 
que  fait  un  Prophète  : Couverte  nos,  & con-  Th™, 
vertemur  ad  te.  Il  vient  à noftre  coeur , il  le 
remue,  il  fe  fait  entendre,  il  l’appelle,  il 
frape , il  flatte  , il  • menace , il  carefle  ,*  il 
épouvante , il  attendrit , il  réjouît , il  attri- 
fte , il  trouble,  il  appaife,  & par  ces  mou- 
vemens  il  donne  le  ngnal  qu’il  eft  preft  d’agir 
fl  nous  le  voulons,  & d’operer  dans  nous  le 
grand  miracle  de  la  guerifon  de  noftre  ame. 

En  voilà  le  figne  afteûré  : Movebatur  aqua. 

Et  quand  î Ecoutez  le  myftére  : Secundîmt 
semptu , en  fon  temps#  Quelques-uns  qnt 


Htm,  J}. 


Au  moment 
<$u'il  luy 
ylaitt. 
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crû  qne  cela  fe  faifoit  régulièrement  tous  les 
ans  à la  fefte  de  Pentecofte.  Il  y a peu  d’ap^ 
parence,  parce  qu’en  cette  occafion  dont  cce 
Evangile  nous  parle,  qn  n’euft  pas  veû  dans 
les  portiques  une  fi  grande  multitude  de  ma-, 
lades  qui  attendoient , puis  qu’étant  alors  la 
fefte  de  Pafques,le  terme  euft  eftéfans  dou- 
te trop  éloigné  pour  fe  préparer  fi  - toft , 8c 
pour  prendre  place  avec  tant  d’empreflè- 
ment.  Les  autres  pour  cette  raifon  croyent 
que  c’eftoit  au  temps  de  Pafques  $ mais  il  n’eft 
pas  trop  vraifemblable  que  ce  temps  fuft 
déterminé , parce  qu’autrement  les  plus 
grands  & les  plus  puiftans  de  Jerufalem  eu  fi- 
lent facilement  occupé  les  premières  places , 
à l’exclufion  du  peuple  & des  pauvres.  La  vé- 
rité , félon  l’interpretatiqn  des  Peres , après 
Saint  Chryfoftome,  eft  que  Dieu  faifoit  ce 
miracle  à certain  temps  , qu’on  ne  pouvoir 
/çavoir  précifétnent  j & que  ces  précieux  mo- 
mens  eftant  inconnus , la  Pifcine  eftoir  con- 
tinuellement remplie  d’une  infinité  de  mala- 
des qui  attendoient  à tous  momens , pour 
ne  manquer  pas  à l’occafion  attachée  à quel- 
qiî’vn  de  ces  momens,  que  l’on  ne  fçavoit  pas 
quand  il  viendroit.  Dieu  ne  veut  pas  que 
nous  fçaehions  les  momens  de  fa  grâce  : com- 
me il  la  donne  à qui  il  veut,  il  la  donne  auffi 
quand  il  veut.  Tandis  que  nous  vivons  il  y a 
loû  jours  lieu  d’efperer,  & de  faire  penitence  : 
il  n’abandonne  jamais  tellement  vn  pecheur, 
qu’il  luy  foit  impoflible  de  la  faire , puis 
qu’il  la  luy  commande*  Il  luy  en  donne  donc 
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POUR  LE  II.  VENDREDI  OI  GARES*!!.  Xlf 
ta  grâce  & le  pouvoir  furnaturel  par  un  bon 
mouvement  intérieur } mais  ce  n’eft  pas  à tous 
les  momens  qu'il  le  donne,  puis  qu'on  n’a  pas 
à chaque  moment  de  la  vie  cette  aâuelleapw 
plication  d’efprit  qui  eftneceflàire  pour  rece- 
voir ce  mouvement.  Il  le  donne  donc  quand 
il  veut,  & comme  il  veut,  à certaines  Déca- 
lions : & ces  bienheureux  momens  nous 
font  inconnus,* afin  qu’on  dépende  éternel- 
lement de  luy  en  tout , Sc  principalement 
dans  cette  grande  affaire  de  n offre  falot. 

Voilà  pourquoy  , mon  cher  Chrétien, 
puis  que  rien  ne  fe  peut  dans  cette  affaire  fans 
cette  fuprême  bonté  de  Dieu,  qui  cft  l’au- 
teur & le  principe  de  noftr.e  fatal,  & que 
rien  ne  fe  fait  fans  cette  grâce  qui  vient  uni- 
quement de  luy , & en  des  momens , qui 
bien -loin  de  dépendre  de  nous,  ne  nous 
font  pas  melme  connus  j commençons  ce 
miracle  de  noftre  guerifon,  qui  efU’cffètdc 
fa  bonté  auflï  - bien  que  celuy  de  fa  puiffànce , 
en  nous  jettant  entre  fes  bras  par  cette  fer- 
vente prière  : Converti  nos,  Domine,  ad  te,  & 
convertemur.  Divin  Réparateur  du  monde , 
qui  elles  defcendu  du  ciel  comme  le  grand 
Médecin  pour  guérir  le  plus  grand  malade 
qui  fut  )amais,par  le  remède  infiniment  effi- 
cace de  voftre  fang,  qui  nous  eft  appliqué  par 
la  Penitence , touchez  puilfamment  noftre 
cœur  par  Iedivin  mouvement  de  la  grâce  qui 
le  convertit,  & qui  l’arrachapt  du  fein  de  la 
créature,  le  fait  retourner  à fon  créateur.  Ce 
mouvement,  qui  ne  peut  venir  que  de  vous. 
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Partie. 

Ce  que  doit 
faite  le  pe- 
tite ut,  ' 


Tl  faut  qu’il 
aie  la  volon 
té  de  guérir. 


tiô  ' * Sermon 

Sera  Suivi  du  noftre  : Et  convertemur.  Car  (i 
vous  agiflez  de  voftre  part , il  faut  auflï  que 
nous  agiflions  de  la'noftre.  Et  c’eft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  cette  fécondé  partie, 
en  découvrant  ce  que  le  malade  doit  faire 
pour  contribuer  à ce  grand  miracle.  Le  voicy. 

IL  y avoit  dans  une  de  ces  galeries  de  la 
Pifcine  un  pauvre  homme  , qui  depuis 
trente -huit  ans  eftoit  réduit  en  un  très -pi- 
toyable état,  puis  quefelon.ropiniondesPe- 
res , il  eftoit  accablé  de  toutes  ces  fortes  de 
maux  que  l’Evangile  a remarquez  dans  tous 
les  autres , & que  cette  longueur  prodigieuse 
de  trente-huit  ans  avoit  rendu  tout-à-fait  in- 
curables. Et  c’eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu 
s’adrefle  Singulièrement  à luy , comme  à ce- 
luy  qui  pouvoir  eftre  la  plus  véritable  figure 
du  pecheur,  8c  du  pecheur  qui  eft  depuis 
long- temps  au  malheureux  état  de  Son  pé- 
ché, & dont  il  fera  pourtant  délivré,  pour- 
veû  que  de  fa  part  il  contribue  ces  trois 
chofes  que  l’Evangile  à remarquées. 

Premièrement , il  faut  qu’il  ait  la  vo- 
lonté Sincère  de  guérir,  en  figure  de  quoy 
le  Sauveur  du  monde  demande  à ce  pauvre 
homme  malade  : Vis  fanw  fieri ? Ne  veux-tu 
pas  bien  eftre  guéri  ? non  pas  qu’il  ne  fceuft 
parfaitement  bien  ce  qu’il  avoit  dans  l’a  me; 
mais  ceftoit  pour  luy  donner  lieu  dedefirer 
plus  ardemment  la  guerifon.  Il  ne  fe  voit 
poiilt  de  malade , qui  n’ait  grande  envie  de 
guérir;  8c  quoy- que  le  tranfport  de  la  fié- 
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vre } la  rêverie , ou  mefme  la  futeur  l’em- 
pefehaffent  de  le  vouloir , ou  pourroic  pour- 
tant le  guérir  en  luy  appliquant  de  fort  bons 
remèdes,  qui  le  gueriroient  malgré  qu’il  en 
euft  ; mais  il  y a des  malades  dans  l’ame  qui 
ne  veulent  point  de  leur  guerifon,  & toute- 
fois il  eft  impoffible  de  les  guérir , s’ils  ne  le 
veulent , parce  qu’il  faut  abfolument  que 
la  volonté  coopéré.  Comme  le  péché  ne 
peut  eftre  fans  la  volonté  , il  n’y  a jamais 
auflî  de  retour  qui  ne  foit  volontaire.  Et  Dieu 
qui  nous  a donné  l’eftte  fans  le  concours  de 
noftre  volonté,  ne  nous  fauve  point  qu  avec 
elle,  félon  cette  fameufe  fentence  de  Saint 
Auguftin  : Fecit  te  ne fc tenter»,  non  jnfiificnt 
nifi  volentem.  *a  raifon  de  cecy , c’eft  que  ' m 
dans  la  création  Dieu  agit  principalement  par 
fa  toutç-puiflance,  à laquelle  rien  ne  peut  r éfë» 
fter.  Il  ne  faut  que  fa  voIonté,qui  eft  toujours 
foivie  de  fon  effet  : Omni*  ejM*cnnu)He  <voluit  r[*l.  aï 
fecit.  Mais  quand  il  convertit  une  ame , il  agit 
par  amour,  qui  de  la  nature  demande  & veut 
un  amour  réciproque,  qui  vient  de  noftre  vo- 
lonté : ce  qui  nous  eft  fi  bien  reprefentéfoui 
la  figure  de  l’Epoux  qui  frape  avec  tant  d’em- 
preffement  à la  porte  de  fon  Epoufe  : Aperi  cm.  * 
mihi,  forer  meafionfa.  Ne  peut-il  pas  rompre 
les  portes,  & les  enlever  de  vive  force  com- 
me fit  Sanfon  ? N’eft-ce  pas  luy  dontlePro- 
-phete  dit  qu’il  a brifé  les  portes  de  fer  & d'ai- 
rain, & qu*il  a renverfé  tous  les  obftacles: 

Qui  contrivit  portât  ereas,  & veSes  ferreos 
Tonfregit?  Il  le  pourront  fans  douce  ,s’ü  vou-* 
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lois  Agir  par  fa  toure-puiflan.ce,  comme  il  fit  ir 
quand  il  defcendit  aux  enfers.  Maisagiflànt 
ky  en  qualité  d’Epoux , 8c  par  amour,  il  faut 
qu’il  attende  la  volonté  & l’amour  récipro- 
que de  l’Epoufc,  lequel  paroift  dans  foi»  .f! 
contentement.  En  effet  c’eâ  un  mariage  fpi- 
tituel  & tout  divin , qui  te  fait-entre  J e s u s- 
Chris  t & ime  ame  fanétifiée.  U faut  donc 
que  le  confentemeot  & la  volonté  de  l'un  8C 
de  l’autre  y foie,  puis  que  c’eft  en  cela  que 
confiffce  l’eflènciel  du  mariage  ; & fi  la  vo-  4 
bonté,  mais  la  volonté  effeâive  <&  agiflante 


ne  s’y  trouve,,  cette  alliance  lie  peut  «lire. 

Et  voilà  la  raifon  pourquoy  le  Sacrement 
agit  £ peu,  & qu'il  y a fi  peu  de  conver- 
fions  véritables.  Noos  :ne  #èulons  pas  ef- 
fedivemem  guérir , nos  maladies  nous  plai- 
fent,  &nous  aimons  les  maux  qui nçus  ac- 
cablent. Nous  nefaifonsiaplufpart  du  temps 
que  de  vains  c fixants  dune  volonté  languit- 
fan  te,  qui  ne  produit  tien  qu’un  eflai  & une, 
fauiïe  image  d’elle-  meftne.  Ce  n’eft  jamais 
qu'un  je  voudrais  y 8c  quand  nous  nous  di- 
fons  à nous-mefmes  que  nous  voulons,  tout 
cela  n’eft  qu’iltufion,que  noftre  îadhetépeut 
convaincre  aifécrtent d’impxxfture.  Ab! quand 
nous  v oui ons,  dit  Saint  Cbryfoftome,  cette 
volonté  fe  produit  bientoft  par  cent  avions 
qu’elle  fait  produire  pour  activer  au  point 
qu’elle  prétend.  C’eft  une  imperieufe  facul- 
té, qui  exerce  un  empire  fi  abfolu  fur  toutes 
les  puiftànces  qui  luy  font  fubordonnées , 
qu’elle  leur  fait  raettrç  toutes  chofes  en  ufa- 
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ge  pour  exécuter  ce  qu’elle  commande.  Un 
marchand  veut  gagner,  & s’enrichir  par  le 
négoce , il  ne  croit  pas  qu’il  fuffife  de  le 
vouloir  ainfi  dans  le  repos,  fans  pal&r  outre: 
J Von  demi  fedens  contentm  efi  qttod  velit  ; fed 
& navim  conducit , & haut  ai , & remiget. 
Cette  volonté  l’applique  au  travail , & luy. 
fait  chercher  les  voyes  de  réüffir  en  loft  def- 
fèin,en  faifant  équiper  un  bon  vailîèau.  On 
veut  gagner  un  procès,  que  ne  fait- on  pas 
pour  cela  ? On  écrit,  on  produit,  on  folli- 
cite  » on  importune  , on  fait  agir  toute  la 
terre,  fi  l’on  peut,  pourfes  intereûs  ; on  ne 
fe  peut  prefque  jamais  reprocher  que  l’excès 
d’inquictude  & de  travail:  <j)*i  enhn  vult 
Mt  oportet  ,ret  q (toque  tangit  qua  conimcunt  ad 
id  <juod  vult.  Car  celuy  qui  veut  comme  il 
faut,  veut  auffi  les  choies  qui  font  neceiîai- 
res  pour  arriver  à la  fin  qu’il  s'eft  propofée. 
Vous  ne  faitesrien  pour  guérir  de  vofixe  a va- 
rice, de  voftre  ambition,  de  voftre  colere, 
de  vos  autres  méchantes  habitudes.  Vous 
vous  contentez  d’en  dire  de  temps  en  temps 
quelques  effets  dans  la  lifte  de  vos  peehez , 
que  vous  débitez  en  confieflïan , y ajoutant 
cette  conclu fion  ordinaire,  je  veux  m’en  cor- 
riger. Vous  ne  le  voulez  point  du  tour,  parce 
que  fi  la  volonté  y eftoit  effeétivement,  elle 
exercerait  fon  empire,  ôc  vous  ferait  agir 
d’une  aune  manière  que  vous  ne  faites.  Il 
n’y  a que  Dieu  feul  qui  veut  $ mais  fi  vous  le 
voulez.  Et  comme  voftre  volonté  ne  fe  joint 
jamais  à la  ilcnne,  au  lieu  de  vbus  guérir , il 
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eft  réduit  à vous  faire  ce  jufte  reproche  '.gu 
hUti.  îj.  tffS  velui , & ttolmfii  ? Combien  de  fois  ay- 
eû  la  volonté  de  vous  guérir,  & vous  ne  l’a 
vez  pas  voulu? 

fl  faut  qu-ii  Mais  ce  n’eft  pas  afTez  de  le  vouloir , 
veuille prom*  faut  que  <x  foit  promptement,  (ans  balance 
llfirer!  fa°’  & fans  delai  : voiez  le  miracle  de  la  Pilcit 
Il  eftbit  pour  celuy  qui  prévenoit  les  aut 
par  fa  diligence  : Jguifriordefcendebat.  Au! 
toft  que  l’on  entendoit  le  bruit  que  PAn£ 
faifoic  en  troublant  cette  eau,  tous  les  mais 
des  fe  mettoient  en  eftat  d’eftre  jettez  dai 
la  Pifcine.  Chacun  s’efForçoic  de  devance 
(on  compagnon, parce  que  le  premier  ent 
dans  l’eau  jouïffoit  infailliblement  du  fruit 
de  ce  miracle,  qui  n’agifloit  plus  après  ce- 
moment.  Les  autres  eftoient  différez , & re-> 
mis  à un  autre  temps  ; & comme  ce  temps 
eftoit  incertain , ils  ne  fçavoient  pas  s’ifr 
pourroient  recevoir  cette  grâce  de  tout  Ht 
refte  de  l’annce.  Dieu  touche  noftre  cœur 
par  le  mouvement  de  fa  grâce  ; non-feule- 
ment il  faut  que  noftre  volonté  s’y  accor- 
de, mais  auffi  qu’elle  s’y  accorde  prompte» 
ment,  & que  fans  différer  elle  fuive  les  mot** 
vemens  de  cette  grâce  qui  l’appelle  , parce 
que  l’effet  de  ce  grand  miracle  eft  le  fruit 
de  la  promptitude  à fe  donner  à Dieu.  Et 
comme  le  temps  du  retour  de  cette  grâce 
eft  incertain , fi  l’on  néglige  de  s’en  préva- 
loir quand  il  fe  prefente , on  ne  fçait  pas: 
fi  cette  occasion  auffi  favorable  quelle  a 
eûc,, retournera  de  tout  le  refte  de  la  vie. 

Sur 
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Sur  cela  comment  voulez- vous  que  nous 
voyions  fouvent  de  véritables  fruits  de  pé- 
nitence dans  la  converfion  des  cœurs?  Il  y 
en  a fi  peu  qui  veuillent  efficacement  ce  que 
Dieu  veut , & de  ce  peu  la  plufpart  encore 
ne  le  veulent  que  pour  le  temps  qu’il  n’eft 
plus  temps  de  le  vouloir.  Helas , combien 
s’en  voit-il  qui  reflémblent  à ce  languiflanc 
de  noftre  Evangile  , qui  voyoit  depuis  fi 
long-temps  tous  les  autres  paffer  devant, 
Sc  retourner  parfaitement  guéris  avec  une 
incroyable  joye,  en  louant,  & enbeniflant 
Dieu  de  leur  guerifon  , pendant  que  ce  mi- 
ferablc  eftoit  étendu  dans  fon  lit , fans  fe 
remuer , éternellement  dans  le  mefme  eftat 
de  langueur  & de  paralyfie  ? Il  y a pour- 
tant cette  différence  > que  ce  pauvre  hom- 
me en  eftoit  au  defefpoir,  & que  ceux-cy 
le  veulent  bien.  Ils  font  étendus  dans  le  lit 
de  leur  vieille  habitude  au  mal.  Dieu  les 
appelle  tous  les  jours  en  cent  différentes 
manières  ; on  leur  dit  qu’il  eft  temps  enfin 
de  fe  retirer  du  danger  où  ils  font,  & d’afi- 
feûrer  l’affaire  uniquement  importante  de 
leur  falut.  Ils  voyent  les  exemples  des  uns 
qui  ont  profité  del*occafion,des  autres  qui 
fe  font  perdus  pour  l’avoir  négligée  , & 
néanmoins  ils  laiflent  froidement  échaper 
le  temps  qui  leur  eft  donné;  & fi  de  temps 
en  temps  ils  femblentfe  mettre  en  eftat  d’a- 
gir, ce  ne  font  que  de  vains  & de  ridicules 
efforts  de  ces  perfonnes  demi -endormies 
qui  different  toujours  à fe  lever,  & fe  laifi. 
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lent  enfin  gagner  à cette  douce  violence 
du  fommeil  qui  triomphe  aifément  d’une  û . 
Mguft.  *.  foible  réfiftance.  Cogitationes  qutbus  medtta- 
Cohjtff.  c,j.  [,ar  fa  te  > jintiles  erant  conatibtu  expergefei 
^ volent  mm , qui  tant  en  fuperati  foporis  altitu - 

dine  remerguntur  , dit  h naïvement  Saint 
Auguftin  , fe  décrivant  luy-mefme  en  cét 
eftat.  Vous  voyez  un  homme  endormi  qu’on 
a beaucoup  de  peine  à éveiller  *,  il  eft  dans 
un  certain  milieu  entre  la  veille  & le  fom- 
meil, ni  dormant  tout-à-fait,  ni  aufli  tout- 
à - fait  veillant , mais  tenant  de  l’un  & de 
l’autre  : en  forte  qu’il  n’a  ni  Taétivité  de 
celuy  qui  veille,  ni  le  repos  paifible  de  ce-  * 
luy  qui  dort.  Il  fe  leve  à demi,  comme  ef-  * 
fayant  de  vouloir  fortir  de  fon  lit,  & la  pa- 
refle  l’y  fait  retomber,  ou  il  fe  tourne  & 
fe  retourne  fans  pourtant  le  quiter,  comme 
une  porte  fur  fes  gonds,  où  elle  eft  toûjours 
prov.  i(.  attachée,  félon  l’expreflion  du  Sage:  Stent 
ofiium  vertitur  in  cardine  fu$  , it*  piger  in 
letlo  fiuo.  Il  forme  demi-affoupi , & comme 
en  rêvant,  quelques  demi -paroles  qui  ne 
lignifient  rien  du  tout;  & enfin  après  quel- 
que image,  & quelque  apparence  d’effort 
avec  une  extrême  langueur  & lâcheté , le 
fommeil  fon  vainqueur  auquel  il  fe  rend 
volontairement,  le  replonge  plus  que  jamais 
dans  fon  invincible  letargie.  Voilà  , mon 
Dieu , l’eftat  pitoyable  où  j’eftois  par  mon 
infâme  lâcheté  : Non  erat  qttod  tibi  rejpen - 
derem  dicenti  , Surge  qui  dormis , nifî  verbn 
fomnolenta , modo , cccc  modb , fine  panlulüm  ? 
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Je  ne  répondois  à la  voix  de  cette  aimable 
bonté, qui  faiioit  de  fi  puifTans  efforts  pour 
m’éveiller , que  par  des  paroles  dun  homme 
endormi,  qui  ne  produifotent  rien;  je  difois 
éternellement , tantoft , tout  à cette  heure , 
attendez  encore  un  moment.  Sed  modo  & 
modo  non  habebat  tnodum  , & fine  paululum 
ébat  in  longumr  Mais  çe  tantoft  & ce  main- 
tenant ne  venoient  jamais & céc  encore 
un  peu  duroit  encore , & tiroit  ce  peu  toû- 
jours  en  longueur.  Oeft  air.fi  donc  que  Tes 
paroles  & tant  de  foibles  réfolutions  ne- 
toient  que  rêverie  dans  cét  eftat  d'un  fu- 
nefte  aifoupiflement  ; mais  il  rompit  enfin 
les  chaînes  6c  les  liens  de  cét  impérieux 
fommeil,  & vous  ne  fçavez  , mon  pauvre 
pecheur  , fi  en  punition  de  voftre  longue 
uegligence  vous  n’y  ferez  pas  malhcureuie- 
inent  furpris-  Prenez  donc  le  devant. 

Mais  que  ce  foit  avec  cette  troifiéme  qua- 
lité que  l'Evangelifte  remarque  en  ce  mala- 
de. Refipondit  ei  languidns  : Domine  , homi- 
otem  non  babeo , ut  cùm  turbuta  fuerit  aqua  , 
mittat  me  in  Pifcinam.  Comme  il  vit  que  Je 
Fils  de  Dieu  le  regardoit  d’une  manière  à 
faire  croire  qu’il  eftoit  fort  touché  de  fa 
mifere , il  crut , comme  l’obferve  Saint  Cy- 
rille, que  c’eûoit-là  l’homme  qu’il  luy  fa- 
loit  pour  luy  rendre  ce  bon  office,  & qu'afi. 
ftûrément  il  trouveroit  en  luy  ce  qu’il  avoit 
inutilement  attendu  depuis  trente- huit  ans  ; 
c’eft  pourquoy  il  luy  dit:  Seigneur,  je  n’ay 
pû  encore  trouver  perfonne  qui  me  jettaft 
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dans  l’eau  précifément  au  temps  qu’il  faut 
que  l’on  m’y  jette  pour  eftre  guéri  j mais  à 
vous  entendre , il  me  femble  que  vous  elles 
cét  homme  charitable  de  qui  je  dois  atten- 
dre ce  bonheur  que  j’ay  inutilement  elperé 
jufques  icy.  Vous  voulez  guérir,  dites-vous, 

8c  vous  avez  formé  une  puiflante  réfolution 
de  quiter  le  déplorable  eftat  du  péché  où 
vous  eftes*depuis  lî  long-temps  miferable- 
ment  attaché  : il  faut  donc  necelïàirement  '*] 
que  vous  alliez  chercher  un  homme  qui  re-  £ 
prefente Jésus- Christ,  8c  par  là  Icien- 
ce,&  par  fa  bonté,quinefoit  ni  trop  indul. 
gent  par  libertinage  ou  par  complailance,ni 
trop  fevére  & relTerré  par  ignorance , ou  par 
illulîon  ; mais  qui  ait  de  la  fermeté  & de  la 
force  pour  vous  retirer  du  péché  par  une  ri- 
gueur charitable , & d’autre  part  auffi  de  la 
tendreflè  8c  de  la  compaffion  pour  ne  vous 
pas  defefperer,  8c  pour  vous  faciliter  les 
moyens  de  la  pénitence,  à laquelle  le  Con- 
felfeur  qui  vous  tient  lieu  de  Jésus. 
Christ  contribue  autant  que  le  Médecin 
à la  guerifon  d’une  maladie.  Et  comme  ce- 
luy-là  ne  fe  foucie  pas  de  guérir , qui  pou- 
vant trouver  aifément  un  fçavant  8c  habile 
Médecin  , s’attache  au  premier  charlatan 
qu’il  trouve  : auffi  celuy  qui  n’a  nul  foin  de 
trouver  un  bon  Gonfelîeur,  8c  bien  plus  en- 
core celuy  qui  en  cherche  un  qui  luy  foie 
commode,  en  le  flatant  dans  fon  péché, n’a 
nulle  volonté  de  faire  une  véritable  conver- 
iîon.  Et  il  arrive  tres-fouvent  qu’un  mauvais 
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Confeflèur  eft  l’occafion  de  la  perte  de  Ton 
penitent,  ou  par  faute  de  fermeté,  ou  par 
faute  de  charité  : ce  que  Saint  Ambroife  ôc 
Saint  Auguftin  ont  particuliérement  remar- 
qué à l’occafion  de  Judas. 

A bien  confiderer  la  penitence  de  ce  mi- 
ferable,elle  paroift  tout- à- fait  merveilleufe 
en  fon  commencement.  Car  premièrement, 
il  eût  grand  regret  de  fon  péché:  Pocmtcntiâ 
dutttui  déplus  il  reftitua  le  bien  mal aquis  : 
Retnlit  triginta  argenteosi  davantage, il  con- 
fefle  fon  péché  : Peccavi  ; enfin,  il  en  expli- 
que exa&ement  & l’efpece  & les  circonftan- 
ces  : Tradens fangttinem  jujhtm  ; 8c  néanmoins 
la  penitence  fut  tres-faufle  & très  - malheu- 
reufe,  comme  tout  le  monde  en  tombe  d’ac- 
cord , parce  qu’il  n’eût  ni  la  véritable  dou- 
leur qu’on  doit  avoir  de  fon  péché  par  une 
jufte  haine  contre  luy , ni  l’efperance  qu’il 
faut  que  l’on  ait  en  la  bonté  & mifericorde 
divine  , fans  quoy  la  penitence  ne  peut 
eftre.  Car  comme  l’efperance  doit  toûjours 
eftre  accompagnée  de  la  penitence  pour 
n'aller  pas  jufques  à la  préemption  : auffi  là 
penitence  le  doit  eftre  de  l’efperance,  pour  ne 
donner  pas  dans  le  defefpoir  ; mais  l’impor- 
tance eft  de  fçavoir  pourquoy  ce  miferable 
n'eût  ni  la  douleur  , ni  l’efperance.  Et  ces 
deux  grands  hommes  nous  difent  que  c’eft, 
parce  qu'il  fut  fi  malheureux  que  de  s’adrefïèr 
a des  impitoyables,  à ces  faux  Preftres  de 
l’ancienne  loy,  qui  luy  dirent  brutalement: 
£)uid  ad  nos  ? Tu  viderss:  Que  tu  ayes  fait 
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une  méchante  aétion,que  tu  t’en  dcfelperesi 
ou  non , que  nous  importe  ? c’eft  Jà  ton  af- 
faire, & nous  n’y  prenons  peint  de  part.  S’il 
euft  efté  trouver  ou  Jisus-Chmst,  ou 
fes  Apoftres , iis  luy  euffènt  fait  concevoir 
un  vray  regrtt  de  l’on  péché,  en  luy  en  dé- 
couvrant l'horreur  par  des  raifons  furnatu- 
relies  ,&  n’euirent  pas  manqué  de  luy  don- 
ner en  mefme  temps  de  l’cfperance , en  luy 
propofant  la  bonté  de  Dieu.,  drbttror,  dit 
Saint  Ambroife,  cjtîhd  ettam  Judo*  potutjfets 
à venta  non  excludt , jî  panitenttam  non  apud 
Judaos  , fed  apttd  Chriftum  tgijfet.  Il  laifla 
les  Apoftres  pour  aller  aux  Phaniîens  $ mais 
au- lieu  de  fecours,  il  y trouva  fon  defe£» 
^ poir  : Ivit  ad  Phartfaos  , comme  dit  Saint 
Auguftm  , relujuit  sipoftolos  , nibil  inveni t 
aaxtlit , ftd  defperattonü  argumentant.  Com- 
bien s’en  voit-il  qui  fe  perdent  par  une  fol- 
le efperance  fans  repentir,  parce  qu’ils  vont 
à des  Confeflèurs  complaifans  qui  les  bif- 
fent périr  dans  leur  péché  , ne  s’intereflant 
nullement  dans  leur  perte  , ou  dans  leur 
falut,  oui  leur  font  fort  indiffèrens  ? <>)»}& 
ad  nos?  Ta  vtdcrù.  Combien  d’autre-pau  y 
en  a-t-il  aufli  qui  fe  defefperent , qui  aban- 
donnent tout,  6c  qui  fe  jettent  dans  I’extré- 
mité  du  libertinage  , parce  qu’ils  trouvent 
des  impitoyables  qui  n’onr  ni  charité  , ni 
douceur , ni  tendrdîê  , ni  compaflîon , & 
qui  les  rebutent  terriblement  comme  au- 
tant d’excommuniez  ? 

Ils  fç  damnent  faute  d'hommes  * mais 
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ccs  hommes  aufli  fe  damnent  à faute  d’a- 
voir ce  que  J esus-Christ,  dont  ils  tien- 
nent la  place  , exige  & attend  d eux.  Et  c’eft 
la  troifiéme  partie  avec  laquelle  je  finis, en 
m’adrelfant  à vous  , mes  venerables  Con- 
frères les  Confclfeurs,  qui  exercez  ce  divin 
miniftére  dans  l’Eglife. 

VO  u s elles  les  dépofitaires  des  mérites 
de  J es  u s- Chr  i st  , les  ceconomes 
de  lès  grâces , les  fideles  diftributeurs  de  fes 
trefors , les  canaux  de  fon  Sang , les  coad- 
juteurs de  fa  charge  , les  minières  de  fon 
Eftat,  les  exécuteurs  de  fon  Teftament,  & 
ce  qui  vaut  tous  les  éloges  les  plus  magnifi- 
ques, vous  elles  ces  divins  cooperateurs  qui 
accompliflez  ce  qui  manque  à fa  Palïïon, 
en  nous  appliquant  les  mérites  de  fon  Sang, 
& qui  par  les  travaux  de  vollre  vie  rendez 
prétieufes  les  peines  & les  foufFrances  de  fa 
Mort.  Ne  foufïrez  pas  que  ces  âmes  que  le 
Sauveur  vous  a confiées,  fe  perdent  entre 
vos  mains  ; ne  fouffiez  pas  qu’elles  puilfent 
jamais  dire  par  leur  perte , bien  plus  forte- 
ment qu’elles  ne  feroient  par  leurs  plaintes  : 
Homincm  non  h*bui  : J’ay  rencontré-  pour 
mon  malheur  un  bizarre , un  vifionnaire,  un 
cruel,  un  tyran  de  ma  conférence  > un  li- 
bertin, un  lâche,  un  complaifant , un  hom- 
me d’intereft , qui  n’a  rien  moins  confider£ 
que  mon  falut.  Helas*  elles  fe  feroient  per- 
dues, plus  parvoftre  faute  que  par  la  leur; 
elles  n’auroient  point  eû  d’homme  qui  leur 

P iiij 


III. 
Parti  f, 
&'  Cû  N- 

CIllSION. 


Digitized  by  Google 


Ce  que  Dieu 
attend  de  Ton 
Minilhe  en 
ce  $acrc> 
ment. 


x$x  Sermon 

tinftlieu  de  l’Homme- Dieuj  parce  que  vous 
n’auriez  pas  eû  ce  qu’il  prétend  que  vous 
ayez,  & qu’il  vous  enfeigne  par  Ton  exem- 
ple. Voyez  ce  qu’il  fait  a l’égard  de  ce  ma- 
ladê>  & reconnoiflez  - y voftre  devoir , & 
ce  qu’il  exige  de  vous. 

Premièrement  il  le  difpofe  à recevoir  la  . 
guerifon  : Hune  ctürn  vidijfetjfe/iu  jacentem  , 
çfr  cognovijfet  quia,  jam  multum  temfus  ha- 
beret.  Il  le  regarde  comme  il  eft  étendu  fur 
Ton  lit, il  s’informe,  il  connoift  exa&ement 
tout  l’eftat  de  fa  maladie, il  veut  fçavoirde- 

£uis  quel  temps  il  eft  en  un  eftat  fi  déplora- 
le,  & il  excite  enfin  fa  volonté  pour  contri- 
buer à fa  guerifon.  Ce  n’eft  pas  que  le  Fils 
de  Dieu  ne  feeuft  parfaitement  les  chofes 
dont  il  s’informoit;  mais  il  en  ufoit  de  la 


forte,  pour  vous  inftruire  de  ce  qu’il  faut 
que  vous  faflïez  dans  l’exercice  & dans  les 
fondions  du  miniftere  où  vous  tenez  la  pla- 
ce. Difpofez  comme  Iuy  le  malade  qui  vient 
à vous,  regardez-le  d’un  œil  de  tendrefle  Sc 
de  compaflion  , de  cét  œil  aimable  dont 
Jésus-Christ  regarda  la  Magdelaine  à 
fes  pieds , Zachée  fur  le  fycomore,  Mathieu 
en  fon  bureau,  & Saint  Pierre  dans  le  Pré- 
ibire.  Cette  divine  œillade  entrant  dans  les 


cœurs  de  ces  bienheureux  penirens,  fit  fon- 
dre les  glaces  dont  ils  eftoient  environnez  , 
parce  que  l’amour  divin  fortoit  par  fes  yeux 
accompagné  de  tous  fes  feux.  Que  voftre 
cœur  foit  animé  d’une  petite  étincelle  de 
cette  ardente  charité  i elle  portera  fes  feux 
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dans  vos  yeux,  & ceux-cy  paflànt  de  vos 
yeux  dans  les  cœurs  de  vos  penitens , y fe- 
ront un  pareil  embrafement. 

Reconnoiflez  exa&ement,  mais  fans  gé- 
henne, fans  embarras  & fans  fcrupule,  l’eftat 
de  ces  âmes  malades  j fuppléez  au  defaut  de 
leur  mémoire,  fçachez  la  nature  de  leurs  pé- 
chez , les  efpeces , les  habitudes , la  palîion 
dominante,  le  temps  & les  occaiîons  qui  les 
font  naiftre.Si  vous  voyez  peu  debonsfen- 
timens  dans  ces  cœurs,  tâchez  de  les  y met- 
tre en  excitant  la  volonté  parles  motifs  fur- 
naturels, propolez-leur  la  crainte  de  l’enfer, 
l’efperance  des  biens  celeftes  ; & quand  vous 
les  verrez  ébranlez  par  ces  premiers  coups, 
mettez  en  ufage  la  grande  & viétorieufe 
machine  de  l’amour  de  Dieu,  par  la  confi- 
deration  de  cette  bonté  infinie  qui  mérite 
qu’on  l’aime  infiniment  j après  quoy  deman- 
dez hardiment  à vos  penitens  : Vis  faims 
fieri?  Ne  voulez-vous  pas  bien  fortir  de  cét 
eftat?  Vous  les  verrez  détefter  leurs  pechez 
de  tout  leur  cœur.  Ils  eftoient  venus  froids, 
& vous  les  aurez  enflâmez;  ils  n’eftoient 
pas  bien  difpofez  , & vous  les  aurez  mis 
dans  la  difpofition  necelfaire  à recevoir  le 
fruit  du  Sacrement.  Que  s'enfuit-il  ? Voyez 
ce  que  fait  le  Sauveur,  apres  avoir  obligé 
le  malade  de  luy  témoigner  fon  ardente  vo- 
lonté. 

Dicit  ei  Jefm,  Sttrgc , toile  grabstum  tntim, 
& AtnbuU:  Il  luy  dit,  leve-  toy,  porte  ton 
lit,&  marche.  A cette puiflànte  parole, qui 


Digitized  by  Google 


ZJ4-  S 1 K MON 

eftant  celle  du  Verbe,  agit  efficacement  ,& 
produit  ce  qu’elle  lignine , le  malade  guérit  l 
en  un  inftant:  celuy  qui  languiffoit  fe  leve, 
les  liens  qui  l’attachoient  à ion  lit  iont  tout  i 
à coup  rompus,  il  marche,  il  agit,  ce  n’efc  • F 
plus  ce  malheureux  paralytique,  c’eft  tout  : 
vn  autre  homme.  Ah  ! de  mefme  quand  f- 
vous  aurez  difpofé  cette  ame  par  voftre 
adreffè , n’exercez  pas  fur  elle  une  cruelle 
tyrannie , en  retenant  injuftement  la  grâce  « 
de  la  guerifon  qui  dépend  de  voftre  paro-  t 
le  ; ne  l’expofez  pas  au  danger  de  fe  perdre 
dans  fon  péché;  parlez,  non  pas  en  hom- 
me, mais  en  Dieu , mais  en  la  perfonne  de 
Jesus-Christ,  qui  vous  a donné  fon 
autorité , & dites  fans  plus  différer  : JE 'go  te 
tbfolvo  à peccatù  tuù.  En  meime  temps,  ces 
paroles  tirant  toute  leur  force  du  Verbe  di- 
vin dont  elles  font  les  puiflantes  expreflions, 
feront  le  miraculeux  changement  dont  vous 
venez  de  voir  la  figure  dans  ce  malade; 
les  liens  qui  l’attachoient  feront  brifez; 
celuy  qui  eftoit  étendu  dans  fon  péché  Ce 
lèvera  par  la  grâce  fan&ifiante  ; ce  n’eft 
plus  celuy  qu’il  eftoit  il  n’y  a qu’un  inftanr, 
il  eft  tout  autre  par  fa  guerifon  : Et  ftetim 
fenus  faEtui  eft  homo  ille. 

N’en  demeurez  pas  là.  Après  avoir  aboli 
le  paffié,  & mis  l’ame  dans  un  eftat  fi  diffé- 
rent, donnez  ordre  pour  l’avenir  par  de  fa- 
lutaires  avis  , à l’exemple  du  Fils  de  Dieu. 

Au  moment  qu’il  guérit  cét  homme , il  l’o- 
blige à porter  fon  lit  fur  Ces  épaules , c’eft 
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adiré,  la  charge  qu’il  fouloit  auparavant 
quand  il  eftoit  malade  : il  veut  qu’il  mar- 
che , & qu’il  paroifle  en  cette  pofture  pu- 
bliquement , pour  faire  voir  à toute  la  ville 
fa  guerifon,  & publier  la  gloire  de  fon  ad- 
mirable libérateur  , en  portant  ce  lit  , dit 
Saint  Chryfoitome , comme  un  trophée  de 
fa  vi&oire  : Vt  trophscnm  ejuaddam  in  tnum- 
ph$.  Après  quoy  le  trouvant  au  Temple,  il 
luy  dit:  Ecce fanw  faütu  es,  jam  nolt  pec - 
care , ne  deterttu  tïbt  altqutd  continuât:  Vous 
voilà  guéri, gardez- vous  de  retourner  à vos 
pechez , de  - peur  d’une  recheûte  pire  que 
voftre  maladie  paflee.  Obligez  voftre  pé- 
nitent par  vos  bonnes  inftru&ions  à porter 
déformais  le  joug  de  J e s u s-C  h r i s t,  qu’il 
avoit  fi  indignement  foulé  aux  pieds  par  (a 
méchante  vie,  & à le  porter  hautement  en 
veûc  de  tout  le  monde , pour  réparer  par 
fon  exemple  ce  qu’il  avoit  détruit  par  le 
fcandale,  & pour  honorer  Dieu  qu’il  avoit 
tant  des  honoré  parfes  pechez.  Que  J ex  u s- 
Christ  le  trouve  au  Temple  , qu’il  fre- 
quente les  Sacremens  , qu’il  pratique  les 
exercices  d’une  folide  piété  ,&  fur  tout  qu’il 
entende  bien  le  fensdeces  paroles  : Gardez- 
vous  bien  de  retomber,  de-peur  que  la  re- 
çheûte  ne  vous  foit  funefte.  # 

O heureux  Miniftres  du  Fils  de  Dieu,  £ 
vous  en  ulez  de  la  forte , vous  aurez  fait  le 
grand  miracle  qu’il  n’appartient  qu’à  luy  de 
faire  j vous  fauverez  une  ame  qui  vous  fera 
tç^evable  de  fon  falut  durant  toute  l’éternû 
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te.  Ne  manquez  pas  à J e s u s-C  h r i s t,  &£ 
achevez  tout  ce  qui  relte  de  fa  Paflion , eu 
appliquant  aux  âmes  en  cette  excellente  ma- 
niéré le  mérité  infini  de  Ton  Sang. 


Et  vous.  Ames  chrétiennes 


pour 


Noftre  Seigneur  a fait  le  précieux  bain  de 
fon  Sang , ne  manquez  pas  i fon  amour  & 
à fa  tendreïïe  pour  vous.  Ne  manquez  pas  • 
de  vous  prévaloir  au-plûtoft  de  cette  favo- 
rable  occafion,en  vous  convertiflant  à luy,  ; 
en  portant  publiquement  fon  joug,  & en 
faifant  fçavoir  à toute  la  terre  que  vous  ' 
n’eftes  plus  maintenant  celuy  que  vous  eftiez 
auparavant.  Vous  aurez  cent  difficultez  à 
furmonter,  il  fe  trouvera  mille  gens  qui  tâ- 
cheront de  vous  faire  quiter  une  fi  belle 
réfolution , en  vous  difant  ce  que  les  Pha- 
rifiens  difoient  au  paralytique  guéri  : Non 
licet  tibi  toUere  grubutum.  eft  ille  homo 

qui  dixit  tibi ? Ce  que  vous  faites  eft  indi- 
gne d'un  homme  d’honneur,  vous  allez  pa C- 
fer  pour  un  foible,  & pour  un  bizarre.  Qiÿ 
eft  le  vifionnaire  qui  vous  dirige  ? Tenez  fer- 
me , courage , ne  jettez  pas- la  voftre  char- 
ge, & quoy-que  l’on  vous  dife,  répondez 
toujours  : £)ui  me  funum  fecit , Ole  mihi 
dixit  : Je  me  foucie  peu  des  difeours  des 
hommes,  ce  que  je  regarde  eft  ce  que  Dieu 
dit , & ce  qui  luy  eft  agréable.  Les  hommes 
difent  qu’il  ne  faut  point  du  tout  foufïrir  une 
injure , mais  qu'il  faut  fe  venger , comme 
je  le  f&ifois  auparavant  ; mais  celuy  qui  par 
fa  bonté  vient  de  me  guérir  > me  dit  qu’il 
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faut  fouffrir  avec  joye  pour  i amour  de  luy, 
&luy  remettre  tous  mes  iirterefts.  Le  mon- 
de veut  qu’on  prenne  fes  plaifirs  ; mais  cc- 
luy  qui  m’a  retiré  du  profond  abîme  où 
j’eftois,  veut  que  je  le  fuive  portant  ma 
croix  : S*  jftfinm  efl  in  conjpcftn.  De*  vos 
magis  audire  qukm  Deum  , jndkate.  Jugez 
s’il  eft  raifonnable  de  préférer  la  volonté 
des  hommes  à celle  de  Dieu.  Je  fais  con- 
ftfter  mon  honneur  & toute  ma  bonne  for- 
tune à luy  obéir}  cette  obéïllance  eft  ma 
gloire , & la  gloire  en  fera  la  récompenfc 
& la  couronne  dans  le  Ciel.  Ainfî  foit-il. 


*§*§*§*§ 
* §*>fi*§* 

* § 4c  § * 


La  lumière  & 
la  vérité  dira 
ce  n.yllere, 
pour  connoî* 
üc  le  riay 
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POUR  LE  II.  DIMANCHJ 

DE  CARESME. 

' va 

»" 

y^JJumpfit  Petrum  , & faeohum  , & 
Joannem , & duxit  illos  in  montent  «J 
celfum  feorfum , transférât  us  cfi  ante 
tos>  Math.  17. 

Jesus-Christ  prit  Saint  Pierre, 
Saint  Jacques,  & Saint  Jean,  & les  me-  f 
na  fur  une  haute  montagne  à 1 écart, 

& là  il  fut  transfiguré  devant  eux. 
.E#  Saint  Mathieu  17.  depuis  le  premier 
'U.jufquau  S. 


De  la  gloire  des  Saints  fur  le  modèle 
de  la  Transfiguration  du  Fils 
de  Dieu . 


IL  n’y  a dans  lé  monde  que  tenébres,  & 
que  merfonge,  dit  fi  fouvent  le  Saint  Efi- 
prit  dans  l’Ecriture  ; voilà  pourquoy  de  ce 
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grand  nombre  de  perfonnes  qui  cherchent  bonheur , et  ' 
icy  le  bonheur  , il  n’en  eft  point  du  tout  p°“rtr  par' 
qui  réuUiflent,  parce  que  les  tenébres  leur 
en  oftent  la  connoiflànce , & que  le  men- 
fonge  les  trompant  fous  une  faulle  appa- 
rence de  bien  , leur  fait  prendre  un  chemin 
pour  l’autre,  & celuy  qui  meneau  malheur, 
félon  cét  oracle  du  Sage  : Efi  via  qua  vi~  pnv, 
detttr  bomtni  jufta , novijfima  autem  ejtu  de - 
duc  tint  ad  mortem.  C’eft  pour  cela  que  le 
Prophète  Royal  qui  exprime  fi  noblement 
& ii  fouvent  les  fouhaits  de  fon  cœur,  & 
les  beaux  tranfports  de  fon  ame  qui  foûpi- 
roit  fans  celle  apres  le  folide  bonheur,  di- 
foit  avec  tant  d’ardeur  à Dieu  : Emitte  lucem  tfd.  4*.’ 
tuant , <ÿ-  veritatem  tttam , ipfa  me  deduxe- 
runt  & adduxerunt  in  montem  fanftum  tuum , 
dr  in  tabernacula  tua:  Envoyez- moy,  Sei- 
gneur,voftre  lumière  & voftre  vérité, elles 
me  conduiront  l’une  & l’autre  fur  le  fom- 
met  de  voftre  fainte  montagne,  &dans  vos 
divins  tabernacles.  Remarquez  d’abord  qu’il 
demande  la  lumière  & la  vérité  , la  lumière 
pour  bien  connoiftre  ce  bonheur,  la  vérité 
pour  bien  prendre  le  chemin  qui  l’y  con- 
duife.  Et  parce  que  l’une,  ni  l’autre  ne 
peut  eftre  parmi  les  tenébres  & le  menfon- 
ge,  dont  le  monde  eft  rempli  : il  en  fort 
pour  aller  fous  leur  conduire  à cette  fainte 
montagne  de  Dieu  ,&  dans  ces  heureux  ta- 
bernacles, où  il  connoift  & trouve  le  parfait 
bonheur. 

V oilà  ce  qui  s’accomplit  aujourd’huy  dans 
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cét  admirable  myftére  de  la  Transfiguration 
fur  la  fainte  montagne  de  Tabor  , où  il  y 
a de-quoy  fatisfaire  les  yeux  & les  oreil- 
les ; les  yeux  dans  ce  qu’il  nous  fait  voir  : 
Transfigurât  tu  efi  ante  eos -,  les  oreilles  dans 
ce  qu’il  fait  entendre  : Loejnebatnr  de  excef- 
fn  quem  completnrtu  erat  in  jferufalem.  Ce 
qu’il  fait  voir  eft  la  lumière  qui  éclate  par 
tout  : Rejplendutt  faciès  ejns  fient  fiel.  Ce  qu’il 
fait  entendre  eft  la  vérité  qu’on  nous  com- 
mande d’écouter:  Hic  efi  Filitu  mens  dtle- 
ÜHi , in  tjjno  mihi  béni  complacm  , ipfum  an- 
dite.  Cette  lumière  qu’on  y voit  nous  fait 
connoiftre  clairement  nolire  bonheur } & 
cette  vérité  qu’on  y entend  nous  apprend 
le  chemin  qu’il  nous  faut  tenir  pour  y ar- 
river : Emitte  Incem  tuam  & veritatem  tkam. 
Envoyez-nous  donc , ô mon  Dieu  , voftre 
lumière  & voftre  vérité  dans  voftre  Fils 
unique  , qui  cftant  de  toute  éternité  dans 
voftre  entendement  divin  lumière  & vérité 
cachée , ne  s’eft  rendu  vifible  entre  les 
hommes  que  pour  diffiper  les  tenebres , 8c 
pour  confondre  le  menlonge  ; Ipfa  me  de • 
duxerunt  çjr  adduxerunt  tn  montem  fantbnm 
tuam.  Nous  conduitant  heureulement  fur  la 
fainte  montagne  de  Tabor,  elles  nous  dé* 
couvriront  & la  nature  de  noftre  bonheur 
dans  ce  que  nous  y allons  voir , 8c  le  moyen 
de  l’acquérir  dans  ce  que  nous  y enten- 
drons. Ce  font  les  deux  fecrets  de  ce  myfté- 
re que  je  m’en  vais  déveloper  en  ces  deux 
points  de  mon  Sermon. 

C’est 
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C*  E s t un  fi  grand  bonheur  que  celuy  j. 

que  Dieu  nous  promet  pour  la  récom-  Partie. 
penfe  de  nos  travaux , que  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  éclatant  au  monde  n’eft  que  nuit  & La  lumière 
qu’obfcurité  , qui  n’a  point  du  tout  de  lu-  ^v"°U|Sed< 
miére  telle  qu’il  la  faut  pour  nous  en  dé-  vray  bon- 
couvrir,  & pour  nous  en  faire  connoiftre  le  hcur' 
prix  &c  la  beauté  ; ce  qui  a fait  dire  à l’A- 
poftre  qui  l’avoit  veûdans  fon  extafe:  Or#-  t.’car.  iy. 
Ihs  non  vidit,  nec  aurù  aadivit,  nec  in  cor  ho - . 
minis  stfccndtt.  Tout  ce  qui  fe  peut  voir  au 
monde  de  charmant , tout  ce  qui  fe  peut  di- 
re de  merveilleux , tout  ce  que  la  liberté  de 
l’imagination  fepeut  figurer, & tout  ce  que 
l’entendement  peut  concevoir , 11’eft  rien  du 
tout  de  ce  qu’il  faut  pour  nous  faire  com- 
prendre la  grandeur  de  la  récompenfè  que 
Dieu  nous  prépare.  Il  faut  pour  nous  en 
former  une  image  que  nous  allions  au-delà 
de  tout  le  monde , dans  Dieu  mefme , pour 
y trouver  de  - quoy  nous  éclairer , & nous 
faire  entrevoir,  à la  faveur  de  fes  clartez,  ce 
que  rien  ne  nous  peut  montrer  hors  de  luy , 
félon  cette  parole  du  Pfalmifte  : In  lumine  35. 
tuo  videhimtu  lumen. 

C’eft  pour  cela  que  par  un  merveilleux 
myftére  le  Fils  de  Dieu  voulant  donner  à fes 
Dilciples  une  parfaite  idée  de  la  gloire  des 
Bienheureux , les  fépare  de  toutes  chofes , 
les  menant  à Iccart  fur  le  fommet  d’une 
haute  montagne  : Duciteos  in  montem  excel- 
fitm  feoifum;  hors  de  tout  , dans  lafolitude, 

Q- 
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parce  qu’il  n’y  a rien  du  tout  au  monde  qt 
nous  puifle  reprefenter  ce  qui  eft  infinime* 
pardeilus  tout  le  monde.  Il  n’y  a que  It 
foui  qui  foit  capable  de  nous  en  former  ur 
illuftre  image , comme  il  fait  par  cette  lt 
miére  myftérieufe  qui  éclate  dans  fon  ai£9 
gufte  perfonne  : Rtfplcnduit  faciès  e^vu  ficnOT 
fol}  dans  les  deux  Prophètes  qui  I’accoi 
pagnent:  Vf  fient  cum  eo  in  gloria  ; dai 
cette  nuée  lumineufe  qui  environne  Ces  Di£fl 
. ciples  : Ecce  nubes  Ittctda  obumbravit  eos.  1^™ 
par  cette  lumière  en  tous  ces  objets  écla&F 
tans  il  nous  reprefente  tout  ce  qu’il  y a dans 
la  gloire  des  Bienheureux , le  bonheur  qu’il 
pofledent , comment,  & où  ils  le  pofledent|| 
Le  voicy. 

Transfigurattu  efi  ante  eos  : Le  Fils  de  Di  et 
fè  transfigure,  dit  cét  Evangile  ; & il  nous 
fait  comprendre  la  manière  de  cette  trans- 
formation quand  il  ajoûte  : Et  rejplenduit 
faciès  ejus  fient  fol  : Son  vilàge  devint  écla- 
tant comme  le  foleil.  Ce  fut  toûjours  le  mef. 
me  corps  & le  mefme  vilàge , fans  aucun 
changement  de  forme,  de  figure, de  linéa- 
mens  & de  traits , puis  que  ion  Difciple  le 
reconnut } mais  c’en:  que  fon  vifage  & tout 
fon  corps  devint  refplendiflant  d'une  clarté 
fornaturelle,  qui  nous  eft  exprimée  par  ce  le 
du  foleil  comme  par  la  plus  vive  & la  plus 
brillante  de  toutes,  & qu’elle  fe  répandit 
fur  les  habits  qui  en  receûrent  une  lueur 
éclatante,  qui  les  fit  paroiftre  aulîi  blancs 
que  la  neige  : Kefiimcvta  t]m  fafta  J*nt 
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fplendentia  çfr  candida  nimis  velttt  nix  ; Sc 
comme  il  y a dans  le  Grec , candida  Ht  lux. 
Remarquez  donc  ; la  clarté  de  Tes  veftemens 
vint  de  celle  de  Ton  corps  ; celle-cy  vint  de 
la  gloire  defon  ame;&  cette  gloire  émane, 
comme  de  fa  fource,  dç  la  divinité  qui  luy  eft 
û admirablement  unie.  C’eft  la  belle  re- 
marque de  Saint  Ephrem  en  l’Oraifon  de  la 
Transfiguration  : Ve ftimentA pua  ofondit  alba 
injlar  lucis , quia  ex  toto  corpore  ejus  gloria  fut 
divinitatis  fcaturiebat:  La  divinité  parut  au 
dehors  par  la  lumiére  de  Ton  corps, comme 
par  un  ligne  fenfible  qui  la  fit  connoiftre; 
de- forte  que  le  fonds  & l’origine  de  la  gloi- 
re de  la  Transfiguration  du  Sauveur  du 
monde,  c’eft  la  divinité  dont  il  poftedoic 
toute  la  plénitude  par  l'union  hypoftatique. 
Il  faloit  qu’il  s’en  tépandift  enfiiite  dans  fon 
ame  un  débordement  infini  de  joye , & fur 
le  corps  une  gloire  éclatante  proportionnée 
à cét  eftat  divin.  Il  empefeha  l’un  & l’autre 
durant  là  vie , par  un  miraculeux  eflèt  de  fa 
toutepuiflance , pour  achever  l’ouvrage  de 
noftre  falut.  Il  ne  fit  pas  un  nouveau  mira- 
cle fur  le  Tabor  pour fe transfigurer; il  cefl* 
feulement  d'en  faire  un,  en  ceflant  de  répri- 
mer la  gloire  qui  devoit  s’écouler  dans  fon 
ame  & fur  fon  corps  en  fortant  de  la  divinité 
unie,  qui  en  eft  la  fource  & le  fonds.  * 
Voilà  l’image  de  noftre  bonheur  au  Ciel 
admirablement  bien  reprefenté  par  cette 
lumière  de  la  Transfiguration  du  Fils  de 
Dieu.  Saint  Paul  a dit  plus  d’une  fois  que 
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les  Saints  Hans  le  Ciel  feront  transfigurez 
ehiiif.  j.  Jbsus-Christ,  Jj)ui  reformabit  cerf, 
humilitatis  nefir* , configuratum  corpori 
ritatis  fu<t  5 non  pas  qu'ils  changent  de  mu 
ture , mais  parce  que,  comme  l’aifeûre  noftrè  ti 
l»*n,  12,  Maiftre,  Fulgebnnt  jufii  fient  fol  in  régna  Pefyijgi  * 
tris  eorum  : Les  Saints  brilleront  comme  d$-S 
foleils  dans  le  royaume  de  leur  Pere.  Cette 
lumière  de  leur  corps,  accompagnée  de  tous 
les  autres  avantages  , qui  font  l’agilité,  là 
fubtilitéjl’impaflibilité,  & de  tous  les  pl, 
qui  feront  fon  parfait  bonheur,  vient  de 
gloire  de  l’ame  ; & cette  gloire  émane  de  _ 
divinité  qui  luy  eft  unie , en  cette  manière 
incomprehenfible  qui  fait  que  cette  ame  en 
polTede  toute  la  plénitude , parce  qu’il  n*y 
a rien  dans  Dieu  qui  ne  luy  communique 
fon  propre  bien,  & qui  ne  l’en  faffe  jouir  en 
luy  donnant  tout  l'effet  qu’il  produit.  Car 
c’eft  dans  elle  qu’il  répand,  par  un  entier  é- 
coulement  de  foy-mefme,en  vertu  de  l’union 
de  gloire,  fon  eftre,  fa  puiflance,la  bonté, 
fa  fagefle,  fa  majefté,  fa  gloire,  lès  richeffès, 
ion  bonheur,  qui  rendent i’ame  riche,  glo- 
rieufe , lage , parfaite , puiifante  & heureulè, 

&:  divine  par  la  divinité  mefme  qui  luy  eft 
tout.  Comme  l’air  eft  éclairé  par  la  lumière 
qu’il  a,  & qui  le  pénétré  ; comme  le  fer  eft 
tout  ardent  par  le  feu  mefme  qui  l'embraie; 

& comme  le  corps  animé  a l’eftre,  la  vie,  & le 
mouvement  de  l’ame  qui  luy  eft  unie,&  qui 
luy  eft  tout  par  cette  union  ; ainfi  le  bon- 
heur qu’une  ame  polTede,  c’eft  Dieu  nae£- 
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me,  qui  luy  eftant  uni  d’une  union  infini- 
ment encore  plus  parfaite,  luy  eft  tout,  con- 
formement à cette  divine  parole  de  Saint 
Paul  : Vt  fit  De  us  omnia  in  omnibus.  1.  c«r.  ^ 

Quelle  merveilleufe  parole , dit  Saint  Au- 
guftin  ! En  voulez-vous  avoir  l’intelligence  ? 
JgH'icsjuid  hîc  quarebas > quicquid  pro  magna 
habebas , ille  tibi  erit.  Confultez  un  peu  vos 
defirs , en  leur  donnant  la  liberté  de  s’éten- 
dre par  tous  les  biens  que  l’elprit  vous  peut 
figurer.  Dieu  vous  tiendra  lieu  de  ces  biens 
que  vous  aurez  enfuite  plus  parfaitement  que 
vous  ne  pourriez  les  avoir , comme  ils  font 
en  eux-mefmes  , parce  que  Dieu  fera  tout 
dans  vous  d’une  manière  infiniment  plus  no- 
ble & plus  parfaite  que  tous  ces  biens  n’y 
pourroient  eftre.  Et  comme  il  eft  tous  les 
biens  qu’on  peut  concevoir,  & que  l’on  ne 
peut  concevoir,  & dans  une  perfection  infi- 
nie dont  ils  ne  font  pas  capables  en  eux- 
mefmes  : Omni  ai  & qu’il  les  eft  très- fimple- 
ment  fans  compofition,  fans  fuite, fans  par- 
tage , fans  fuccellion  de  l’un  à l’autre , mais 
tous  enfemble , & dans  une  tres-parfaite  uni- 
té: Vt Jit  Demi  6c  qu’il  les  eft  ainfi  dans 
tous  les  Saints , & dans  chaque  particulier  ; 

In  omnibus  i delà  vient  qu’une  ame  eft  heu- 
reufe  de  la  pofl'effion  de  tous  les  biens  infi- 
niment parfaits,  tout  à la  fois,  fans  priva- 
tion, comme  fans  dégouft,  6c,  ce  qui  eft  tout- 
à-fait  incomprehenfible,  fans  partage,  tout 
le  bonheur  de  tous  enfemble  eftant  celuy  de 
chacun  en  particulier  pour  ce  qui  regarde 
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l’cflenciel  de  cette  fuprême  félicité  : Vt 
Dcm  omrna  in  omnibus , Dieu  qui  eft  tout 
chaque  Saint.  Voilà  le  bonheur  qu’il  po 
de,  &,ce  qu’il  y a d’achnirable,  qu’il  poflt 
par  fa  feule  prefence,  lors  qu’il  luy  paroift 
qu’il  eft. 

maniér*  Ceft  ce  que  noftre  Evangile  nous  repte- 
îiïZ’t  fente  par  la  Transfiguration  de  Moyfe  & p 
preftntée  pat  d’Elie.  Êrarit  dut  cm  Moyfes  & Elias  vifi  i* 
Moy™  &edc  dit  Saint  Luc.  Ils  furent  tranfpor- 

tez  fur  le  Taboril’undecelieudepaix&d*  ' 
repos,  où  il  avoir  efté  enlevé  dans  un  c" 
de  feu  i l’autre  de  fon  tombeau,  où  fon  ame 
fe  réünit  au  corps  pour  ces  heureux  moment 
de  gloire,  félon  la  doârine  de  Tcrtullien, 
d’Origcne,  de  Saint  Jerofine  , & de  Saint 
Jean  Damafcene.  Car  il  n’y  a point  d’appa-r 
rence  que  la  vérité  de  ce  grand  myftére  s’ac-* 
complift  par  l'illufion  d’un  phantofme;  & du 
moment  qu’ils  furent  prefentez  à Jesus- 
Christ  tout  rayonnant  de  gloire,  ils  paru- 


d'Elic. 


I.  4.  cm. 
Matc.c.  U. 


par  la  faute 
veûc  de 
T>icu  , cel 
iju’il  eft. 


rent,  par  la  communication  de  fes  clartez , 
éclatans  comme  luy.  In  confortio  claritatù , 
comme  parle  Tcrtullien, gloriam  fuam  cem - 
municavit  cum  pnncifalibm  fuis  : Us  eûrenc 

{>ar  la  feule  veûc  de  fa  gloire  l’écoulement  & 
a participation  de  cette  mefme  gloire  qui 
les  luy  rendit  tout  femblables. 

Ainfi  l’ame  du  Bienheureux  eftant  prefen- 
tce  devant  Dieu,  reçoit  par  la  feule  prefen- 
ce & par  la  veûc  de  cét  eftre  infini,  l’écoule- 
ment & la  communication  de  cette  infinité 
de  biens,  de  bonheur  & de  gloire,  qui  la  ren- 
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dent  parfaitement  femblabîe  à Dieu,  félon 
l’oracle  de  Saint  J*  an , qui  dit  : Scimtts  ejuo - t.  l»«n.  % 
mam  cùm  appartient  .fimtles  et  er imité  , cjuo- 
uiam  videbtmui  ettm  ficuti  eft  : Quand  nous 
ferons  prefentez  devant  luy,  qu’il  nous  pa- 
roiftra  dans  toute  fa  gloire,  nous  luy  ferons 
(emblables , parce  que  nous  le  verrons  clai- 
rement tel  qu’il  eft.  En  le  voyant  de  la  forte, 
nous  l’aimerons  autant  que  nous  pouvons 
l’aimer;  & par  cette  connoiftance,  & par 
cét  amour  nous  ferons  heureux  du  bonheur 
& de  la  joye  de  Dieu  mefme  qui  deviendra 
la  noftre  : Jntra  in  gaudium  Domtni  tut  -,  Math,  ijq 
comme  Dieu  en  fe  connoiflant  foy  mefme,  & 
en  s’aimant  autant  qu’il  eft  aimable,  eft  dans 
luy- mefme  fon  propre  bonheur  & fa  joye  in- 
finie. De-forte  que  la  veûe  & la  prefence  de 
Dieu  feul  nous  communiquant  les  perfe- 
ctions &les  traits, s'il  faut  ainfi  parler,  de  ce 
grand  ôc  divin  original,  par  la  connoiftance, 
par  l'amour , & par  la  joye,  fait  cette  reflèm- 
blance  fi  parfaite, ou  plûtoft  cette  incompre- 
iienfible  transformation  de  l’ame  en  Dieu. 

C’eft  ce  que  l’Apoftre  Saint  Paul  exprime 
fî  divinement  en  la  fécondé  aux  Corinthiens 
au  chapitre  troifiéme  par  ces  excellentes  pa- 
roles : Nos  verb  omnes , révélât  â facie gloriam 
Domini  Reculantes, in  tandem  imaginem  trans- 
formante: En  voyant ’Dieu  clairement  6c  à 
découvert  dans  la  majefté  de  fa  gloire,  nous 
devenons  fes  images , nous  fommes  trans- 
formez en  luy.  Saint  Auguftin  remarque  1.  »y,  Je- 
fort  ingénieufement  que  ce  Reculantes,  félon  Tn"' f*  ** 

Q^iiij 


Digitized  by  Google 


Compiraifon 

du  miroir  Sc 
de  l'atnc 
transfiguiéc 
eu  Dieu. 


14$  S E R M O N 

la  force  du  mot  Grec  KsrndeiÇétAptt  fignifîe 
gardans  comme  des  miroirs,  qui  font  pri 
tez  devant  un  objet,  dont  ils  reçoivent  J* 
ce  & l’image.  Il  n’y  a rien  de  plus  jufte 
bien  exprimer  cette  admirable  vérité. 

Le  miroir  eft  aflèûrément  la  chofe  du  moi 
de  qui  fait  le  mieux  voir  l’avantage  que  la  na- 
ture garde  toujours  pardeflus  l’art  qui  la  veut 
imiter;  & quelque  habile  homme  que  foit  un 
Peintre,  il  eft  obligé  d’avoûcr  que  tout  ce 9 
qu’il  peut  faire  de  plus  achevé , n’approche  » 
point  de  la  perfection  des  images  que  la  natu- 
re forme  de  toute  autre  manière  dans  la  glace 
d’un  bon  miroir.  Il  faut  bien  du  temps  aux  J- 
Peintres  pour  achever  un  excellent  ouvrage  : j 

ils  n’arrivent  à la  perfection  qu'ils  fe  font  pro-  fil 
pofée,  que  par  des  ébauches,  & des  crayons,  : 
& des  commencemens  fort  imparfaits.  Et 
quand  on  y eft  arrivé,  il  fe  trouve  après  tout 
qu’il  y a toujours  du  defaut,  qui  empefehe  que 
la  copie  ne  foit  parfaitement  femblable  à fbn 
original.  U faut  qu’on  la  regarde  de  méthode, 

& dans  une  diftance  proportionnée,  & dans  a 
fon  jour,  pour  y trouver  de  la  reffembiance  • 
étudiée,  qui  fait  prendre  des  ombres  pour  des 
détachemens,  & du  relief.  Si  vous  en  appro- 
chez , & que  vous  y portiez  la  main , vous 
trouverez  que  tout  eft  plat.  Et  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable,  c’eft  qu’enfin  toutes  ces 
images  de  l’art  ne  peuvent  recevoir  la  vie  de 
la  main  de  l’ouvrier;  ce  ne  font  que  de  lîmples 
apparences , & de  belles  illufîons,  fans  ame, 
fans  parole,  fans  aéfcion , fans  mouvement. 
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v Mais  quand  la  nature  fait  un  portrait,  elle  eft 
bien  plus  heureufe  en  fbn  travail.  Il  ne  lui  faut 
ni  préparatif,  ni  table  d’attente,  ni  pinceau, 
r.,1  ni  couleurs,  ni  crayons;  c’eft  allez  qu’on  pre- 
vièntele  miroir,  voftre  vifageen  un  inftant  y 
produit  Ion  elpece,&  cette ^lace  la  refléchifi 
fant  vers  fon  principe  en  cet  inftant  mefme, 
vous  y fait  voir  une  parfaite  image  de  vous- 
mefme  avec  le  relief,  le  feu,  le  mouvement, 
l’adion,  la  vivacité.  Rien  n’y  manque  que  la 
parole  ; 6c  fi  le  miroir  eftoit  tellement  difpo- 
ic  qu’il  fuft  un  écho,  comme  il  Ce  pourroit  fai- 
re, & qu’il  fift  la  refléxion  pour  les  oreilles 
auffi-bien  que  pour  les  yeux  , cette  image 
ayant  l’a&ion  & la  parole  de  l’original , il  Ce 
pourroit  dire  de  cette  glace,  que  quoy-qu’elle 
fuft  toujours  la  mefme,  n’ayant  pas  changé 
de  nature,  elle  feroit  pourtant  transformée  en 
ce  vifage  qu’elle  reprefénte  d’une  Ci  parfaite 
manière  : In  tandem  imaginem  transformatur. 

Voilà  félon  moy  la  plus  belle,  la  plus  forte, 
& la  plus  naïve  expreflîon  de  cette  divine 
transfiguration  d’une  ame  bienheureufé  en 
Dieu , par  la  feule  veûë  de  ce  grand  objet.  U 
faut  abfolumentjpour  eftreheureux,que  nous 
formions  l’image  de  Dieu  dans  nous-mef- 
mes , en  ce  monde , & en  l’autre.  Vt  ficut  t 
fortavtmus  imaginem  terreftrù  , porte  mus  & 
cale (lù.  Il  y a pourtant  cette  différence  entre 
cette  image  que  nous  formons  icy , 6c  celle 
qui  fe  formera  dans  le  Ciel,  qu’icy  nous  tra- 
vaillons comme  des  Peintres  par  les  réglés  & 
les  maximes  de  la  vie  fpiricuelle,  que  l’on  a ri. 
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duites  en  art.  Il  faut  beaucoup  de  temps 
de  travail  pour  faire  un  homme  vertueux,  < 
pour  devenir  Saint.  C’eft  un  fort  grand  < 
vrage,  & l’on  n’arrive  à fa  perfection  que  t 
de  tres-foibles  apprentiiïages , & des  efl_^ 
fort  imparfaits,  quelque  application  que  l’on 
y ait , & quelque  foin  qu’on  y apporte  5 on 
trouve  toûjours  après  tout  qu’il  échape  I 
des  defauts , qui  font  aflèûrémenc  qu’il  s'en 
faut  bien  que  la  reflemblance  ne  foit  parfaite. 
L’apparence  nous  trompe  ; il  y a fouvent  de 
l’illufion,  qui  nous  fait  prendre  les  vices 
guifez  pour  des  vertus.  Si  vous  regardez  ces  . 
gens-là  de  prés,  & fi  vous  confultez  la  main, 
c’eft  à dire,  les  avions,  & fur  tour,  fi  vous  les 
touchez  fur  l’honneur,  ou  fur  l’intereft,  vous 
découvrirez  aifément  la  tromperie, vous  trou- 
verez que  tout  eft  plat,  qu’il  n’y  a rien  de  re- 
levé. Et  quand  cela  ne  feroit  pas,  le  principe 
enfin , qui  eft  la  parole  & l’adion , manque 
toûjours,  parce  que  l’aCtion  de  Dieu  & fa  pa- 
role font  la  connoilfance  & l’amour  de  luv- 


mefme>*&  il  n’y  aperfonncfurla  terre  qui  le 
connoilîe  tel  qu’il  eft , ni  qui  l’aime  autant 
qu’il  le  doit,  en  l’aimant  autant  qu’il  le  peut. 

Mais  dans  le  Ciel,  l’ame  comme  un  miroir 
fons  tache,  eftant  prefentée  devant  Dieu,  re- 
çoit au  mefmeinftant  une  lumière  furnaturel- 
le,  une  claire  & parfaite  connoiflànce  de  tou- 
tes les  perfections  de  la  divinité , & réfléchit- 
font  un  amour  égal,  aux  clartez  de  cette  lu- 
mière, vers  cét  adorable  Principe , In  tandem 
imaginent  tram  fermât  ht,  Qnoy-que  félon  la 
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nature  elle  foittoûjours  là  mefme  choie , elle 
eft  pourtant  par  ce  nouvel  eftatde  gloire, 
transformée  dans  le  mefme  objet;  elle  devient 
fa  vive  image , recevant  tous  les  traits,  & le 
mouvement  mefme,  & la  parole  &l’adion 
de  ce  divin  original , par  cette  connoiflance  » 
& par  cét  amour , Jjïuemadmodum  atjua per- 
Jpicua:  c’eft  la  mefme  penfée  expliquée  par 
Theodoret,  eorum  qui  injpiciHnt  ajpeEbtm,  & 
iffiuifolù  circulum,  & calorum  convexa  ejfîn- 
git.  Un  grand  balîîn  environné  de  mille  bel- 
les chofes  qui  font  la  beauté  d’un  jardin , les 
reprefente  toutes  avec  le  vilage  de  celuy  qui 
les  regarde,en  fon  cry  ftal;  Je  foleil  s’y  fait  voir 
avec  une  lumière  bien  plus  fupportable.  Si 
vous  n’en  croyez  que  vos  yeux , vous  aurez  de 
la  peine  à dire  quel  eft  le  véritable  ciel , s’il 
eft  en  haut,  ou  dans  le  fond  de  ce  rond 
d’eau,  qui, par  une  admirable  transformation, 
cft  devenu  ciel, lumière, foleil,  arbres,  fleurs, 
Ôc  toutes  les  beautez  qui  l’environnent.  Ita 
etiiim  cor  purum  fit  divin  a gloria  veluti  ejued- 
dam  jpechlum , ejuod  eam  refert  & exprimit. 
Ainft  lame  eftant  dans  le  ciel  comme  un 
cryftal  tres-pur,  comme  une  fontaine  d'eau 
vive,  au  milieu  de  ce  Paradis  de  délices  & 
de  bonheur,  environnée  de  toutes  parts, & 

Jjenétrée  de  Dieu  qui  la  rend  heureufe  par 
a prefence,  reçoit  fi  bien  l’image  de  toutes 
fes  perfe&ions,  & de  fes  beautez  infinies, 
quelle  devient  un  autre  luy-mefmc:/»  ea»~ 
dcm  imaginent  transformatur. 

Et  il  ajoute  a cUritau  in  cUritatem,  par- 


Compuraifon 
du  batfin  J u- 
nc  fontaine 
au  milieu 
d'un  jardin, 
avec  l'anie 
glorifiée. 
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ce  que  la  gloire  de  l’ame,  pour  avoir  un  corps 
qui  luy  Toit  proportionné  dans  ce  bienheu-, 
reux  état,fe  fera  connoiftrefurluy  parcettei 
divine  clarté  qui  luy  viendra  du  corps  de 
Jésus  glorifié , £)tà  reformabit  corpus  btr- 
militatis  noftra , configuratum  corport  clantatis 
fna  : Qui  rendra  nos  corps  femblables  au  fien, 
en  répandant  fur  eux  fes  propres  lumières  par 
fa,  feule  prefence,  comme  eftant  l’unique fo- 
•*/•»/.  m.  l'eil  qui  éclairé  dans  l’Empirée.  Et  civitas  no n 
eget  foie , neejne  lu  tut  : nam  lucerna  ejns  eft 
agmts,  & claritai  Dei  illnminavit  eam.  Et  cet- 
te admirable  clarté , qui  fort  fans  cefle  de  foa 
corps  comme  de  la  fource  de  toute  la  gloi- 
re fenfiblé  , fait  briller  ceux  des  Bienheu- 
reux par  une  belle  transformation  , comme 
autant  de  folcils  : Fnlgebnnt  fnfti  fient  fol  in 
regno  Patris  eorum.  Voicy  le  lieu  où  ilspofi 
fédent  ce  bonheur  dans  le  Royaume  de  leur 
Pere,  dans  la  fainte  cité  de  Dieu,  dans  ce 
bienheureux  féjour  de  gloire,  dans  le  ciel 
qui  nous  eft  fi  bien  figuré  par  cette  nuée 
lumineule  de  noftre  Evangile. 

uidhuc  eo  loqnente , ecce  nubes  Incida  obnm- 
bravit  eos.  Saint  Pierre  ravi  des  merveilles 
^u’ii  voyoit,  fe  mit  à dire  tout  tranlporté  de 
joye,  & fans  fçavoir  trop  bien  ce  qu’il difoit : 
Domine,  bonum  eft  nos  hicefie.  Si  vis , faciamni 
htc  tria  tabernacnla } tibi  nnnm,  Moyfi  unum, 
& Eli  a.  nnnm.  Ah,  Seigneur,qu’il  fait  bon  icyî 
demeurons -y.  Si  vous  nous  l’ordonnez,  nous 
aurons  bientoft  fait  trois  loges , une  pour, 
vous,  & les  deux  autres  pour  Moyfe,&  pour 
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£?.  Eïie.Et  à ce  moment  mefme,juftement  com- 
me il  parloir  encore,  une  nuée  toute  brillante 
les  envelopant,  les  enferma  tous  trois  dans 
cette  éclatante  demeure  avec  Jesus-Christ, 

& les  deux  Prophètes , comme  pour  luy  ré- 
pondre par  cette  a&ion,  félon  la  belle  remar- 
que de  Saint  Chryfoftome  : O P être,  quïd  vis  Hom.  to.  ia 
tria  facere  tabernacula  ? rejpice  unum  quoi  nas  Marc' 
fartter  protegit.  Tu  veux  qu’on  fafle  icy  trois 
tabernacles,  en  voicy  pour  nous  tous  un  feul, 
qui  eft  bien  d’une  autre  nature  que  ceux  que 
tu  demandes.  Si  fecijfes  tabernacula , ut i que 
fecijfes  humana,  que  lucem  excluderent , & 
umbram  includerent.  Les  tiens  fi  l’on  t’euft 

ijermis  de  les  faire,  ne  feroient  que  de  iîmples 
oges,  de  petits  ouvrages  de  l’artifice  humain, 
qui  en  donnant  de  l’ombre,  excluroient  la  lu- 
mière du  foleil, & enfermeroient  les  tenébres: 

Nubet  autemipfa  lucida,  & obumbrans,  hoc  ejb, 
vnum  tabernaculum , non  excludit  folem  juJH- 
tta,fed  includit.  Mais  cette  nuée  lumineufe 
qui  vous  environne,  & qui  vous  fait  un  feul 
tabernacle  pour  tous  enfemble,bien-Ioin  de 
vous  priver  de  la  lumière,  enferme  le  foleil  : 
comme  le  ciel  qu’élle  reprefente  eft  l’é da- 
tante demeure  des  Saints , l’unique  8c  divin 
tabernacle  qui  les  contient  tous,  & où  Jesus- 
Christ  le  foleil  de  gloire  leur  fait  & leur  fera 
fans  cefTe  un  jour  qui  fera  toujours  dans  l’é- 
clat du  plein  midy , fans  ombre , fans  nuage , 
fans  couchant , durant  toute  l’Eternité. 

JJhjam  dileSba  tabernacula  tua,  Domine  vir-  P faim,  8*, 
tutum  ! concupifcit  & déficit  anima  meain  atriti 
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j Domini,  s’écrie  le  Prophète  Royal  à la 
de  ce  tabernacle  de  lumière , exprimant 
plus  noblement  que  ne  le  fit  Saint  Pierre,  for 
Bonum  tft  nos  hîc  ejfc.  O Dieu , qui  fai‘“ 
hautement  éclater  vos  grandeurs  dans  c< 
des  couronnes  dont  vous  récompenfez 
vertus  de  vos  ferviteurs,  que  vos  de 
éternelles  font  aimables  ! Que  nous 
chérir  cét  adorable  tabernacle,  où  vous  : 
préparez  la  jouïflance  de  ce  bien , qui  ne 
peut  eftre  moindre  que  vous-mefme.  Ceft 
après  ce  bonheur  que  je  foûpire  avec  tant 
d’ardeur  : qu’il  y a lieu  de  croire  que  Je  feu 
dévorant  des  defirs  auffi  enflammez  que  le 
font  les  miens , confirmera  bientoft  mâvie  ï 
Cor  meum  & ca.ro  me  a exultaverunt 
Deum  vivum.  La  feule  penfée  que  j’< 
me  comble  d’vne  joye  fi  vive  & fi  pen< 
te, qu’elle  enleve  mon  corps, malgré  fape- 
fanteur  naturelle , avec  mon  ame,  pour  me 
tranfporter  tout  en  vous, qui  eftes  mon  uni- 
que bien,  mon  trefor,  & mon  tout. 

Beats  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine, t 
cula faculorum laudabunt te.  Qu’heureux: 
ceux  qui  vous  poflèdent,  ô mon  Dieu,  d’une  fi 
parfaite  maniére,dans  cette  admirable  demeu- 
re de  lumière  Sc  de  gloire,  & qui  vous  loue- 
ront éternellement  de  ce  que  vous  y faites  par' 
yous-mefme  éternellement  leur  bonheur  ! - 
Mais  pour  arriver  à cette  lumiére.il  en  faut 
prendre  le  chemin  ; pour  le  faire,  il  le  faut  ap- 
prendre de  la  Vérité  qui  nous  y conduit  par 
des  routes  toutes  contraires  à celles  que  le 
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inenfonge  & la  vanité  nous  font  fuivre.  Emit - 
te  htcem  tuam,  & veritatem  tuam.C’eft  ce  que 
le  Sauveur  du  monde,  quieft  la  melme  vérité, 
nous  enfeigne  par  ce  qu’il  nous  fait  entendre 
dans  ce  myftére ;&  c’eft  la  fécondé  partie  avec 
la  pratique  & la  conclufion  de  ce  Sermon. 

DAns  ce  triomphe  de  lumière  il  y eût  con-  1 1. 

verlàtion entre  J e s u s-C  h r i s t & les  Part i t, 
deux  Prophètes.  Et  ecce  apparnerunt  iUis  & Con- 
JEojrfcs , e ir  Elias  cum  eo  lot]  tient  es.  Et  Saint  ciusion. 
Luc  nous  apprend  plus  précifément  le  fujet  de 
cette  converfation , quand  il  ajoûte  : Et  di-  l*  vérité  quî 
ce  b an  t excejfnm  cjus  qttcm  complétants  erat  in  “e0^e“°^tr8 
Jertifalem.  Il  y a dans  le  Grec  VZiJhr,  exitttm  Pour  p*CTe- 
ejtu.  Ils  s’entretenoient  de  fon  partage , &de  bônhcuT** 
la  lortie  qu’il  devoit  bientoft  faire  de  ce  mon- 
de en  fa  Paillon,  par  l'excès  infini  de  fon 
amour.  De-forte  que  le  fujet  de  cét  entretien 
eftant  la  Paillon  de  Jesus-Christ,  ce  qui 
s’entend  en  ce  myftére,  lèmbleinfinimentop- 
pofé  à ce  que  l’on  y voit.’  Son  vilage  y paroift 
éclatant  comme  le  foleil , & l’on  y parle  des 
(oufflets , des  épines , du  fang  & des  crachats 
qui  le  doivent  défigurer.  En  ce  qu’on  y voit, 
fes  habits  deviennent  par  l’éclat  de  cette  bril- 
lante lueur  aullî  blancs  que  la  neige.  A ce 
qu’on  y entend  ils  deviendront  un  jour  tout 
rouges  ëc  tout  empourprez  de  fon  fang.  On 
le  voit  en  gloire  entre  deux  Prophètes  : on 
parle  en  mefme  temps  de  le  mettre  en  croix 
entre  deux  larrons.  Là  il  fe  fait  connoiftre  en 
qualité  de  Fils  de  Dieu  $ on  s’entretient  icy  de 
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l’horrible  infulte  qu’on  luy  fera,  en  luy  repro- 
chant fon  extrême  mifére , qui  femble  faire 
voir  que  cette  grande  qualité  11e  luy  appar- 
tient du  tout  point.  Là  il  paroift  enfin  dans 
toute  la  magnificence,&  la  pompe  du  Roy  de 
gloire  ; & il  fe  traite  icy  de  l’extrémité  des 
peines  & des  abbaiflèmens  qui  en  font  l’hom- 
me de  douleurs , & le  dernier  de  tous  les  hom- 
mes. Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  que  ce  Ipe- 
étacle , & cét  entretien , que  ce  qui  fe  voit , âc 
ce  qui  fe  dit  ? Et  cependant  il  n’y  a rien  déplus 
conforme , parce  qu’entre  l’un  &c  l’autre  il  y a 
cette  liaifon  qui  fe  voit  entre  l'effet  & la  cau- 
fe,la  fin  & le  moyen.  La  fin  c’efl  ce  qu’on 
voit  en  ce  myftére , le  triomphe  du  Roy  de 
gloirc.Le  moyen  pour  y arriver, c’eft  ce  qu’on 
y entehd,  quand  on  y traite  des  rigueurs  de 
la  Pafïïon,  félon  l’Oracle  qu’il  a prononcé 
Iuy-même  enleignant  ce  lecret  àfes  Difciples: 
Oportuit  Chriftum part,  & it*  intrare  ingloriam 
fnam  : Il  a falu  que  le  Melîie  fouffrift,  & qu'il 
entrait  dans  fa  gloire  par  fes  fouffrances. 

En  quoy,  fuivant  labelleobfervationdeS. 
Auguftin,  s’accomplit  la  promeffe  qu’il  fit  au- 
trefois à Moyfe,  qui  luy  demandoit  qu'il  eulfc 
la  bonté  de  luy  montrer  fa  gloire.  Oftende  mi- 
hi  gloriam  ttaim,  ego  oflendam  omne  bonum  ti- 
biy  luy  répondit-il , Je  te  montreray  tout  le 
bien.  Et  vous  fçavez  qu’il  luy  apparut  en  for- 
me humaine,  luy  faifant  voir  non  pas  fon  vi- 
fage,  mais  fes  épaules,  & mefme feulement 
quand  il  palïoir,  ciint  tranjlbit  gloria  mea , à ce 
moment  mefme,  dans  ce  palfage.  H<tc  itaque 

magna 
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g;  magna  Prophetia  efi:  Voici  donc,  die  Saint  Au- 
|,  guitin,  une  admirable  Prophétie,  & qui  s’tft 
I accomplie  fur  leTabor,  lors  que  Moyfe  vit 
k|  l’humanité  glorifiée  de  J e s u s-C  hrist  , i» 

I tranjîtu,  en  mefme  temps  qu’il  parloit  de  fa 
1 Palfion,  qui  eft  ce  pailage  myftérieux  dont 
l'Evangile  parle  quand  il  dit  : Sctenstjuia  venit  !<*»• 
li  bora  ejns  ut  tranfeat  fcftts  de  hoc  mundo  ad  P a - 
s trem:  l’heure  eftant  venue  qu’il  faloit  que 
I . Jésus  paflaft  de  ce  monde  vers  fon  Pere. 
if  Voilà  lefujet  de  leur  entretien.  Loe/uebantur 
| de exitu , 8c  tout  cela  mis  enfemble  s’appelle, 

i omne  benum.  Oftendam  omne  bonum  tibt  : Je  te 
*j:  montreray  tout  le  bien,  non  pas  une  paitie 
feulement , mais  le  tout,  c’eft  à dire,  la  fin  8c 
le  moyen  d’y  parvenir  ; la  fin  dans  la  lumière 
qui  fait  éclater  l'humanité  glorifiée  ; 8c  le 
moyen , dans  le  paflàge  de  fa  Paillon , qui  fut 
* le  fujet  de  cette  converfation. 

Voilà,  Chrétiens,  la  vérité  qui  nous  fait 
entendre  aujourd’huy  dans  ce  myftére  cette 
grande  parole  que  le  divin  Apoftre  en  a tirée, 
pour  en  faire,  comme  il  a fait,  la  plus  impor- 
tante leçon  qu’il  ait  laillee  à toute  la  pofte- 
rité  chrétienne.  Si  compatimur,  ut  & conglo - R*m.  «. 
rificemur;  Que  pour  eftre  fcmblable  au  Fils 
de  Dieu  glorifié, il  Iuy  faut  reflembler  dans 
l’eftat  de  crucifié,  & que  levray  moyen  de 
participer  à fa  gloire,  c’eft  d’avoir  part  à fes 
fouffrances.  Jésus- Christ  comme  Dieu 
avoit  alîeûrément toute  lafource,&  tout  le 
trelbr  de  la  gloire  : elle  luy  eftoit  deûe  par  le 
droit  de  l'union  hypoftatique  j 8c  pourtant  il 
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a fait  le  plus  grand  de  tous  les  miracles , eJP 
fuipendant  l’effet  & l’ulage  de  fa  gloire,  potil 
eftre  en  eftat  de  la  mériter  durant  toute  Qm 
vie,&  à fa  mort, par  une  infinité  de  peinesiT 
Non -feulement  la  gloire  ne  nous  eft  point! 
deûc,  mais  nous  avons  mérité  de  la  perdre^ 

<k  d’en  eftre  éternellement  bannis  pour  no| 
pcchez.  Voilà  pourquoy  comme  ces  peche*Œ 
font  les  noftres,  & que  nous  fommes  obligez  I 
de  les  abolir  par  la  penitence  , en  joignant* 
noftre  fatisfa&ion  à celle  du  Sauveur  difl 
monde , nous  ne  pouvons  jamais  y entrer  quel! 

1>ar  les  fouffrances.  Et  comme  nous  n’avonsgM 
a vie  que  pour  mériter  la  gloire,  & que  nous  il 
ne  pouvons  la  mériter  qu’en  fou  fixant:  aufli  ™ 
les  croix,  les  peines, les  fouffrances  font  pour 
cette  vie  ; & les  confolations , les  douceurs , j| 
la  gloire , & les  plaifirs  pour  l’autre. 

C’eft  pour  cela  que  l’Evangile  nous  ayant  J| 
appris  cette  faillie  de  Saint  Pierre , qui  s ecria  7 
dans  fon  tranfport,  Benum  efi  nos  hic  ejfe;il 
ajoûte  aufli-toft:  Nonenim  fcitbat  <juid  dice- 
ret  : Il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit,  parce  que,  fé- 
lon Saint  Leon,  il  parloit  tout-à-fait  à contre- 
temps, parlant  de  biens,  & de  bonheur,  & 
de  tabernacle  de  gloire,  lors  qu’il  faloit  fouf- 
frir,  pour  mériter  ces  biens  parles  fouffran- 
ces.  Jguiatempora  patiendi  non  fotejl  félicitât 
prtventre  regnandi:  Le  temps  de  regner  dans 
le  Ciel  avec  Jesus-Christ  ne  peut  de- 
vancer celuy  de  fouffrir  comme  luy  fur  la  ter- 
re. L’un  eft  le  chemin  qui  conduira  l'autre. 

Aufli  lors  que  David,  dans  un  tranfport  in- 
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comparablement  plus  régulier  que  celuy  de 
Saint  Pierre,  comme  venant  du  Saint  Efprir, 
s’écrie  : £hùim  dilcEta  tabernacnla  tua , Do- 
mine virtHtum  ! il  fçait  admirablement  ce 
qu’il  dir.  Pourquoy  ? Confultez  le  titre  du 
Pfeaume  qui  porte,  /'»  finem  ; c’eft  à dire, 
félon  l’interpretation  des  Peres , à la  gloire 
de  J e s u s-C  h r 1 s t glorifié,  qui  eft  la  fin 
à laquelle  nous  afpirons.  Et  pour  qui  font 
ces  beaux  tranfpotts  <k  ces  ardens  defirs  de 
la  gloire , h divinement  exprimez  dans  ce 
Pfeaume  ? Le  mefme  titre  dit  : Pro  tnrcnlari- 
bits  fihù  Core , Cafïiodore  lit , filns  Calvaria: 

C’eft  pour  les  enfans  du  Calvaire, pour  ceux 
qui  lonffrent  comme  Jésus- Christ, & 
qui  font  comme  luy  fous  le  prelfoir  d’une 
pefante  croix.  De  là  vient  que  chargeant  fa 
croix , & fe  tournant  en  cét  eftat  vers  les 
Chrétiens,  il  dit  avec  tant  de  force  dans  l’E- 
vangile : (fini  non  ba'julat  erneem  finam  , & t,,c.  h. 
venir  pofi  me  , non  pote  fi  mens  ejfe  difcipultu. 

Ne  me  regardez  pas  feulement  dans  la  gloire 
du  Tabor,  mais  auiïi  dans  l’eftat  où  je  fuis 
allant  au  Calvaire:  car  je  vous  déclare  que 
celuy  qui  ne  me  fuit  pas  en  portant  fa  croix, 
ne  peut  eftredemesdifciplcs.  Et  les  croix  ne 
vous  manqueront  jamais  en  quelque  eftat 
que  vous  foyez  pour  vous  conduire  à cette 
gloire.  Il  faut  porter  avec  foûmifïïon  celles 
que  Dieu  vous  envoyé  par  les  maladies.  Il 
faut  porter  avec  patience  celles  qui  viennent 
de  la  violence,  ou  de  la  malice  des  hommes. 

Il  faut  porter  avec  ardeur  les  croix  dont  vous 
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devez  vous-mefmes  vous  charger  par  la  pe-1 
nitencc.  Et  toute  la  vie  du  Chrétien,  pour, 
vû  qu’elle  foit  réglée  felon  les  maximes 
l’Evangile  , eft  une  croix  continuelle  qi 
vous  devez  porter,  afin  qu’elle  vous  portai 
dans  le  Ciel. 

Que  fi  tant  de  croix  vous  effrayent , & voui 
fembîent  peu  fupportables , élevez  vos  yeui^| 
encore  une  fois  vers  cette  montagne  de  gloij 
re  ; cette  veûc  vous  les  rendra  douces  & iijff 
Animent  agréables.  Le  Sauveur  du  mondial 
venoitdefaireà  fes  Difciples  un  difcours  dîj^P 
la  Paffiôn , où  il  leur  avoit  dit  en  particulier 
tout  ce  qu’il  avoit  à fouffxir  en  ce  terrible  " 
jour.  Saint  Pierre  qui,  par  un  faux  zele  pour  fl 
fon  Maiftre,s’y  eftoit  oppofé,en  avoit  efté  vjf 
maltraité , & luy  prenant  de  là  occafion  de*jf 
les  inftruire  fur  la  necelîité  inévitable  de .:4 
fouffr ir,  & de  porter  fa  croix,  venoit  de  dire! 
ces  grandes  paroles  qui  font  le  fondement  de 
la  vie  chrétienne  & parfaite  : £)ui  vult  veni- 
re  pofi  me , abncget  Jemetipfum , Cf  tollat  cru - 
cem  fuam:  Tout  homme  qui  me  voudra  fui- 
vre  doit  renoncer  à foy-mefme,  Ôc  porter  là 
croix  ; & pour  les  encourager  à le  faire,  il 
avoit  promis  de  montrer  quelque  échantil- 
lon de  la  gloire.  Que  s’enfuit-il  ï ce  qui  le  lit 
d’abord  au  commencement  de  noftre  Evan- 
gile. Et  pofldies  fex  affHmpfitJcffu  Pctrum,  <$• 
Joannem,  &Jacobnm,  & duxit  illos  in  monter» 
excelfum  : Pour  s’aquiter  de  fa  promeffe  , 
fix  jours  après  cét  entretien, il  conduifît  ces 
trois  Difciples  fur  la  montagne  de  Tabor, 
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ou  il  fe  fît  voir  dans  fa  gloire,  afin  que  cette 
veûe  leur  fift  aimer  la  croix  & les  foufFran- 
ces  qu’il  venoit  de  leur  prédire.  Jguoniam  chyfop. 
multa  de  morte  er  pajftone  fua  , çjr  de  cade 
difcipulorttm  locuttu  eft  Chrifttu  , & ajpera 
quamplurima  gr  ardu  a illü  injunxit , gloriam 
fuam  in  prafenti  vira  quantum  capere  pojfunt , 
illü  vult  ofiendere,  ne  pofthac  doleant.  Voyez 
quelle  myfterieufe  liaifon  entre  la  croix  de 
Jésus,  & la  gloire.  Quand  il  eft  en  gloire,  il 
parle  de  croix,  pour  nous  montrer  que  la 
croix  en  eft  le  chemin  ; & quand  il  parle  de 
la  croix , il  montre  fa  gloire,  pour  nous  en- 
courager à porter  généreufement  la  croix 
par  la  veûc  de  la  mefme  croix , où  il  n’y  a 
que  les  croix  qui  puillent  conduire,  cotmbe 
s’il  nous  difoit  ce  que  dit  après  Iuy  Saint  Paul 
pour  animer  les  Chrétiens  à foufFrir  : Non  Rom.  t. 
funt  condigna  pajftones  hnjm  temporis  ad  fu~ 
tftram  gloriam  qua.  revelabitur  in  nobü.  Cou- 
rage, Chrétiens.  Parmy  les  foufFrances,  & 
les  travaux  qui  font  inféparables  de  la  vie 
chrétienne,  élevez  vos  yeux,  & le  cœur  au 
Ciel  ; regardez  le  terme  durant  tout  le  che- 
min , le  prix  au  bout  de  la  carrière , la  cou- 
ronne après  le  combat,  & toute  cette  infi- 
nité de  gloire  que  je  vous  prépare  dans 
moy  , après  les  fouffrances  de  cette  vie. 

Quand  il  faudroit  toute  une  éternité  de  pei- 
ne & de  travail  pour  un  feul  moment  de  la 
gloire  que  je  vous  propofe  , cette  éternité 
feroit  peu,  parce  que  cette  gloire  eftant 
Dieu  mefme  , il  n’y  peut  jamais  avoir  de 
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proportion  entre  elle  , & tout  ce  qui  Ce 
peut  faire  ou  foufFrir  pour  l’aquerir.  Qoç| 
fera-ce  donc  maintenant  qu’il  ne  faut  qu  un 
moment  de  peine  pour  nous  alfcûrer  la  pofc 
felîïon  de  cette  gloire  durant  toute  l’éterni-- 
i.  Cor.  4.  té  ? Moment aneum  & leve  tribulattonü  noftr * 
tempus , Aternum  glorta  pondus  operatur  tn  no- 
bis.  Eternité!  Moment!  Eternité  que  tu  es 
grande  ! Et  Moment  que  tu  es  petit!  Que 
cette  petiteflè  produit  de  grandeur  ! Et  que 
cette  grandeur  doit  eftre  ardemment  defi- 
rée , & pourfuivie  de  tous  les  hommes,  puis 
qu’elle  ie  donne  pour  fi  peu  \ Momenutneum 
& leve  , Aternum  glorta  pondus.  Un  moment 
de  peine,  une  éternité  de  gloire.  La  croix  en 
cette  vie,&  Dieu  qui  fera  mon  bonheur  tant 
que  luy-mefme  fera  Dieu.  Il  n’y  a plus  après 
cela , mon  Dieu , de  croix  & de  foufFrances 
dans  la  vie  chrétienne , parce  que  les  fouf- 
, frances  & les  croix  deviennent  bonheur  & 

délices,  par  l'aile  ûrance  que  vous  nous  don- 
nez qu’elles  nous  aquiérent  la  jouïlïance 
d’une  gloire  infinie  dans  vous , durant  toute 
l’éternité.  Ainfi  foit-il. 
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POUR  LE  IL  LUNDI 

DE  CARESME. 

Ego  vado,  & quœretis  me , & in  peccato 
•vejlro  moriemini.  Joan.  8. 

Je  m*en  vais,  &:  vous  me  chercherez, 

& vous  mourrez  dans  voftre  péché. En 
S.  Jean  c.  8.  depuis  lev.2i.jufqu'au  24. 

Du  dernier  & du  plus  grand  des 
maux  de  cette  'vie  3 a fid'voir,  de 
mourir  en  fin  péché. 

LE  Fils  de  Dieu  menace  dans  cét  Evan-  res  trois  ch*. 

gile , que  l’on  peut  dire  eftre  le  plus  danr™»/” 
terrible  de  tous  ceux  que  nous  prefchons  menace- 
pour  ce  qui  regarde  la  vie  prefente  ;&  nous, 
pouvons  remarquer  en  cette  menace  parti- 
culiérement trois  chofes , qui  font  les  trois 
parties  de  l’Evangile,  & qui  nous  expriment 
trois  importantes  veritez  que  nous  devons 
bien  concevoir  pour  nous  garantir  du  der- 
nier malheur.  Ce  dont  il  menace,  ceux  qu’il 
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menace  , & la  manière  dont 
menaçant.  Ce  de  quoy  il  menace 
nier  & le  plus  grand  de  tous 
cette  vie  : In  peccato  veftro  mor'temini 
mourrez  dans  voftre  péché.  Ceux  qt 
nace  font  ces  Grands  de  Jerufalem 
Princes  du  peuple , ces  Pharifiens , auf 
il  reproche  les  horribles  defordres  d< 
vie,  & qu’il  appelle  icy  les  gens  du  me 
Vos  de  mttndo  hoc  eftü.  La  manière  do 
menace  eft  qu’il  répété  jufques  à troi 
ces  épouvantables  paroles  : Vous  mouriez 
dans  voftre  péché.  Voilà  pourquoy,  pou 
fuivre  l’ordre  de  cét  Evangile,  & pt 
c iter  ponctuellement  le  defléin  de  Jssu: 

C h r i s t,  je  diray  trois  chofes  : la  première, 
quel  horrible  mal  c’eft  que  de  mourir  dans 
fort  péché  ; la  féconde , qui  font  ceux 
meurent  dans  leur  péché  ; & la  troif 
comment  ils  y meurent.  Ecoutez, Chrétiens,, 
& tremblez,  pour  éviter  par  ce  tremblement 
falutaire,  ce  qui  feul  doit  eftre  capable 
faire  trembler  un  Chrétien. 


K 

wn 


I. 

Partie. 

Quel  horri 
blc  mal  c’dt 
que  de  mou- 
rir dans  Ton 
péché  , par 
la  comparai- 
fon  du  mal 
de  éeluy  qui 
vie  dans  le 
péché. 


7’ N peccato  veftro  moriemini.  Vivre  dans  Je 
péché,  c’eft  fans  doute  un  mal  effroyable , 
parce  que  le  péché  prive  l’homme  de  la  grâce 
de  Dieu , le  fait  fon  ennemi , & l’accable  de 
fa  haine , le  dépouille  de  tous  les  biens  furna- 
rurels,qui  Iuy  donnoient  droit  à la  gloire,  & 
de  toutes  ces  précieufes  qualitez  d’enfant  de 
Dieu , d’époufe  de  J e s u s-C  h r i s t , & de 
temple  du  Saint  Efprit,  donne  la  mort  à l’a- 
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me,  & la  rend  digne  de  l’enfer.  Mais  de 
mourir  dans  fon  péché,  c’en  eft  un  autre  bien 
plus  grand,  & plus  terrible,  puis  qu’outre  tous 
ces  maux , ôc  ces  mefmes  defavantages  qui 
font  abfolument  inféparables  du  péché , foie 
en  la  vie,  foit  à la  mort,  celuy  qui  meurt  en  cét 
état,  en  a d’autres  beaucoup  plus  horribles , 
qui  ruinent  entièrement,  ôc  qui  détruifent 
tout  ce  qui  refte  de  reflource,  ôc  de  bien,  au 
moins  apparent,  au  pecheur  durant  cette  vie. 

Celuy  qui  vit  dans  fon  péché  y trouve  quel-  Celuy  qUï 
que  bien,  ou  qu’il  s’imagine  par  fon  erreur,  ou  fo^pechT,* 
que  la  paflîon  luy  fait  goufter,  ou  que  l’objet  a n-1' 
ôc  la  caufe  de  fon  péché  luy  fournit  en  effet.  [eU™al  tout 
5i  l'on  ne  voyoit  jamais  de-quoy  fèfatis faire 
dans  une  mauvaife  aétion,  on  ne  fefoit  jamais 
de  crime,  parce  que  le  péché  de  fa  nature 
eftant  un  mal,  la  volonté  ne  s’y  peut  nulle- 
ment porter,  qu’il  ne  foit  reveftu  de  quel- 
que bien,  foit  en  apparence,  foit  en  effet.  Si 
l’on  avoir  ofté  du  crime  ouleplaifirquel’on 
y goufte,  ou  le  profit  qu’on  en  retire,  ou  l’hon- 
neur qui  en  revient  dans  les  fentimens  du 
monde  corrompu  ; s’il  demeuroit  tout  feul,  & 
fans  mélange  de  ces  biens  fenfibles  qui  nous 
attirent;  & fi  l’imagination  trompée,  comme 
il  arrive  très  fouvent,ne  nous  abufoit  pas,  en 
nous  figurant  qu’ils  y font  : il  feroit  telle- 
ment en  horreur , & infupportable  à l’hom- 
me, que  non-feulement  il  ne  le  feroit  pas, 
mais  qu’il  luy  feroit  abfolument  impoflïble de 
le  commettre.  Il  n’y  auroit  ni  fupplice,  ni 
mort , ni  fa  propre  deftru&ion  qu’on  ne  choi- 
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fift  plûtoft  que  le  péché , qui  n’auroitque  le  ; i 
mal  qui  Iuy  eft  propre,ctant  dépouillé  du  bief»  | 

qui  le  fait  aimer,  & qui  eft  caufe  qu’on  y vit.  : 
Or  voilà  l’eftat  deceluy  qui  meurt  en  (0"*“  ■-  ’* 

j>eché.  Il  n’a  que  Ton  crime  tout  feul,  en  qua 
ité  de  mal  fans  aucun  mélange  de  bien»  qui 
vienne  ou  du  fujet  de  Ion  péché , ou  de  Ci 
propre  paillon,  ou  de  Ton  erreur  qui  Tabule.  • 
iiu  moment  de  la  mort  toutes  les  choies  qui 
ont  fait  offènfer  Dieu  en  apportant  ou  du 
plailir , ou  du  profit , ou  de  l’honneur,  ne  font  f 

f>lus  pour  celuy  qui  meurt.  Cét  argent  qui 
uy  a fait  faire  tant  de  lâches  & de  méchantes 
avions , pafle  dans  d’autres  mains  : cette  TÇ 
créature  qui  fut  pour  luy  Toccafion  de  tant  \ 
de  terribfês  defordres,  n’eft  plus  en  fa  poifeC. 


fion  : ces  charges , ces  emplois , & ces  hon-  . fa- 
neurs , & cette  haute  fortune,  où  il  eft  mon-*  fi- 
té  par  tant  de  crimes , ne  font  plus  pour  Iuyi  \ A 
A ce  mefmeinftantdelaféparationdel’a-  r* 
me  toutes  les  pallions  qu’elle  a làtisfaite* 
ceflènt  d'agir , & de  luy  rendre  fes  dérégle- 
mens  agréables.  Il  n’y  a plus  d’amour  pout 
cette  perfonne  fi  éperduement  aimée  ; plus  de 
haine  pour  cét  ennemi  qu’on  vouloit  perdre; 
plus  de  convoitife  pour  ces  richefles  qu’on 
vouloit  aquerir.  Toutes  ces  pallions  le  trou» 
vent  éteintes,  parce  qu’elles  ne  s’enflamment 
que  par  les  fens , ou  pour  des  biens  qui  leur 
font  proportionnez,  ou  contre  des  maux  qui 
leur  font  contraires.  Elles  viennent  du  corps 
dans  Tame,  & font  les  effets  & les  fuites  de 
l'alliance  de  l’un  & de  l’autre  ; ce  qui  paroift 
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particuliérement  en  ce  qu’elles  font  plus  ou 
moins  violentes  félon  la  diverfité  du  tempé- 
rament. Et  c’eft  pcmrquoy  dés  le  moment  que 
cette  alliance  fe  rompt  par  la  féparation  qui 
fe  fait  à la  mort , toutes  ces  pallions  s’éva- 
nouïflènt , les  fens  n’agiflant  plus. 

Et  delà  vient  aufli  que  famé  eftantdég*- 

fée  de  fon  corps,  & agiflàntparelle-mefme, 
cét  inftantil  n’y  a plus  ni  d’illufion,  ni  d’er- 
reur , ni  de  faulfe  apparence  qui  la  trompe  ; 
elle  juge  des  chofes  comme  elles  font  ; elle  ne 
découvre  plus  de  mal,  où  il  n’y  avoir  qui  du 
bien  ; elle  n’imagine  plus  de  bien , où  il  n’y 
avoir  que  du  mal.  Elle  n’a  donc  plus  que  Ion 
péché  tout  feul , fans  accompagnement , 8c 
lans  apparence  de  bien,  puis  qu’il  n’y  a plus 
ni  d'objet,  ni  de  paflïon  qui  luy  en  donne, 
ni  d’erreur  qui  luy  en  figure. 

En  cét  état  où  il  ne  luy  paroift  qu’un  mal 
tout  pur  & fans  mélange,  il  ne  peut  eftre  que 
l’objet  d’une  effroyable  averfion,  elle  le  hait, 
elle  le  dételle,  elle  l’abhorre,  ouï  plus  que  la 
mort  mefme  qu’elle  fouffre  ; parce  qu’enfin 
la  mort  luy  peut  paroiftre  fous  quelque  ap- 
parence de  bien  à quoy  la  volonté  s’attache, 
& le  péché  n’en  peut  avoir  aucune  en  cét 
inllant.  Il  eft  impollible  qu’elle  ait  quelque 
complaifance  pour  luy,  & qu'elle  ne  le  haïflè 
autant  qu’elle  peut,  quand  là  haine  pourroie 
aller  jufques  à l’infini , puis  qu’elle  n’y  peut 
découvrir  que  du  mal , & du  mal  qu’on  ne 
peut  haïr  autant  qu’il  doit  eftre  haï.  Et  néan- 
moins elle  a dans  foy  ce  mal  extrême,  cét  hor-, 
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rible  monftre , qu'elle  ne  peut  envifager  que 
par  où  il  eft  effroyable  j & malgré  fa  haine, 
fa  faite , & l’horreur  invincible  qu’elle  en  a, 
elle  y eft  attachée,  comme  une  fort  belle  per- 
fonne  qui  ieroit  liée  à un  cadavre  tout  pour-  Bn 
ri.  O quelle  violence  ! quelle  fureur  1- quelle  > 
rage  ! quel  defefpoir  ! Et  n’eft-ce  pas  icy  qu< 

Dieu  Iuy  peut  dire  infultant  fur  un  état  fi  mi 
ferable  ? Scito  & vide  quia  malum  & ama-  *• 
rum  eft  reliquifte  te  Dominant  Deum  tuant. 
Apprens  donc  maintenant  fi  c’eft  une  chofe 
fortsagréable  que  d’avoir  offvnfé  ton  Dieu. 

Secondement,  quand  un  méchant  homme 
qui  vit  dans  fon  péché , n’en  auroit  que  le  mal 
éc  l’amertume,  encore  ne  feroit-il  pas  mal-  ■Pi 
heureux  à l’extrémité,  puis  qu’il  auroit  lej9| 
pouvoir  d’en  fortir.  Quelque  opiniaftre  & de-  J 
fefperé  que  puifle  eftre  un  pecheur,il  peut,tan-  >$! 
dis  qu’il  eft  en  vie,fe  convertir  : Dieu  l’y  obli-  «jj 
ge,  il  l’en  follicite,  il  l’en  prefle  ; il  en  a don#  f\': 
le  pouvoir,  puis  que  Dieu  ne  peut  obliger  à ce  .■  ; 
qu’on  ne  peut  accomplir.  Il  n’en  eft  pas  ainfi 
du  malheureux  qui  meurt  en  fon  péché.  I& 
n’en  a que  le  mal  & l’amertume , & il  Iuy  eft 
tout- à-fait  impoffible  de  s’en  délivrer,  parce 
qu’à  ce  funefte  moment  fon  péché  eft  l’impé- 
nitence  finale  ; & l’on  ne  peur  jamais  en  reve- 
nir, puis  qu’il  faudroit  fe  repentir,  & que 
dés-là-mefme  elle  ne  feroitplus  cette  dernière 
impénitence.  Celuy  qui  a receû  le  don  de  la 
perfeverance  ne  le  peut  perdre,  dautant  que, 
comme  dit  Saint  Auguftin,  parce  don  qui  eft 
propre  des  prédeftincz,il  a perfeveré  jufqu  a 


Digitized  by  Google 


pour  leII.  Lundi  de  Caresme.  169 
la  fin  ; & il  eft  impoffible  que  celuy  qui  aper- 
feveré  de  cette  forte,  le  perde  jamais,  puis 
qu’en  ce  cas  iln'auroitpasperfeveré:iln'ya 
donc  point  de  puiflance  qui  luy  puifle  ravir  ce 
don.  Je  puis  dire  le  mefme  de  l’impénitence 
finale  qui  luy  eft  oppofée  dans  les  réprouvez. 

Celuy  qui  eft  fi  malheureux  que  de  l’avoir , 
ne  peut  jamais  en  revenir,  dautant  que  par 
elle  le  réprouvé  meurt  & finit  dans  cette  im- 
pénitence , 6c  il  eft  impoffible  que  celuy  qui 
finit  ainfi , faflè  pénitence.  C’eft  la  fin , c’eft 
le  terme,  il  n’y  a plus  de  changement.  Com- 
me en  vivant  dans  fon  péché  il  avoit  le  pou- 
voir & la  liberté  de  fe  convertir  par  la  grâce 
que  Dieu  luy  prefentoit  : en  mourant  dans 
Ion  crime  il  n’a  plus  cette  liberté,  ni  ce  pou- 
voir, parce  qu’il  n’y  a plus  de  grâce,  puis  que 
la  mort  eft  la  fin  de  toutes  les  grâces , qui 
ne  font  données  que  pour  mériter , & que 
les  mérites  ne  font  que  pour  la  vie. 

Allons  plus  outre.Quand  celuy  qui  vit  dans 
fon  péché , feroit  quelquefois  par  punition 
dans  une  impuiflance  abfoluë  de  retourner  à 
Dieu  , n’ayant  aucune  grâce  de  fe  convertir  ; 
il  a néanmoins  toujours  Jesus-Christ 
qui  eft  fon  Rédempteur,  qui  a verféfonlang  niuy  cfUm- 
pour  luy,  & qui  par  l’application  de  ce  mef- 
me  fang  luy  en  peut  donner  d’autres.  Ses  pouvoir  pax: 
playes  font  toutes  ouvertes  pour  le  recevoir;  *"S*T' 
ce  fang  eft  tous  les  jours  offert  pour  luy  fur 
les  autels  au  Sacrifice  de  la  Mefle  ; il  fe  com- 
munique par  les  Sacremens , comme  par  au- 
tant de  canaux  qui  peuvent  le  faire  couler 
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heureufement  jufques  à luy.  Que  fi 
tout-à-fait  fttipide  tk  infeniible  dans  Ton  mal , 
il  néglige  le  loin  de  fon  falut,  & de  recou 
ce  Rédempteur,  il  y en  a qui  peuvent  fu_ 
à fon  defaut,  & demander,  8c  impétrer 
grâce  pour  luy.  Mais  celuy  qui  périt  dans  fc 
péché  , n’a  plus  de  Rédempteur  :Je$u: 
Christ  n’eft  plus  que  fon  Juge.  A i’inftai 
mefme  de  fa  mort,  il  eft  prelenté  devant  luy 
pour  recevoir  fa  condamnation  au  jugement 
particulier,  auffi  inexorable  que  l’univerfcl  a 
dernier  jour  du  monde.  Ses  playes  ne  for 
plus  ouvertes  pour  luy  fervir  d’azile.  Son  fang 
n’eft  plus  offert  à Dieu  pour  le  fauver  II  n’y  a $1 
plus  de  Sacremens  qui  le  luy  puilfent  appli- 
quer  ; & il  n'y  a perfonne  au  ciel,  ni  fur  la  ter-  1 

re,  qui  puifle  intercéder  pour  luy,  puis  que  le 
moment  de  la  mort  eftant  celuy  du  terme, 
eft  auflï  celuy  de  fon  Jugement,  où  la  miie- 
ricorde  n’agit  plus.  La  juftice  feule  y a part. 

De  là  vient  en  quatrième  lieu, que  celuy  qui 
périt  en  fon  péché,  quelque  méchant  ôc  Icele- 
rat, quelque  opiniaftre,&  quelque  endurci, 

8c  quelque  abandonne  de  Dieu  qu’il  foit,peut 
pourtant  toujours  efperer  ; & il  eft  fi  vray 
qu’il  le  peut,  qu’il  eft  obligé  de  le  faire,  & 
qu’il  ne  peut  nullement  fe  defefperer , fans 
ajouter  à fes  pechez  un  nouveau  crime,  qui 
furpafle  l’énormité  de  tous  les  autres.  Quel- 
que confideration  fâcheufe , 8c  quelque  ap- 
parente raifon  qui  s’oppofe  à fon  efperance,il 
a toujours  lieu  d’efperer.Ses  crimes  font  énor- 
mes ; il  en  peut  faire  penitence.  Il  n’en  s 
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pas  la  grâce  > il  la  peut  demander  à Dieu. 

C’eft  à quoy  il  ne  fonge  pas , enfeveli  qu’il 
eft  dans  céc  abyfme  où  il  fe  plaift;  J f.$  us- 
Christ  eft  fon  Rédempteur,  qui  luy  peut 
infpirer  ce  defir , & ce  foin  de  Ton  falut,  par 
l’inter ceffion  de  ceux  qui  le  demandent  pour 
luy.  Son  efperançe  fubfifte  toujours,  parce 
qu’il  fe  trouve  toujours  quelque  puilîàntap-  — - 

puy  qui  la  foùtient.  Mais  au  moment  qu’un 
malheureux  expire  en  Ton  péché,  fon  efperan- 
ce  ceffe  tellement,  & finit  (a  vie,  qu’il  luy 
eft  autant  impofïible  d’efperer  que  defèref- 
fufciter.  Qu’il  fe  confidére  luy-mefme,  il  ne  fe  « ne  ptu, 
prouve  plus  de  liberté,  ni  de  pouvoir  de  re-  &s  ricii 
tourner  à Dieu.  Qu’il  aille  à Jesus-Christ, 
il  n’eft  plus  maintenant  fon  Rédempteur. 

Quil  s’adreffe  aux  Saints , ils  ne  font  nos 
Avocats  que  pour  la  vie.  Il  n’y  a plus  de  vie 
pour  luy.  Le  temps  eft  expiré,  l’éternité  com- 
mence à cét  inftant  mefme  à fon  égard.  De- 
forte  que  la  première  aétion  que  fait  cette 
ame  à fon  entrée  dans  ce  nouveau  pais , donc 
elle  n*a  pù  jamais  comprendre  la  nature,  c’eft 
de  fedefefperer  à la  veuc  de  cette  épouvanta- 
ble éternité  de  tourmens,  où  elle  s’abyfme,  Sc 
où  elle  apprend.  O mon  Dieu,  quelle  étrange  11  e(l  puni 
façon  d'apprendre  par  une  fi  horrible  expé- 
rience  ! où  elle  apprend,  & apprendra  fans 
celle  la  dernière  & la  plus  terrible  différence 
qui  fe  trouve  entre  le  péché  de  la  vie  &celuy 
de  la  mort  ; que  l’un  eft  puni  d’une  peine  tem- 
porelle, & que  l’autre  entraifne  toûjours  in- 
failliblement après  foy  les  peines  de  l'écernité. 
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Ah,Chrétiens,arreftons-nous  là,ne  pafîbnf 

{»as  plus  outre,il  n y a point  de  plus  outre  dans 
'éternité.  Tout  le  mai  du  péché  tout  feul,  &r 
dépouillé  de  tous  Tes  biens  ; nul  pouvoir  de 
s'en  retirer  * impoflibilité  de  recouvrer  de 
Jésus- Christ,  par  fa  grâce, ce  bienheurçtur 
pouvoirj  enfuite  le  dernier  defefpoir,&  de  r 
celuy-cy  le  commencement  d’une  éternitéde  J 
malheurs  : voilà  ce  qu’on  appelle  : In  p#Æf$  S J 
veftro  moriemini . Mourir  dans  fon  péché, osai  ' 
horrible  & bien  different  du  fbuverain  mal 
de  la  vie,qui  eft  de  vivre  dans  fon  peché.Er  ne  | 
vous  flatez  pas  fur  cette  penfée  fi  trompeufè,  ? 
je  vis  dans  monpeché,mais  je  n’y  meurs  points  « I 
& apparemment  je  n’y  mourray  pas,  puisque  ; 
je  puis  m’en  garantir.  Si  vivre  en  fon  péché 
eft  à la  vérité  d’une  part  un  beaucoup  moindre 
mal  que  d’y  mourir,  pour  ces  différences  que 
nous  venons  d’y  remarquer*  de  l’autre  f " 


prefque  auffi  grand  pour  la  liaifon  qu’i 
de  l’vn  avec  l’autre,  en  ce  que  tout  hor 


îomme 


qui  vit  dans  fon  péché  » y meurt  auffi  pour 
l’ordinaire.  Et  c’eft  la  fécondé  partie  que  nous 
allons  confîderer,  en  recherchant  qui  font 
ceux  qui  ont  part  à cette  menace  de  J e s tu  - 4 
Christ:/»  peccato  vejho  moriemini.  Æ&mL 


3 


II. 

Partie. 

Qui  font 
ceux  qui 
meurent 
leux 
yech  t. 


E Fils  de  Dieu  difoit  aux  Pharifîens  : Jjhù 
tegovado,  vos  non  potejiis  ventre  : Il  n’eft  pas 
en  voltre  pouvoir  de  venir  oïl  je  vais.  Voicy  le 
fens  de  ces  paroles.  Je  m’en  vais  mourir,  c’eft: 
ainfi  qu’il  parle  de  fa  mort , pour  montre!  ' 
quelle  eft  volontaire*  je  m’en  vais  donc  mou- 


rir. 
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Pir , toutes  vos  entreprifes  contre  moy  font 
fort  inutiles.  Vous  ne  pouvez  en  cela  que  ce 
que  je  veux , 5c  pour  le  temps  mefine  que  je 
le  veux.  C’eft  moy  qui  veux  mourir,  & en 
mourant , & en  reil'ufcicant  je  m’en  retour- 
ne vers  mon  Pere.  Vous  mourrez  auffî»bien 
affèûrément , vous  autres  5 mais  ne  croyez 
pas  qu’en  mourant  vous  puiffiez  aller  ou  je 
vais.  Comme.  les  voyes  que  nous  prenons 
font  extrêmement  differentes , les  termes  où 
nous  arriverons  font  auffi  infiniment  éloignez 
. Pan  de  l’autre.  Ceux-cy  qui  eftoient  préoc-* 
cupez  de  leur  paffion,  & qui  avoient  for- 
tement réfolu  de  le  faire  cruellement  mou* 
rir,  crûrent  qu’il  leur  dlfoit  couvcrtementpar 
ces  paroles,  qu’il  iqavoit  fort  bien  le  moyen 
de  fe  garantir  de  leurs  mains,  & de  fe  mettre 
«1  un  eftat  crû  ils  ne  pourroient  rien  du  tout 
entreprendre  contre  la  vie.  Voilà  pourquoy 
ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  : Qug  veut- il 
dire,  que  nous  ne  pouvons  aller  où  il  va  ? Où 
peut-il  aller , & que  peut  - il  faire  pour  nous 
empefdier  d’exécuter  ce  que  nous  avons  ré- 
folu > N’eft  - ce  point  qu’il  nous  préviendra, 
en  fe  donnant  la  mort  , pour  éviter  celle 
qu’on  luy  prépare  l Mais  Jesus-Christ, 
fans  s’arrefter  à cette  brutale  parole,  qui  ne. 
méritoit  pointde  répartie,  pourfuivit  en  leur 
prouvant  ce  qu’il  venoit  de  leur  dire,  qu’ils 
ne  pourroient  jamais  arriver  au  terme. où  il 
alloit.  Et  dictbat  eis  : Vos  deorfum  eftis , ego 
de  fupernts  fur» ,*  vos  de  mnndo  hoc  eftis , ego  note 
fumât  hocmnndo.  Dix i «rgo  vobù  qttia  morte- 
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Les  gens  du 
Blonde , 
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mini  in  peccatü  vefirù  : Vous  eftes  de  la  terreij 
& je  fuis  du  Ciel  ; vous  eftes  du  monde,  & jéj 
n’en  fuis  pas:  c’eft  ce  qui  m’oblige  à vous  direjfl 
que  vous  mourrez  indubitablement  dans  vos® 
pechez.  De-forte  que  toute  laforceduraifonj* 
nement  du  Sauveur  du  monde  fe  réduit  à cet-jjg 
te  proportion,  ceux  qui  font  gens  terreftresf 
& du  monde  meurent  dans  leur  péché.  \ 

Or  que  veut  dire  eftre  du  monde  ? Ecoutez  j 
Saintjean  qui  nous  dit  : Omnequodeftin  mun • J 
do  concnpijhentia  carnù  efi,  & concupifientisM 
ocnlornm,  & fupcrbïa  •vit a.  Eftre  donc  dit: 
mondé,c’eft  vivre  félon  les  déreglemens  de  1» 
corruption  de  la  nature,  par  laconvoitifèdes' 
biens,  ou  des  plaifîrs.dés  lens>  ou  par  les  prin- 
cipes que  l'orgueil  fi  naturel  à l’homme,  Sc 
la  vanité  nous  infpirent.  Ce  qui  eft  directe- 
ment contraire  aux  loix  de  l’Evangile,  & aux 
maximes  du  Sauveur  , qui  n’cft  venu  au 
monde  que  pour  détruire  ces  trois  convôiti- 
fes.  Et  parce  qu’elles  font  les  fources  de  tous 
les  pechez , ceux  qui  agiflent  de  la  forte  vi- 
vent dans  le  peche.D’ou  réfulte  cette  terri- 
ble vérité , que  tous  ceux  qui  vivent  dans  le 
péché , meurent  aufîi  dans  le  péché.  Ecou- 
tez , je  vous  prie  : mourir  en  cét  eftat,c’eft  un 
.épouvantable  mal.  Qui  font  les  miferables 
qui  meurent  ainfi?  ne  m’allez  pas  dire,  ce 
font  les  Idolâtres , les  Mahométans , les  Hé- 
rétiques , ceux  qui  fe  defefperent,  & qui  fe 
font  mourir  eux-mefmes.  Par  la  grâce  de 
Dieu  je  ne  fuis  point  de  ces  gens-là,  je  me 
garderay  bien  d’en  eftre.  Attendez,  je  vous  le 
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dis  encore  : fans  eftre  Payons , ni  Mahomé- 
tans,  ni  Hérétiques,  ni  defefperez  , ceux 
qui  vivent  dans  le  péché,  à moins  que  Dieu 
ne  fade  un  miracle , meurent  affeûrémçnt 
dans  leur  péché.  Qui  le  dit?  l’Ecriture,  les 
Peres , & la  raifon  fortement  appuyée  de 
ces  deux  puiflantes  autoritez, 

L’Ecriture  au  Pfeaume  trente  - troifiéme  Preuve  p« 


dit  : Mors  peccatorum  pejfrna  : C’eft  une  très-  1 Ecutur** 
méchante  mort  que  celle  des  pécheurs  ; Pec- 
catorum, c’eft  à dire,  comme  l’interprete 


Saint  Auguftin  , qui  peccatores  vixerunt , qui 
ont  vefcu  dans'  leur  péché  ; & le  Pfalmifte 
ajoute  confirmant  cecy  : Vtrum  injujlum  m. 
mal  a capient  in  interitu  : Le  méchant  homme 
fe  trouvera  tout-à-coup  accablé  d’une  infi- 
nité de  maux  à l’heure  de  la  mort;  il  en  fera 


pris, comme  une  befte  vivement  pourfuivie 
à la  chalfe^:  Mala  capient , niala  venabuntur 
in  interitu , c’eft  ainfi  que  Saint  Auguftin  lit 
ce  paflage.  Un  cerf  a efté  couru  tres-Iong- 
temps  : il  eft  enfin  réduit  aux  abois , il  faut  comparaîfon 
qu’il  foit  pris  : il  n’y  a pas  moyen  qu’il  en  ^lsc<rfa*“* 
échape , il  eft  environné  de  toutes  parts , & un  hômm» 
des  chafleurs  qui  l’ont  couru  , & de  cent  ?“ùa  vefc» 
chiens  qui  s’élancent, & qui  fe  jettent  furieu-  i« 
fement  fur  luy.  D’ailleurs  il  eft  tout  épuifé  à ch*‘ 
force  de  courir,  il  n’en  peut  plus,  il  faut  donc 
qu’ilfe  rende, & qu’il  fuccombe.  S’il  avoir  pû 
fetenir  toujours  dans  fon  fort,  ou  du  moins' 
s’il  n’avoit  que  peu  couru,  il  ponrroit  fè  fau- 
ver  : mais  parce  qu’apres  la  courfe  de  tout.un  « 

jour  ileft  tout  éfflanqué,tout  hors  d'haleine, il 
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n’eft  plus  eneftatderéfifter,ilfaut  qu’il  foie 
la  proye  de  ces  chiens , & de  ces  chaflèurs^ 
Tous  les  ennemis  de  noftre  falut,  les  démons 
vifibies  dans  les  mauvailès  compagnies , & 
les  invifibles  par  leurs  tentations,  nos  pa£? 
lions  déréglées  dans  nous-mefmes,  & les 
objets  utiles  ou  agréables  au  dehors,  nous 
courent  8c  nous  pourfüivent  fans  relâche,  en 
nous  portant  toûjours  au  mal , félon  le  Pial* 
mille  qui  dit  : Circumdederunt  me  canes  multi: 
Toute  une  meutte  de  chiens  m'environne. 


prefte  à me  mettre  enpiéces.Un  homme  de 
bien  Ce  tient  dans  Ton  fort,  qui  eft  l’Evangile, 
& la  loy  de  Dieu.  Le  diable  & le  monde  le 


pouffent  avec  ardeur  à la  vengeance.  Que  die 
l’Evangile  ? Aimez  vos  ennemis,  & rendez  le 
bien  pour  le  mal,  il  s'en  tient  là.  Mais  l’hon- 
neur î mais  l’Evangile  ? Voilà  fa  raifon,&  fou 
fort.  Il  fc  prelènte  occalionde  s’enrichir  en 
fai  fa  nt  une  affaire  in  jufte,  qu’en  dit  l’Ev^ngi- 
le  ? Que  nous  fervira-t-il  d’avoir  gagné  tout 
le  monde,  fi  nous  perdons  noftre  ame»  C’effc 
à cela  qu’il  s’attache,  c’eft  où  il  tient  ferme. 
Mais  ma  fortune  1 mais  la  loy  de  Dieu  ? c’eft 
là  fon  fort.  Le  monde , la  chair  8c  le  diable 
peuvent  bien  aboyer,  & faire  de  trçs-gjands 
efforts  par  les  tentations  , pour  le  lancer 
h.ois  de  ce  fort,  en  luy  faifanr  abandonner, 
les  maximes  de  l’Evangile;  mais  de  l’en  tirer* 
c’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent,  s’il  ne  le  veut  luy- 
mefme,  & s’ilne  fe  met  volontairement  dans 
leur  parti,  en  consentant  à cette  funefte  (or- 
tie. Circuit  quarens  quem  deveret  : Le  diable 
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tâche  de  prendre  fa  proye.  Ouï,  mais  on  luy 
peut  réfifter.  Cut  refait*  fortes  in  fide. 

Au  contraire,  le  méchant  homme  qui  vit, 

& qui  vieillit  dans  fon  péché, durant  tout  le 
temps  de  (à  vie , court  fans  fe  repofer  jamais 
apres  tous  les  objets  qui  peuvent  fatisfaire 
fes  pn fiions.  Nnllum  pratum  fit  e/uoi  ne» per-  s*f. 
tranfeat  Inxitritt  nofira , difent  les  libertins 
bien  plus  fortement  par  leurs  a étions  que 
par  leurs  paroles. 

Il  y a cent  piftoles  à gagner  ; ce  méchant 
Juge  court  après,  & parte  pardeflùs  tous  les 
devoirs,  & toutes  les  plus  faintcs  obligations 
de  la  Juftice,pour  les  atraper.  L’occafion  de 
prendre  fcs  plaifirs  eft  belle  : un  voluptueux 
y va  de  toute  fon  ame  ; il  en  eft  tq^t-à-fait 
infatiable  ;il  palfe  éternellement  d’objets  en 
objets,  pour  y trouver  de-quoy  fe  fatisfaire. 
Cet  homme  a donc  efté  toujours  hors  de  fon 
fort , hors  des  réglés  de  l’Evangile , il  a cou- 
ru toute  fa  vie  après  l’ombre  & la  vanité. 
Mais  le  voicy  enfin  après  une  fi  longue  cour- 
te aux  dernières  cxti  émitez.  La  vieillefle,  la 
maladie , la  mort  l’ont  réduit  aux  abois.  Sc 
pourra-t-il  fauver  en  cét  eftatî  Ecoutez  le 
Prophète  : Virttm  injftftum  mala  vtMAbnntHr 
in  interitn.  Il  fe  trouve  attaqué  de  toutes 
parts , de  les  partions,  de  fes  j^abitudes,  de  fes 
penfées , de  l’effroyable  veûe  de  fes  pechez, 
des  tentations  du  démon  qui  fait  les  der- 
niers efforts  pour  le  perdre.  D’ailleurs  il  eft 
tout  épuifé,  plus  foible  encore  d’efprit que  de 
corps , les  forces  luy  manquent , les  grâces 
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font  diminuées,  la  foibleffe  delà  nature  r~’ 
coûcumée  à fuccomber  à la  moindre  ter 
tion,  l'emporte,  il  n’en  peut  plus.  Que  s’en- 
fuit-t-il?  MaU  captent,  mal*  venabuntur.  Si 
Dieu  ne  fait  un  miracle,  il  faut  qu'il 
proye  de  tant  d’ennemis  qui  le  pouffent,  & 
qu’il  foit  pris,  & qu’il  periffe.  Cor  durum  ma- 
le  habebttin  novifiimo;  il  y a dans  le  Syriaque, 
cor  durant , maltu  fiet  fin  if  e jus  : un  cœur 
a perlèveré  dans  fon  péché,  cor  durant,  Sc 
s’eft  enfuite  endurci,  cor  durum  > fe  trouy 
mal  à la  mort,  y trouvant  le  fouverain 
qui  eft  le  péché,  dans  lequel  il  meurt,  & 
rendfamort  très- mauv aile.  Voilà  pourquq 
les  Saints  Peres,  & finguliérement  les  quatre 
Dofteurs  de  l’Eglife , Saint  Ambroife , Saint 
Auguftin>  Saint  Jerofme , & Saint  Grégoire 
le  Grand,  difent  conftamment  qu’un  mécha|£ 
homme  qui  remet  toûjours  fa  pénitence  à la 
mort,  en  perfeverant  jufques-là  dans  fon  pé- 
ché , régulièrement  eft  damné.  ; Me 

En  voicy  la  raifon.  C’cft  un  ordre  établi 
dans  la  nature , que  quand  un  fujet  a receâ 
les  difpofitions  qui  font  propres  pour  le  chan- 
ger en  une  autre  nature,  il  ne  peut  fans  mi, 
racle  devenir  ce  qui  luy  eft  tout-à-fait  op- 
pofé.  Le  bois  eft  deffeché,  & tout  enfem- 
ble  échauffé  autant  qu’il  le  faut  pour  eftre 
converti  en  flâme , que  fera-t-il  1 du  feu.  Se 
peut- il  bien  qu’en  cét  eftat  il  foit  foudaine- 
ment  changé  en  eau  ; fans  miracle , jamais. 
Pourquoy  ? les  difpofitions  y font  toutes  con- 
traires. On  trouve  dans  le  fond  d’un  puits 
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une  eau  croupiflante,  & boiieufe.  En  peut-on 
faire  naiftre  tout-  à-coup  le  feu  facré  que 
cherchoienc  les  Ifraëlicesî  non.  Cela  le  vie 
néanmoins  au  temps  des  Machabées.  Ouï, 
mais  ce  fut  un  miracle.  Les  dilpofitions  n’y 
eftoient  pas. 

• Or  que  croyez- vous  que  foit  noftre  vie, 
qu’une  continuelle  difpofition  à la  mort! 
Nous  ne  vivons  que  pour  mouiir.  Toutes  les 
allions  que  nous  faifons  ont  rapporta  ce  ter- 
me, & tous  les  moraens  de  la  vie,  de  quelque 
nature  qu’ils  foient,font  autant  de  prépara- 
tifs à la  mort,  où  ils  nous  conduifent.  Une  vie 
faintement  réglée  nous  difpofe  à mourir  en 
Saints  : celle  des  pécheurs  leur  prépare  une 
mort  de  réprouvez.  Donnez -moy  donc  un 
homme  dont  soute  la  vie  n’ait  efté  qu’une  lon- 
gue continuation  de  fespechez  : pourra-t-il 
trouvera  la  fin  une  mort  deprédeftiné?ce!a 
ne  fe  peut  fans  miracle.il  n’y  a point  dedifi. 
polirions  à cette  bienheureufemort;il  ne  s’en 
voiticy  que  de*contraires  : il  faut  donc  qu’il 
periflèdans  fon  péché, félon  cette  conclufion 
de  Jésus-Christ:  Vosdemundo  hoceftis:dixi 
ergo  vobis,  quia  moriemini  in  peccatû  vefirû. 

C’efl:  ce  que  le  Saint  Efjprit  nous  a fait  con- 
noiftre  par  ces  trois  fameufes  comparaifons 
qui  nous  reprefentent  la  vie,  lors  qu’il  l’ap- 
pelle fi  fouvent  voyage,  guerre,  faifon  des 
femailles.  C’efl:  un  voyage:  Peregrinamur  à 
Domino.  Se  peut-il  faire  fans  miracle  que  ce- 
Juy  qui  marche  toujours  par  le  penchant  d’u- 
ne .montagne  vers  la  plaine, fe. trouve  enfin 
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fur  le  fomtnet  î II  eft  impoffible  que  cela  Ce 
Il  ne  fe  peut  non  plus  que  celuy  qui  le  lai 
toûjoürs  aller  à la  pente  de  la  nature  corro: 
puë , par  cette  grande  & Ipatieufe  voye  q 
conduit  à l’enfer,  fe  trouve  à la  fin  de  là  vi ,, 
par  une  bienheureufe  mort, furie  fommet  do 
lafainte  montagne  de  la  celefte  Jerufalem: 
uid  illam  cfUA  fiurfitm  efi Jerufalem  } ce  que  le  ( 
Fils  de  Dieu  exprime  nettement  icy,  vos  deor- 
fitm  efiù,  vous  elles  gens  terreftres,  qui  allez  j 
toûjoürs  vers  la  terre.  Que  doit- on  conclure 
de  là  ? Cette  mort  funefte  dans  le  péché.  Dixè  va 
ergo  vobisqma  morieminiin  peccatis  vefirü. 

C’eft  une  guerre  que  la  vie  de  l’hommeS 
Miïitia  efi  vit  a hominù fit  per  terram.  O û trou- 
verez-vous le  foldat,  qui  apres  avoir  combatif 
durant  toute  la  guerre  pour  un  Prince , refr 
çoive  récompense  de  fon  ennemi , quand  il 
n’eft  plus  en  eftat  de  porter  les  armes,  & do  •: 
combatre  pour  luy  ? Chtomodo  ergo  , c’eft 
l’excellente  application  que  Saint  Chryfofto* 
me  fait  de  cet  exemple  en  l’*Epitre  lîxiémeà 
Théodore:  Jfittomodo  ergo  cale flem  Regemvi* 
dtre  poterie  tUe,  qui  totum  ætatù  fit*,  tempw  al H 
vixerit,  alii  militant  ? Comment  voulez- vous 
donc  que  l’on  foit  couronné  par  le  Roy  du 
Ciel,  à l’heure  de  la  mort,  après  avoir  palfê 
toute  la  vie  au  fervice  de  l’ennemi  qui  4uy 
fait  éternellement  la  guerre  ? C’eft  le  temps 
des  femailles  pour  l’éternité:  Chti  feminant  i» 
lacrymis . A-t-on  jamais  veû  que  celuy  qui 
ne  feme  que  des  chardons  & de  l’y  vraye , en 
moiflonne  de  bon  bled  ? Ne  croyez-doncpas 
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que  celuy  qui  feme  le  péché,  la  terre,  & la 
chair,  en  moiflbnne  à la  mort  les  biens  du  ciel, 

& de  la  gloire.  Nolite  errare:  Detu  no» irride-  g*L  «. 
tnr.^ut  enim  feminaverit  homo,hac  & metet: 
qnontum  qui  feminat  in  came  ftta,  de  carne  & 
metet  corruptionem.  Et  tout  cela  pour  expri- 
mer cette  vérité  de  noftre  Evangile,  que  ceux 
« qui  vivent  comme  gens  du  monde , félon  lès 
principes,  qui  font  Tes  fources  de  tous  les  pé- 
chez , demeurant  dans  les  termes  ordinaires 
de  la  providence  divine,  & fans  miracle, 
meurent  auffi  dans  le  péché.  Comment  î'Voi- 
cy  le  troifiéme  fecret  que  le  mçlme  Evangile 
nous  découvre,  & que  j’explique  en  finif. 
fanr  dans  cette  dernière  partie. 


LE  Sauveur  du  monde  en  cét  Evangile  pro- 
nonce trois  fois  cette  formidable  parole  : 
In  peccato  vefiro  morte  mini.  Ce  n’eft  pas  feule- 
ment pour  donner  plus  de  crainte  aux  J uifs» 
en  réitérant,  & en  faifant  plus  d’une  fois  cet- 
te menace.  Il  y a du  myftere  dans  ce  nombre, 
& je  ne  doute  nullement  que  ce  ne  loit  pour 
nous  apprendre  qu’il  y a trôis  manières  dont 
on  peut  mourir  dans  fon  péché.  La  première 
eft,lors  que  l’on  meurt  dans  l’aéte  mefme  du 
péché  ; ce  qui  peut  arriver  par  nature , par 
accident,  & par  punition.  Par  nature,  quand 
l’aétion  qui  fait  le  crime  apporte  naturelle- 
ment la  mort:  comme  quand  Judas  fe  pen- 
dit, il  mourut  dans  fon  crime,  en  mourant 
j>ar  cette  aâion  qui  fut  fon  péché.  'Un  hom- 
me qui  fe  bat,  reçoit  un  grand  coup  d’épéà 
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au  travers  du  cœur , il  meurt , fiir  le  champs 
& fur  la  pointe  de  l’épée.  Cét  homme  meurt  ' 
en  Ton  péché,  parce  qu’il  meurt  en  faifant  un 
ru  accident,  combat  qui  fait  fon  crime.  Par  accident,  lors 
qu’on  eft  furpris , &■  qu’on  meurt  fortuite-* 
ment, au  moment  mefme  qu’on  fait  un  péché. 

Un  homme  blafphéme  en  jouant,  un  autre 
fatisfait  quelque  brutale  paffion , en  mefme  • 
temps  le  planché  fond  ,1a  maifon  tombe,  ils 
font  écrafez  fous  fes  ruines,  ils  expirent  dans 
leur  péché , que  cét  accident  a joint  à leur 
mort,  la  faifant  furvenir  au  moment  mefme 
par  punition.  qU>jjs  je  font>par  punition, lors  que  Dieu  pour 

faire  un  exemple,  punit  demort*fur  le  champ 
celuy  qui  Poffenfe,  fans  luy  donner  le  temps 
deluy  en  demander  pardon.Tout  homme  qui 
offènfe  Dieu  mérite  la  mort,  qui  eft  la  peine 
dupeché,  depuis  qu’il  fut  dit  au  premier  hom- 
**'  **  me  : In  tjuoeunque  die  comederis,  morte  morit- 

. rù.  C’eft  un  criminel  condamné  par  le  grand 

arreft  de  Dieu , & Dieu  le  peut  exécuter  au 
mefme  inftant  : s’il  le  fait,  c’eft  juftice  : s’il  ne 
le  fait  pas,c’eft  mifericorde.Or  il  fait  juftice  Sc 
mifericorde  à qui , & comme  il  luy  plaift,  & 
quand  il  veut  -,  & il  ne  faut  pas  qu’on  en  cher- 
che d’autre  raifon,que  fa  volonté  feule, qui  eft 
*,M-  9-  la  fuprême  raifon  i Miferebor  cujtu  miferebor. 

Il  vous  a /ait  cette  faveur,  en  vous  prolon- 
geant la  vie,  après  I’avtair  mille  fois  offènfé  : 
il  ne  l’a  pas  fait  à tant  d’autres  qu’il  a fait  pe-  • 
rir  précifément  au  temps  qu’ils  l’oftènfoient. 

Qui  en  peut  raifonnablement  murmurer?  c’eft 
juftice  i Sc  cette  juftice,il  la  fait  à ceux-cy,parJ 
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çe  qu’il  le  veut.  Le  peuple  adore  le  veau  d’or: 

Moyfe  embrafé  du  feu  de  ce  zele  que  Dieu 
allumoit  dans  fon  cœur,  pour  venger  fou 
honneur  fi  indignement  outragé  par  cette 
impiété  brutale  , ayant  furpris  ces  fcelerats 
dans  une  fi  horrible  idolâtrie , en  tua  fur  le 
champ  trois  mille.  Pharaon  pourfuitjes  Ifrac- 
Jites  au  travers  des  abylmes  de  la  mer  roÛ- 
ge,  qui  s'eftoit  ouverte*  & il  en  eft  tout-à-, 
coup  englouti,  lors  qu’il  eft  dans  le  plus  ter- 
rible emportement  de  fa  fureur.  Un  méchant 
homme,  pour  complaire  au  Lieutenant  d’An- 
tiochuSjfàcr^e  aux  idoles  en  prefence  de  tout 
le  peuple  : & l’illuftre  Matathias,pourempef- 
cher  par  un  grand  exemple  le  cours  de  cette 
impiété,  le  faerifie  à fa  jufte  colère, & à la  ven- 
geance divine,  le  poignardant  fur  l’autqj  mef- 
me,  au  moment  qu’il  faîfoit  ce  facrifice  crimi- 
nel. T ous  ceux-cy  pénitent  dans  le  peché,par-j 
ce  qu’ils  font  punis  de  mort  au  point  qu’ils  le 
commettent.  Et  alors  il  leur  eft  abfolument 
impoflible  de  fe  convertir,  parce  qu’on  ne 
peut  faire  pénitence  au  moment  qu’on  offèn- 
le  Dieu , & ils  meurent  à ce  moment.  Voilà 
pourquoy  Jesus-Christ  leur  peut  dire  àcét 
in  liant  : ego  v/tdo,  vos  non  poteJHs  ventre. 

La  fécondé  manière  dont  on  peut  mourir  Lafccon<Je; 
dans  fon  péché,  c’eft  quand  un  homme  qui  ne  &“rf.  °n  ** 
commet  pas  aélucllemeotuq  crime,  eft  pour-  de  p®- 
tanten  eftat  de  péché  mortel,  ne  l’ayant  point chc  müItel* 
encore  effacé  par  la  penitencej  & qu’il  eft  fur- 
pris  delà  mort  en  un  fi  déplorable  eftat,  lors 
qu’il  n’a  point  effèdivement  de  grâce  pour  re- 
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tourner  à Dieu.  Car  on  doit  remarquer  qu’en^ 
core  que  Dieu  donne  à tous  les  hommes  au- 
tant de  grâces  qu’il  en  faut  pour  fe  convertir  : 
ce  n’eft  pas  néanmoins  à toutes  les  occasions, 
ni  en  tout  temps , qu’il  les  leur  damne.  Cari) 
faut  pour  dire  qu’on  a la  grace,que  l’efprit  foit 
ajjpliquéai  la  fainte  penfce  de  ion  falut,&  que 
lavolonté  foit  excitéç  ; & il  y a bien  des  mo-' 
mens, je  dis  mefme  pour  les  plus  faints,od  cela 
ne  peut  eftre,  comme  quand  on  eft  endormi, 
ou  que  l’on  eft  trop  fortement  attaché  à d’au- 
tres affaires  qui  occupent  tout  un  efprit.  Or  il 
arrive  allez  fouvent  que  Dieu  prend  un  hom- 
me dans  l’un  de  ces  momens,  od  il  n’a  ni  lu- 
mière dans  l’efprit,ni  bon  mouvement  dans  la 
volonté,  & qu’il  n’eft  pas  en  état  d’en  avoir, 
ni  cotjfequemmenten  pouvoir  de  fe  conver- 
tir: ce  que  Jésus-Christ  fit  entendre  un  jour 
à l’occafion  de  ce  funefte  accident  de  la  tour 
de  Siloc,qui  en  tombant  tout-à-coup,  ayoit 
écrafé  par  la  cheûte  dix-huit  hommès , qui  fe 
xepofoient  peut -eftre  à fon  ombre.  Croyez- 
vous,  dit-il,  que  ces  pauvres  gens  fullent  plus 
médians  que  les  autres,  qu’ils  ayeht  efté  pour 
cela  miferablement  accablez,  par  quelque  ju- 
fte  & fecret  jugement  de  Dieu , en  punition 
de  leurs  crimes  ? Je  ne  vous  dis  rien  fur  cela  ; 
car  ce  n’eft  pas  à vous  de  pénétrer  dans  les 
lècrets  de  fes  jugemens  adorables.  Mais  ce 
qu’il  vous  importe  de  fçavoir , 6c  ce  que  je 
vous  dis  affirmativement,  c’eft  que.  Si  pccni- 
tentiam  non  egeritis , omnu  Jimiliter  feribitù  : 
Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  petirez  tous 
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de  la  mefme  façon  : Similiter.  Ce  n’eft  pas 
que  ceux  qui  négligeront  de  la  faire , doivent 
périr  par  la  cheute  des  tours  & des  murailles , 
qui  tombant  fur  eux,  les  accableront  de  leurs 
ruines.  Non.  En  quoy  donc  confifte  la  ref- 
femblance  entre  la  mort  des  uns  & des  au- 
très,  que  le  Sauveur  exprime  par  cette  paro- 
le : Similiter  feribitù  : Vous  mourrez  d’une 
mefme  forte  de  mort  J C’eft  en  ce  que  comme 
ces  Juifs  furent  furpris  d’une-  mort  foudaine 
en  l’état  bon  ou  mauvais  où  ils  étoiene 
alors,  (ans  le.  pouvoir  changer,  ceux-cy  fe- 
ront auffi  furpris  d’une  mortimpréveûc  dans 
te  pitoyable  état  où  ils  font  en  l’un  de  ces 
momens , aufquels  il  leur  eft  impoflâble  de  fe 
convertir  ego  vado,  vos  non  pote (t U venir t. 

Us  n’ont  pû  venir,  & pourtant  ils  font  très, 
juftement  damnez,  qon  pas  pour  ne  s’eftre 

{>as  convertis  à ce  moment,  puis  qu’ils  ne 
'ont  pû  faire  ; mais  pour  avoir  ofïènfé  Dieu, 

& pour  n’avoir  pas  fait  pénitence,  quand  ils 
la  pouvoient  faire. 

Enfin,  la  troifiéme  manière,  c’eft  quand  un  £*  troififme, 
homme  eft  en  état  de  péché  mortel  au  lit  de  ^ 
la  mort,  qu’il  fonge  à Ce  convertir,  qu’il  en  a nittnc«* 
la  grâce,  qu’il  s’y  applique,  & qu’il  fait  mef- 
me quelque  effort,  & qu’apréstout  il  meurt 
en  fon  péché  , parce  que  fa  pénitence  eft  dé- 
fe.&ueufe  y ce  quividht  du  concours  &.  de  la 
liaifon  de  qnattecaufes  en  ce  déplorable  mo- 
ment, qui  font  la  difficulté  de  fa  pénitence,, 
la  foibleffe  du  pénitent , la  force  de  fès  enne- 
mis , 8c  la  diminution  des  fecours  & des  gra- 
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ces  de  Dieu,  Voicy  un  fardeau  tres-pefantl 
très -difficile  à porter,  il  n'y  a rien  de  fi  foibl 
que  celuy  qui  fe  met  en  état  de  l’enlever.  Il' 
a des  gens  tres-robuftes  qui  s'unifient,  &< 
font  " 
cher, 

luy  vient  pas , que 
Qifaficûrément  il  ne  le  portera  jamais , 6c 
que  cette  entreprife  eft  impolfible. 

La  pénitence  à un  homme  quia  paffe  tou-' 
te  fa  vie  dans  le  péché,  eft  extrêmement  di£ 
ficile  j car  il  ne  fuffit  pas  que  les  pechez  fa-  & 
bandonnent , il  fout  que  luy-mefme  les  aban-# 
donne  le  premier,  & qu’il  les  abandonnede- 
tout  fon  coeur , & qu’il  les  haïfle , & qu’il  1er 
dételle  par  un  motif  furnaturel  pardeflus  tous 
les  maux  du  monde  les  plus  effroyables,  & 
qu’il  fôit  fortement  réfol u de  n’y  plus  retour- 
ner jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  pui£ 
de  eftre.  Quelle  étrange  difficulté,  que  la  vo- 
lonté abhorre  & dételle  de  toutes  fes  forces 
un  bien  fenlîble  qu’elle  a fouverainemenr 
aimé,  & qu’elle  l’abhorre  pour  aimer  un  bien 
tout-à-foit  détaché  des  fens,&  qu’elle  necon- 
noill  que  fort  peu,  par  une  foytres-languifo 
fonte  ! Il  n’y  a rien  de  fi  foible  que  luy,  parce 
que  la  nature  accoûtumée  depuis  fi  long- 
temps à fé  rendre,  cede  au  moindre  objet  qui' 
l’attire,  & fes  pallions,  & fes  habitudes  l’en- 
traînent à toute  occafion  fons  réfiftance.  Le 
démon  qui  fçait  qu’il  luy  relie  peu  de  temps, 
fortifiant  de  fes  tentations  les  ennemis  do- 
mclliques,  fait  un  dernier  effort  pour  foire 
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fiiccomber  fa  volonté  déjà  fi  ébranlée. Et  Dieu 
en  punition  du  mépris  opiniaftre  qu’il  a fait 
«le  fes  grâces  pendant  toute  la  vie,  les  retire, 

& les  diminue.  Il  n’a  qu’un  fecours  ordinaire 
& femblable  à ceux  avec  lefquels  il  a cent  fois 
efté  vaincu.  De  ces  quatre  caufesréfulteune 
fi  étrange  difficulté , qu’elle  luy  tient  lieu  de 
l’impofllble;  & l’on  peut  dire  encore  icy  en  ce 
fcns-là:  G)ub  ego  vado  vos  non  fotefiis  ventre . 

De  là  vient  que  les  Peresdifent  que  la  péni- 
tence dans  cét  état  pour  un  homme  qui  a 
toujours  vefcu  dans  fou  peché,eft  faufle, quel- 
que belle  apparence  qu’elle  puilïè  avoir.,  & 
qu’ après  avoir  dit  les  plus  belles  chofes  du 
monde,  comme  Antiochus , n’ayant  comme 
luy  qu’une  crainte  naturelle  de  fa  peine,  fans 
Jbaine  ôc  fans  douleur  de  fon  péché,  il  y meurt 
auffi  comme  luy , fans  avoir  part  à la  mife- 
ricorde  qu’il  a inutilement  réclamée.  O rabot  ».  Mdd>.  * 
otutem  hic  fcelefltu  Dominttm , à quo  non  ejfet 
mifericordiam  confecuturtu . 

Après  ces  grandes  veritez,  Chrétiens,  il  n’y  Cokclu- 
a plus  qu'un  mot  à dire  , mais  un  mot  qui  s 1 o n. 
contient  tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  cent  Ser- 
mons. C’eft  un  horrible  mal  que  celuy  de  reca« 
mourir  dans  fon  péché,  puis  q&qutre  tous  P|  tu  ta- 
ies maux  qui  accompagnent  le  péché  parT10M> 
tout,  il  en  a de  particuliers  fi  grands,  de 
fi  épouvantables,  qui  o fient  au  pecheur  tout 
ce  qui  luy  reftoit  de  bien  & de  reflbufeeen 
fonpeché.  Ceux  qui  vivent  dans  leur  péché 
meurent  aufli  dans  leur  péché.  L’Ecriture 
Sainte, les  Pères, & la  raifon  toute  éviden- 
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ce  nous  le  persuadent.  Et  ils  y meure 
l’une  de  ces  trois  manières  que  nous  ver 
de  dire,  ou  dans  l’aéte  de  leur  péché j 
«liant  Surpris  dans  l’état  de  leur  péché , i 
Sans  furprifeparrimpénitence.  Que  s’enf 
il  ?.  Il  ne  faut  point  icy  de  fubtilité,  de  Tl 
logie,de  hautes  fpéculations,ni de profo 
raifonnemens , il  ne  faut  qu’un  peu  de 
fens.  J’en  appelle  à iuy-  mefme , pour  tl 
cette  conclulton  qui  vient  naturellement! 
ces  grands  principes  : donc  il  ne  faut 
vivre  dans  le  péché. 

Et  parce  que  nousne  fommes  pas  les] 
très  de  naître  vie,  que  Dieu  nous  a feule 
preftée  pour  un  temps  tel  qu’il  loy  pla»... 
Sans  que  nou9  fçachionsfa  durée,  ni  Sa  me- 
fure , qui  dépend  de  iuy  ; que  Si  celuy  qui  a 
vefeu  jufqu’à  cette  heure  en  Ion  péché  venoic 
maintenant!  à mourir,  il  Sèroit  vray  de  dire 
qu’il  a toujours  vefeu  dans  fon  péché  , & 
qu’enfuite  il  ne  fe  pourroitfans  miracle  qu’il 
n’y  mouruft  pas.  Voilà  pourquoy,ou  il  faut  re- 
noncer au-  bon  fens,  & à la  raifon,ou  il  faiA 
conclure  que  c’elt  à ce  moment  meûne,  Sans 
différer  juîques  à un  autre  moment , quenous 
devons  cqjîèr  de  vivre  dans  noffre  péché.  Sur 
cela  voyez  l’état  de  v offre  ame,  examinez 
Seulement  voftre  confdence,  & mettez  -y 
promptement  ordre. Commentez  maintenant 
a vivre  en  grâce  de  la  mefme  force  que  j* 
viens  dedire  avec  J i s u s-C  h r i s t dans  l’E- 
vangile : In  peccAto  vejtro  moriemim.  Jediray 
Sans  doute  avec  Iuy- mefme  :/«  Domino  mo- 

ritm/ni  : 
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riemini  : Vous  mourrez  dans  la  grâce  du  Sei- 
gneur. Ne  cherchez  pas  ailleurs  une  marque 
plus  afleûrée  de  voftre  prédeftination.  Au- 
tant qu’il  eft  impoflïble  que  celuy  qui  a velcu 
dans  Ton  péché , ne  meure  pas  dans  ce  dé- 
plorable eftat  j autant  l’eft-ü  que  celuy  qui 
de  bonne  foy  a tâché  de  fe  mettre  & de  vi- 
vre en  eftat  de  grâce , ne  meure  auffi  de  la 
mort  des  Saints  dans  la  grâce , pour  entrer 
par  elle  en  la  gloire*  Ainfi  foit-il. 


§*§*§*§ 
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POUR  LE  II.  MARDI 

DE  CARESME. 

• 

Saper  cathedr am  Moyji  fédérant  Scriba 
& pharifci  .•  omnia  ergo  quxcunque  dixe- 
rint  vobis  ,fervate , & facite  : fecundùtn 
opéra  *uero  eoram  noltte  facere.  Math.  2$. 

Les  Scribes  & les  Pharifiens  font  affis 
fur  la  chaire  de  Moyfe.  Gardez  donc, 
& faites  tout  ce  quils  vous  difentj 
mais  ne  faites  pas  ce  qu’ils  font.  En 
S.  Math.  23.  depuis  le  i.juf qu'au  12. 

Les  prérogatives  de  la  chaire  de  Saint 
Pierre  reprefentêes  dans  celles  de 
la  chaire  de  Moyfe. 

LA  chaire  de  Moyfe  fur  le  déclin  de 
la  Synagogue  au  temps  de  J e s u s - 
Christ  eftoic  étrangement  décreditée  par 
les  abus , & par  la  méchante  6c  déteftable 
vie  des  Scribes  & des  Pharifiens  , qui  en 
qualité  de  Prélats  6c  d’interprètes  de  l'an- 
cienne loy , eftoient  les  fuccefleurs  de  ce  di- 
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^ Legiilateur , donc  ils  avoient  Pautorité 
pour  le  gouvernement  fpiricuel.  Voilà  pour-  l«  qnaw 
quoy  le  Fils  de  Dieu , donc  le  propre , félon  quiIi,fï  ae 
le  Prophète  Ifake,  eft  de  choifir  le  bien,  & * 

de  réprouver  le  mal,  & de feparer l'un  d’a- 
vec  l’autre,  faifanc  aujourd’huy  cetre  jufte 
différence  qu’il  faut  faire  entre  la  qualité  & 
la  vie,  la  chaire  & la  perfonne,  condamne 
cellc-cy , en  reprenant  publiquement  les  vi- 
ces & les  effroyables  déreglemens  de  ces 
impies  prophanateurs  delaloy  qu’ils  recom- 
mandoient  ; & il  défend  &:  protégé  celle-là 
en  établilfantfon  autorité  par  quatre  grands 
oracles  qu’il  prononce  en  fa  faveur  dans 
tout  cét  Evangile.  Le  premier,  que  cette  chai- 
re eft  une  par  toute  l’étendue  de  la  Synago- 
gue- Super  cathedram  Moyp fédérant.  Le  fé- 
cond, que  dans  cette  unité  elle  a toûjours  la 
vérité  dans  toutes  fes  dédiions  pour  la  do- 
mine , & pour  les  mœurs  : Omni  a quacunqut 
dix er tnt  vobis,  fervate,  &facite.  Letroilîéme, 
cju’elle  l’a  fans  danger  de  la  perdre, nonob- 
ftant  la  méchante  vie  de  ceux  qui  font  aflïs 
fur  elle  : Alligant  encra  gravia  & importabi - 
lia,  &c.  Et  enfin , que  la  bonne  vie  lans  l’o- 
béilfance  qu’on  luy  doit,  eft  criminelle  :Ser- 
vate,  & facite  » Jecundùm  opéra  ver\  eorum 
nolite  facere. 

Comme  Moyfe  en  qualité  de  Vicaire  & de  DUnp;  i.  « 
Lieutenant  de  Dieu  fur  terre,  de  Conduéteur  2**'?*J, 
de  fon  peuple,  de  Legiflateur,  de  premier  Sa-  “ '* 
crificateur  legal , & de  Pontife , & de  fource 
du  Sâccrdoc^  comme  rappellent  les  Saints  **  w»  m#. 

T i; 
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Peres,  eltla  figure  de  S.  Pierre  à qui  J e s usé 
Christ  a donné  toutes  ces  grandes  quali- 
tez  dans  la  loy  de  grâce  : aum  la  chaire  de 
Moyfe  nous  reprefente  celle  de  ce  grand 
Apoftre.  Tous  les  hérétiques  dans  tous  les 
fiécles  fe  font  élevez  contre  elle,  tâchant  de  la 
décrediter  en  cent  manières  differentes , & 
principalement  par  les  abus  & les  fcandales, 
véritables , ou  prétendus,  de  ceux  qui  l’occu- 
poient.  Et  moy  fans  m’arrefter  à la  qualité 
des  perfonnes,  qu’il  ne  m’appartient  pas 
de  juger , ce  jugement  appartenant  à J e s u s* 
Christ,  j’entreprens  avec  Iuy-mefîne  la 
défenfe  & l’éloge  de  la  chaire  contenu  dans 
ces  quatre  choies  qui  en  font  abfolumentin- 
fèparables,  comme  elles  l’ont  efté  de  la  chai- 
re de  Moylè  durant  l’ancienne  loy.  Son  unité, 
la  vérité , fon  indépendance  de  la  mauvailè 
vie  de  ceux  qui  font  alfis  fur  elle:  d’où  s’enfuit 
la  parfaite  obéïlïànce,  & foûmiffion  d’enten- 
dement & de  volonté  qu’on  luy  doit , fous 
peine  de  damnation , quelque  fainteté  de  vie 
que  l’on  ait  d’ailleurs.  Voyons  ces  quatre 
belles  veritez,pour  nous  inftruire  fur  ce  point 
fi  eflèntielauChriftianifme,puisquec’eft  de 
luy  que  dépend  la  réglé  de  noftre  créance. 


Vper  cathedram  Mojfi federttnt  Sert  b a & 


Partie  Pfarfoi:  Les  Scribes"  Sc  les  Pharifiens,dit 
Jésus-Christ,  font  aflïs  fur  la  chaire  de 

I.  unité  de  la  - - * ... 

chaire  de 
Saiat  Pierre. 


Moylè.  Remarquez  comme  il  parle.  Il  y av  oit 
une  infinité  de  Scribes  & de  Doéleurs , ôc 
particuliérement  d’entre  les  Pharifiens , dans 
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toutes  les  parties  de  la  Judée,  pour  interpré- 
ter la  loy  de  Moyfe.  Il  n’y  avoit  ni  ville,  ni 
bourgade,  ni  place  tantfoit  peu  confiderable, 
où  ils  n’euffent  leurs  Synagogues , & dans 
celles-cy  leurs  chaires,  d’où  ils  enfeignoienr, 

& gouvernoient  les  peuples.  Et  neanmoins 
il  ne  dit  pas , fuper  cathedra s : Ils  font  aflîs 
fur  les  chaires  ; mais  fuper  catbedram  Moyjt  .*  , 

Ils  font  tous  fur  la  mefme  chaire,  quieft  la 
chaire  de  Moyfe  ; parce  qu  ils  n ont  qu  une 
mefme  doéfcrinc  tous  enfemble , & qu  ils  cn- 
feignent  de  concert , conformément  a ces 
paroles  des  Aftes  chapitre  1 1.  A temperibu* 
antiquù  habet  in  fîngulis  civitatibus  Zkoyfcs., 
qui  eumpradicent:  U y a eû  de  tout  temps 
dans  toutes  les  villes  des  Do&eurs  deftinez 

{>our  interpréter  la  loy.  Je  dis  le  mefme  dans 
a loy  de  grâce.  Il  y a une  infinité  d’Evefques 
par  toute  la  terre  qui  inftruifent  les  peuples , 

& qui  les  gouvernent  pour  le  fpirituel,  & qui 
envoient  des  Prédicateurs  pour  les  enfeigner. 

Il  n’y  a point  de  Province  qui  n’ait  fesDioce.- 
fes  , point  de  Diocefe  qui  n’ait  fonEvelque* 

& point  d’Evefque  qui  n’ait  fon  Eglife , & fa 
Cathédrale,  & fa  chaire.  Et  néanmoins  nous 
devons  dire  qu’il  n’y  a qu’une  feule  chaire 
univerfelle  par  toute  la  terre , fans  préjudice 
des  particulières,  fur  quoy  tous  font  ams,  qui 
eft  fa  chaire  de  Saint  Pierre  : ce  que  je  montré 
manifeftement,  en  éclaircifTant  trois  ou  qua*. 
tre  propofitions , d’où  réfulte  cette  unité. 

Premièrement,  comme  il  n y a qu  un  Dieu, 
mm  D cm  i une.  foy  en  ce  mefme  Dieu , un*  E^tf.  4. 

T iij 
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fides  ÿ un  Baptefme  où  nous  recevons  ce  doti 
de  Dieu,  unum  Bapttfma  ,•  une  Eglife  où  l’on 
entre  par  le  Baptefme,  un  a eft  columba  me  a; 
& dans  cette  Eglife  un  feul  maiftre,  qui  eft  le 
Fils  de  Dieu,  duquel  il  eft  dit  dans  cét  Evan- 


ji  n-y*  qu-u.  gile  : M agi  fier  vefier  umu  efi  Chrifttu ; aufli 
»e  chiite  n’«  a-t-il  qu’une  chaire  catholique  compofée 
dans  toute  de  toutes  les  particulières  qui  en  iont  les  par- 
l'Egiuê.  ries,  & dont  pourtant  chacune  a cette  mefme 
„ qualité  de  Catholique,  qu’elles  poflèdent  tou- 

tes fans  partage,  dans  une  parfaite  unité. 
Pourquoyî  Parce  qu’elles  n’ont  qu’un  mef. 


me  elprit  qui  les  anime , & qu’une  mefme 
do&rine  qui  les  unit,  & les  réduit  par  elle- 
mefme  à l’unité.  Un  homme  eft  un  corps  ani- 
mé d’une  feule  ame  toute  fpirituelle:  ce  corps 
pourtant  eft  compofé  de  quantité  de  parties 
Comparai (bn  differentes } & toutes  enfemble  elles  ne  font 
me'  dui  n*eft  corps,  parce  qu’elles  n’ont  qu’une  ame, 

qu  une  en  qui  eft  tellement  toute  dans  toutes  les  par- 
tout le c»rp*.  tjes  enfemble,  quelle  n’eft  point  du  tout 
hors  du  corps,  & néanmoins  elle  fe  trouve 
toute  dans  chaque  partie:  d’où  réfulte  un 
feul  homme , qui  eft  affeûrément  le  tout  le 
plus  parfait  de  la  nature , par  cette  mefme 
ame  & ce  mefme  efprit  qui  eft  le  nœud  de 
cette  admirable  unité.  Appliquons  cét  exem- 
ple. L’Eglife  Catholique  eft  une  feule, qui 
eft  étendue  par  tout  le  monde , & animée 
du  SaintEfprit,qui  luy  infpirefado&rine  : il 
y a pourtant  plusieurs  chaires  particulières 
dans  l’Eglife,puis  qu’il  y a be  aucoup  de  Dio- 
cefes  8c  d’Eyefques,  qui  font  fuccelfeurs  des 
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’Apoltres , & que  Jesus-Christ  mcfoie 
a établis  pour  inftruire,  & pour  gouverner 
les  Chrétiens  qui  font  fous  leur  charge;  Sc 
toutes  ces  chaires  n’en  font  qu’une , parce 
quelles  n’ont  qu’un mefme efprit ,& qu’une 
mefme  do&rine,  qui  eft  tellement  dans  tou- 
tes enfemble  par  toute  l’Eglife , qu  elle  ne 
s’étend  point  du  tout  au  dehors , & néan- 
moins elle  fe  trouve  toute  dans  chacune:  d où 

réfulte  une  feule  chaire  dans  toute  l’Eglife, 

par  cette  unité  de  dodrine  infpirée  par  un 
mefme  efprit,  auquel  il  appartient , par  une 
merveille  qui  luy  eft  propre,  de  réduire,  j>ar 
tout  où  il  te  trouve , la  multitude  à 1 unité. 

Voyez  dans  le  tres-augofte  myftete  de  la 
Trinité  le  Pere  & le  Fils  font  plufieurs,  eitant  rauitiwde  à 
deux  perfonnes  parfaitement  diftinétes  ; ils  runjté* 
font  néanmoins  fi  étroitement  unis  par  le 
Saint  Efprit,  qui  eft  le  lien , Punion  mefme,  & 
l’amour  infini  de  tous  les  deux,  qu  ils  ne  font 
qu’un  Dieu  qui  vit  & qui  régné  dans  l’unité 
du  Saint  Efprit,  comme  dit  fi  fouvent  PEglt. 
fe.  Dans  le  myftére  ineffable  de  l’Homme- 
Dieu  il  y a deux  natures  infiniment  differen- 
tes , l’humaine  & la  divine  ; & toutefois  el- 
les ne  font  quune  feule  perfonne  , citant 
unies  fubftantiellement  en  celle  du  Verbe 
par  le  Saint  Efprit,  qui  accomplit  ce  grand 
chef-d’œuvre , dans  les  chaftes  entrailles  de 
la  Vierge  : Spiritw  S«n£lw  foervemet  in  te. 

Dans  le  Chriftianifme  il  y a une  infinité  de 
perfonnes  très  - differentes  d eftats , de  con- 
ditions, de  tempéramens,  de  nations , dm-. 
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terefts,  & de  miniftéres  ; & néanmoins  vivant  • 
félon  la  Ioy  de  l’Evangile,  ils  ne  font  qu’un 
cœur,  & qu’une  ame,  & qu’une  mefme  cho- 
fe  : Vt  fint  unnm  fient  çfi  nos.  Mnltitudinit 
tredentium  cor  unum  (fi  anima  ma.  Et  com- 
ment; Parle  Saint  Efpritquiles  unit  par  le 
lien  de  la  charité  fraternelle.  Dieu  & toutes 
les  âmes  qui  font  en  grâce , font  des  chofes 
bien  differentes  par  nature  $ elles  ne  font 
pourtant  qu’un  mefme  elprit  par  grâce  & 
par  amour  : adharet  Domino , nnns  fis - 

ritsuefi.  Et  celafe  fait  par  le  Saint  Efprit,qui 
les  divinife  par  Iuy-mefme,  qui  eft  le  lien  & 
l’amour  unifiant  en  Dieu.  Ainfi  dans  l’Egli/è 
il  y a beaucoup  de  chaires  éloignées  les  unes 
des  autres , dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de, &pourtant  elles  ne  font  qu’une  en  unité 
de  foy , de  fèn riment  & de  do&rine,  par  le 
Saint  Elprit, qui  eftant  le  mefme  en  toutes, 
leur  fait  dire  toûjours  la  mefme  choie,  en 
difant  toujours  de  concert  ; Vifnm  efi  Spiri- 
tui  Jantto  (fi  nobis. 

C’eft  ce  que  le  faint  Pontife  Zacharie  ex- 
prime fi-bien  dans  fon  Cantique,  quand  il  dit: 
Sicttt  loctttus  efi  per  os  fanÜorum , qui  à fitcttlo 
fiant,  Prophetarnm  ejtu  : Comme  il  l’a  promis 
par  la  bouche  des  faints  Prophètes  qu’il  a eûs 
dés  le  commencement  du  monde.  Voilà  beau- 
coup de  Saints, & de  Prophètes  qui  onteû 
fans  doute  chacun  leur  bouche  & leur  lan- 
gue particulière  j & toutefois  il  ne  dit  pas 
comme  il  Pa  promis  par  les  bouches  , au 
pluriel,  mais  au  fingulier, par  la  bouche  des 
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Prophètes  j parce  que  ne  difant  & ne  pro- 
mettant qu’une  mefme  chofe  qu’ils  prophe- 
tifoient,  à fçavoir,  la  venue  du  Verbe  incarné, 
toutes  ces  bouches  n’en  font  qu’une.  A iniî 
nous  voyons  plufieurs  chaires  particulières 
par  toute  la  terre,  & pourtant  on  doit  dire 
des  Evefques , fuper  cathedram  federunt,  & 
non  pas  fuper  cathedra,  parce  qu’ayant  les 
mefmes  fentimens  , & la  mefme  dodtrine , 
In  eodem  fenfu  & in  eadem  fententia , toutes 
enièmble  n’en  font  qu’une.  Ce  qui  a fait  di- 
re a Saint  Cyprien  : Epifcopatum  unum  atque 
indivifum  ejfe,  cujus  à fmgulù  Epifcopisinfo- 
lidftm  pars  tenetur:  Qu’il  n’y  a qu’un  Epifco- 
pat,  & que  chaque  Evefque  en  poifede  foli- 
dairement  une  partie.  In  folidum  pars  tene- 
tur,  chacune  a toute  la  doctrine  qui  fe  trou- 
ve dans  toutes  : & de  là  vient  quelles  ne 
font  toutes  qu’un  Epifcopat,  & qu’une  chai- 
re par  cette  unité  de  dodtrine  : Epifcopatum 
unum  atcjue  indivifum  ejfe. 

Entre  les  Philofophes,  dit  Saint  Auguftin, 
il  n y a que  pluralité  de  chaires,  parce  que 
chacun  a fon  fentiment  diffèrent  de  celuy 
d un  autre,le  diiciple  eftant  devenu  le  rival 
de  ion  maiftre,  pour  aquerir  de  la  gloire  en 
detruifant  la  dodtrine  qu’il  en  a receuè',  & 
pour  s’élever  fur  les  ruines  de  la  réputation 
de  celuy  qui  l’avoit  enfèigné:  Dijfentiunt  & 
à magtflrù  difcipuli , ut  inter  fe  condifcipuli  , 
quia  ut  hominei  humants  fenfbus , <*r  humants 
ratiocinationibuf  ifla  ejuafierunt.  Entre  les  he- 
rétiques,plufieurs  chaires, parce  qu’il  y a tres- 


1.  C»r.  1. 


Lib.  Je  nuit , 
Ral. 


ti.  Je  civ. 
c.  41. 
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tiï,4tfr*fc.  grande  diverfîté  & divifion  dans  leurs  dog- 
mes.  Dam  unttfqttifjHe , dit  Tertullien,4réi- 
trio  fno  moduUtur  qu<t  accepit,  ejuemadmodnm 
de  fito  arbitrio  en  compofuit  ille  qui  tradidit : 
Cependant  que  chacun  accommode  à fa  fan- 
taiiie  ce  qu’il  a appris  de  Ton  maiftre , com- 
me celuy-cy  s’eftoit  donné  la  liberté  de  le 
former  félon  fon  fèns , 8c  fon  efprit  parti- 
culier. Mais  tous  les  Prélats  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, quelque  feparez  qu’ils  foient  de 
temps  & de  lieu , font  afTis  fur  la  mefme 
chaire  : Super  cathedram  fédérant  j parce  que 
toutes  les  particulières  n’en  font  qu’une, 
eftant  en  parfaite  unité  de  do&rine  & de  foy. 

Toutes  U»  Secondement,  dautant  que  Dieu  eft  le  Dieu 

cul^re^oat*  ^*or^re  C1U’^  a m*s  Par  tout>  & particu- 

fubordon-  liérement  dans  PEglife , qu’il  compare  à une 

principale*  arm^c  admirablement  rangée  en  bataille,  & 
toute  prefte  à combatre  fes  ennemis  ; c’eft 
pour  cela  que  toutes  les  chaires  particuliè- 
res qui  n'en*  font  qu’une  générale  & Catho- 
lique par  toute  la  Chrétienté,  font  unies  avec 
tant  d’ordre , de  fubordination  & de  dépen- 
dance dans  une  hiérarchie  réglée,  qu’il  y en 
a une  principale,  à laquelle  toutes  les  autres 
fe  rapportent  comme  à leur  origine  8c  à leur 
chef,  qui  leur  communique  en  vertu  de  cette 
union  le  mefme  efprit,  & cette  mefme  doâri- 
ne  qui  les  réduit  à l’unité.  Comme  il  y a plu- 
fieurs  membres,  mais  un  feul  corps,  vivant 
& agiflant  pour  les  efprits  qui  viennent  de 
la  tefte  : plufieurs  rayons  du  foleil,  mais  pour- 
tant une  feule  lumière,  par  l’influence  de  cét 
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aftre:  plufieurs  rameaux,  mais  un  feul  arbre, 
par  la  fève  qui  vient  de  la  racine  à tout  le  re- 
fle  : plufieurs  ruifleaux,  mais  une  feule  eau , 
par  les  écoulemens  de  la  fontaine  ; ce  font 
tout  autant  de  comparaifons  dont  Saint  Cy- 
prien  fe  fert  au  Livre  de  l’unité  de  l’Eglife, 
pour  expliquer  cette  excellente  vérité.  De 
Jtnefme  il  y a plufieurs  chaires  en  de  diffc- 
xens  Epifcopatsjelles  ne  font  pourtant  qu’une 
dans  l’ordre  de  la  hiérarchie , par  la  Subor- 
dination qu’elles  ont  toutes  à une  feule  prin- 
cipale que  nous  devons  dire,  comme  l’afleûre 
le  mefme  faint  Pere:  Vnum  captif  ejfe, or igtnem 
un  Am,  & unam  mAtremfœcundnatü  fuccejpbtu 
topiofam  ; ate/ue  inde  peti  unitAtem  de  divin* 
firmitate  venientem.  Elire  une  feule  telle,  une 
feule  origine , & une  feule  mere  qui  fe  voit 
environnée  de  toutes  parts  des  fruits  de  fa 
fécondité  ; & c’elt  de  là  mefme  que  leur  vient 
cette  unité,  qui  eft  fur  terre  une  participa- 
tion vifible  de  celle  de  Dieu  mefme. 

Or  quelle  elt  cette  chaire  principale,  qui  cette  chaire 
eft  le  principe  & la  fource,  le  nœud  & le  cen-  Pri?ciPaje e(l 
• tre  de  1 unité , & a laquelle  toutes  les  autres  pierre  & de 
ellant  unies  par  le  mefme  fentiment,  n’en  f“tf“ccef' 
font  qu’une  véritable  Ôc  catholique, & fans 
quoy  elles  ne  font  plus  que  des  chaires  de 
pellilence  ? C’ell  la  chaire  du  Prince  des 
.Apollres,&  de  fes  fuccefleurs,  à laquelle  les 
Saints  des  premiers  fiécles  ont  donné  d’un 
commun  confentement  les  mefmes  qualitez 
de  chef,  de  fource,  de  foleil,  & de  racine. 

C’cft  la  racine  qui  répand  le  mefme  fuc  par 
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coûtes  les  branches  , pour  en  faire  cét  arbre 
qui  étend  fon  ombre  & fes  fruits  par  tout.  5/ 
C’eft  le  foleil  viiîble  de  l’Eglife  , qui  influe 
dans  tous  les  rayons , pour  en  former  cette 

Î'rande  lumière  qui  éclaire  tout  à la  fois  à 
’un  Sc  l’autre  hemifphére.  C’eft  la  fonrce 
qui  communique  fes  écoulemens  à tous  les 
ruiiïeaux  , pour  en  remplir  ce  grand  baftîn 
de  l’eau  vive  qui  rejaillit  jufques  à la  vie 
éternelle  5 ôc  c’eft  la  tefte  enfin  qui  diftribuë 
le  mefme  efprit  à tous  les  membres,  pour  en 
compofer  ce  grand  corps  qui  ne  fera  jamais 
fans  ame.  Ce  qui  fit  faire  à Saint  Jerofme» 
pour  fe  démêler  des  hérétiques , cette  fa- 
xneufe  déclaration  : Beatitudini  tu a,  idefi , 
cathedra  Pétri,  communione  confocior.  Ego  cla- 
mitorSi  tjuis  cathedra  Pétri  j ungitur,  metu  efi: 

Je  ne  me  laflë  point  de  dire  & de  crier.  Je  fuis 
du  parti  de  celuy  qui  fe  tient  uni  à la  chaire 
de  Saint  Pierre,  parce  que  c’eft  elle  qui  donne 
la  vie  par  cette  union  à toutes  les  autres. 

Voilà  pourquoy  la  chaire  de  Saint  Pierre 
eft  une  dans  toute  l’Eglife,  parce  que  toutes 
les  particulières  luy  eftant  unies  comme  à la 
principale  par  la  communication  du  mefme 
efprit,  elle  Ce  trouve  dans  elles  comme  l’ori- 
gine & le  centre  de  leur  unité  où  elles  ne  fonr 
qu’une,  quelque  feparées  qu’elles  foient  par 
toute  la  terre.  Numéro  fit  as , licèt  diffu/a  vi- 
de a tur,  unit  as  tamen  fervatur  in  origine.  Il  y a 
plufieurs  lignes  dans  un  cercle,  féparées  les 
unes  des  autres  dans  toutes  les  parties  de  la 
circonférence  ; elles  ne  font  pourtant  qu’une 
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mefme  chofe  au  centre  où  elles  fontréünies, 

& qui  eft  un  dans  toutes  ces  lignes.  De  met- 
me,  il  y a plusieurs  chaires  Epifcopales  dans 
le  monde  , elles  ne  font  pourtant  qu’une  , 
eftant  unies  à celle  de  Saint  Pierre,  qui  eft  le 
centre  & l’origine  de  leur  unité,  &.quin’eft 
qu’une  en  toutes  & avec  elles,  par  leur  union 
avec  la  première  ôc  la  principale , comme 
s’en  explique  Saint  Cyprien  : Primat  tu  Petro  H idtm. 
datur,  ut  una  Chrifii  Ecclejîa,  & cathedra  un a 
monjhetur.  Et  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
il  le  comprend  & le  conclut  enfin  ailleurs 
par  ces  excellentes  paroles  iDeutunusefl,  & L.t.  Ef.  s. 
Chriftut  mus , & cathedra  una  fuper  Petrum 
Domini  voce  fundata  : Il  n’y  a qu’un  Dieu , 
qu’un  Jésus- Chris  t,  & qu’une  Eglife,  & 
qu’une  chaire  fondée  fur  Saint  Pierre  par 
la  parole  du  Seigneur.  Et  pourquoy  î Pour 
enleigner  toujours  la  vérité,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  l’unité.  Voicy  fon  fécond  avantage. 

OMnia  ejuacunque  dixerint  vobis,  fervate,  I b 

grfacite.  Puis  que  les  Scribes  & les  Pha-  Par  t i e. 
rifiens  font  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe , te-  seconde qua. 
nez  pour  indubitable  tout  ce  qu’ils  vous  di-  de  ««« 
fent,  & ne  manquez  pas  de  le  garder  inviola-  La  verni. 
blement,tandis  qu’ils  vous  parlent  en  cét  état, 
fur  cette  chaire,  c’eft-à-dire, conformément 
à la  do&rine  de  Moyfe , parce  que  la  vérité 
eft  toujours  infeparable  de  fa  chaire.  Ce  que 
ce  grand  Legiflateur  a dit,  c’eft  Dieu  qui 
eft  la  mefme  vérité  qui  nous  l’a  dit.  Et  c’eft 
pourquoy  quand  il  eût  achevé  de  propofer 
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au  peuple  tout  ce  qu’il  faloit  pourregîer  Cs  ■ 
créance»  & fa  conduite , parlant  pour  la  pre- 
mière fois  de  delTus  cette  chaire  où  Dieu  ' 
venoit  de  l'établir,  en  le  faifant  dépofitaire  de  W 
M*»d- 14-  fa  loy,  l’Ecriture  ajoute  : Crediderunt  Domi- 
no y & Moyfi  fervo  ejtu  ; Ils  crûrent  le  Sei- 
gneur, & Moyfefon  ferviteur.  N’eft-ce  pas 
Moyfe  qui  parle,  & qui  enfeigne,  & qui  com- 
mande ? Pourquoy  donc  n’eft-il  pas  écrit  i 
Crediderunt  Moyfi  : Le  peuple  crût  & obéît  K 
à Moyfe?  Non, non,  il  croit  & obéît  à Dieu  fi 
premièrement,  & puis  à fon  Vicaire,  8c  à ; 
fon  Lieutenant  fur  terre , pource  qu’il  étoié 
fort  perfuadéque  Dieuluy  parloitpar  Moyj$ 
fe,  & que  la  parole  de  celuy-cy  eftant  celle  fc 
de  Dieu,  qui  remplifloit  fon  efprit,  & qui 
conduifoit  fa  langue,  c’eftoit  la  vérité  tou- 
te pure , & toute  éclatante , qui  fe  produi- 
foit  par  fa  bouche. 

Voilà  ce  qui  s’entend  toûjours  alTeûrénaenc 
de  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre , quand  on  y 
parle,  8c  qu'on  y juge  fouverainement  fur  les 
matières  purement  fpirituelles,oû  il  y va  dil 
falut  & du  bien  général  de  tous  les  Chré- 
tiens, & qui  font  renfermées  dans  les  limi- 
tes & les  bornes  de  l’objet  de  la  foy  : voi- 
là ce  qu’on  y dit.  Et  quoy  ? La  vérité  que 
J e s u s-C  h r ï s t y a fixée  pour  ne  l’aban- 
donner jamais , parce  que , comme  on  vient 
de  le  montrer,  eftant  la  chaire  principale  àla- 
quelle  toutes  les  autres  font  unies  par  l’union 
d’efprit,  de  doârine  & de  fentiment,  elle  eft 
en  vertu  de  cette  union  l’unique  chaire  de 
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l’Eglifé  univerfelle,  qui  ne  peut  errer,  8c  qui, 
félon  l’oracle  de  l’Apoftre,eft  la  colomne  8c 
l’appuy  de  la  vérité.  Voilà  pourquoy  quand 
les  Evefques  parlent  eftant  affis  fur  cette  chai- 
re par  l’union  des  leurs  avec  celle  de  Saint 
Pierre,  & qu’ils  y parlent  fur  ces  importantes 
matières  qui  font  débaraflees  du  temporel , 
où  J e s u s-C  h r 1 s t n’a  point  voulu  pren- 
dre de  part,  en  fon  Royaume  qui  n’eft  point 
de  ce  monde  ; & qu’en  parlant  de  la  forte 
ils  jugent  des  points  qui  regardent  la  foy , & 
le  gouvernement  fpirituel  de  leurs  ouailles  : 
tout  ce  qu’ils  difent , & ce  qu’ils  ordonnent 
doit  eftre  receû  avec  refpeét,  & avec  une 
parfaite  foûmiffion  d’efprit , 6c  toûjours  eftre 
inviolablement  gardé,  parce  que  c'eftj  e s u s- 
Christ,  la  vérité  mefmç,  6c  fon  eüprit 
qui  eft  l’efprit  de  vérité , qui  parle  par  leur 
bouche  , félon  ces  paroles  de  l’Evangile  : 
Jîhû  vos  audit,  me  audit.  Cùm  venerit  itle , 
docebit  vos  omnem  veritatem.  Comme  Dieu 
parloit  autrefois  du  milieu  de  cette  éclatan- 
te nuée  qui  conduifit  le  peuple  d’Ifraël  dans 
la  terre  promife  : In  columna  nubü  loejueba- 
tur  ad  eos  ; il  nous  parle  aujourd’huy  par  ces 
colomnes  de  l’Eglile,  les  Evefques,  8c  les 
Pafteurs  qu’il  nous  a donnez  pour  nous  éclai- 
rer 8c  pour  nous  inftruire , en  nous  condui- 
fant  par  l’unique  chemin  de  la  vérité,  au  ter- 
me de  noftre  falut.  Ils  ne  manquent  jamais 
dç  la  montrer  quand  ils  font  unis  à la  chai- 
re de  Saint  Pierre,  dans  fes  fuccefléurs,  qui, 
cpmme  parle  excellemment  Saint  Irenée; 
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lut.  io ; 
Xodti.  ic.' 


Exod.  13. 


j©4  Si  & » on 

lit.  4.  ddv.  Cum  Epifcopatn s fucceffione  charifma  v, 


Intr.  t,  5. 


lit.  dt  unit* 
itd. 


tis  certum fecnndùm  placitum  Patrü  accep 
en  fuccedant  à cét  Apoftre , ont  receû  félon 
l’ordre  & la  difpofition  de  la  volonté  divine, 
le  don  fort  affeûré,  & la  prérogative  de  la  vé- 
rité. Elle  émane  dej  e s us-C  h r i s t fur  cette 
chaire  principale,  qui,  comme  dit  Saint  Cy- 
prien,  eft  l’origine  de  la  vérité  fur  terre,  com- 
me elle  I’eft  de  l’unité.  Et  d’icy  elle  fe  répand 
fur  toutes  les  autres  qui  luy  font  unies 
me  au  centre  qui  les  rend  une.  Mais  ce 
y a de  rare  & de  merveilleux,  c’eft  qu’el 
émane  fi  conftamment,  & d’une  mani 
fort  indépendante  du  caprice  & de  la  v 
té  inconftante  des  hommes,  que  la  mé 
te  vie  de  ceux  qui  font  aflis  fur  elle  par 
union,  ne  fçauroit  empefeher  que  leur 
éfcrine  ne  foit  véritable.  Ecoutez  l’Ev, 


a 


O- 


D I eu» t,  & non  faciunt:  alligant  enir, 


font  aflis  lut 
elle. 


ni. 

Partie.  ±j  ru  gravia,  & tmportabilia,  &c.  Tout  ce 
son  indépe»-  que  vous  diront  ces  gens  qui  parlent  de  def- 
bonneou1*  ^us  c^re  Moyfe , il  faut  que  vous  le 
mauTaife  rie  receviez  avec  refpeét  & foûmiffion  comme 
ie_ccuJf<)u!  eftant  la  vérité  mefme.  Mais  encore  quels 
gens  font  ceux-là  que  l’on  veut  qu’on  ho-  J. 
nore,  & que  l’on  croye  d’une  manière  fi  re£v 
peétueufe,  qu’on  n’examine  pas  s’il  y a lieu 
de  douter  de  ce  qu’ils  nous  difent?  Sont-ils 
fi  faints  & fi  parfaits , que  l’on  doive  créance 
à leurs  paroles , fur  le  feul  témoignage  de 
leur  vie,  8c  fur  la  feule  autorité  de  leurs  écla- 
tantes vertus»  Bien  loin  de  cela,  il  n’y  eût 

jamais 
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jamais  de  gens  plus  déteftables  devant  Dieu, 
& devant  les  hommes,  ni  de  qui  les  deré- 
glemens  & les  vices  connus  de  tout  le  mon- 
de , ayent  donné  de  plus  grands  fcandales. 
Ils  profanent  publiquement  la  loy  qu'ils 
prefchent,  par  des  actions  qui  violent  toutes 
les  loix , en  détruifant  en  eux  - mefmes  tout 
ce  qu’ils  difent  : Dicunt,  & non  faciant.  Ils 
abufent  infolemment  de  leur  autorité,  com- 
mandant des  chofes  très  - difficiles , & acca- 
blant ceux  qui  leur  font  foûmis  de  la  pe- 
fànteur  d'une  charge  tout  - à - fait  infup- 
portable,  cependant  qu’ils  mènent  la  vie  du 
monde  la  plus  douce , prenant  tous  les  plai- 
firs  qu’ils  peuvent,  & s’exemptant  de  toute 
peine  : Imponant  onera  gravia  & import  abi- 
Ita , digito  atttem  [ho  ea  movere  notant.  Il  n’y 
eût  jamais  de  gens  plus  fuperbcs  , & plus 
vains,  & plus  éperdument  amoureux  de  la 
lotte  gloire  qu’ils  prétendent  tirer  des  titres 
fpecieux  & magnifiques  dont  ils  aiment  que 
l’on  les  traite,  des  foûmiflïons  & des  défé- 
rences qu’ils  exigent  de  tous‘  les  autres  qu’ils 
regardent  de  haut  en  bas , & des  refpeéts  & 
des  honneurs  extraordinaires  qu’ils  veulent 
qu’on  leur  rende:  Amant  autcm  primos  ac- 
cttbitus  in  fjnagogist  & vocari  ab  hominibm 
Rabbi.  Et  néanmoins  malgré  tous  les  defor- 
dres  d’une  vie  qui  les  rend  dignes  du  der- 
nier mépris , il  faut  croire  ce  qu’ils  vous  di- 
lènt,  & faire  ce  qu’ils  vous  commandent,, 
quand  ils  parlent  conformément  à la  doctri- 
ne de  leur  chaire  : parce  que  la  vérité  qui 
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ne  peut  errer,  & l’autorité  qui  veut  la  lod-  | 
million , font  attachées  non  pas  à leur  per-  a 
Tonne , mais  à leur  miniftére,  & à la  chaire» 
de  Moyfe. 

Dieu  fit  porter  au  Grand  - Preftre  une  lame  a 
d’or , fur  quoy  ces  deux  grands  mots  eftoienc  -1 
gravez ,u  Doctrine  & la  Vérité'. 

Il  ne  Te  parle  point  icy  de  la  bonté:  pour- 
quoy?  Parce  que  ces  habits  myftcrieux  re- 

Erefentoient  non  pas  la  perfonne  de  qui  eft 
; bonté,  mais  le  miniftére  & le  facerdo- 


ce,  auquel  la  doétrine  & la  vérité  font  inlê- 
parablement  attcahées , en  vertu  de  la  chai- 
re fur  laquelle  le  Preftre  eft  établi.  Or  cette 
chaire  eftoit  non  pafc  des  Pharifiens , mais  de 


Moyfe:  Super  cathedram  Mojfti  & c’eft  en 
cette  qualité  que,  comme  remarque  Saint  Au- 
guftin  , Cogebat  e«s  bon a dicere,  etiam  bond  non 
f attenter,  elle  les  contraignoit  de  dire  le  bien  8c 
la  vérité  qu’il  faut  croire,  quoy- qu’ils  nefiflenc 
rien  de  bon:  dautant  qu'ils  ne  peuvent  par- 
ler de  defliis  cette  chaire  de  Moyfe  , qu’en 
parlant  conformément  à fa  doébrine  , & là 
doétrine  & la  vérité  font  la  mefme  choie. 


Il  faut  faire  très  - grande  différence  entre  la 
vie,&  la  chaire  : la  vie  eft  des  Pharifiens,  8c 
la  chaire  eft  de  Movfe  : jdgebant  ergo  fut  in 
évita  fua  ; docere  autem  fua  , cathedra  tllos  non 
permittebat  aliéna  Les  aéfcions  qu’ils  faifoient 
eftoient  donc  les  leurs,  8c  non  pas  celles  de 
Moyfe,  en  vivant  d’une  vie  qui  eftoit  pro- 
prement la  leur.  Mais  ils  ne  pouvoient  en- 
feigner  leur  propre  do&rine,  enfeignant  d’une 
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chaire  qui  n’eft  point  du  tout  la  leur  propre, 
mais  de  Moyfe. 

Je  dis  le  mefme  des  Prélats,  qui  eftant  unis 
à la  chaire  de  Saint  Pierre,  n’en  ont  qu’une, 
fur  quoy  ils  font  affis  par  tout  le  monde.  Il 
y en  a eû  fans  doute  dans  tous  les  fiécles , 
comme  il  en  eft  encore  aujourd’huy  plufieurs 
dans  le  noftre , de  qui  la  vie  toute  éclatan- 
te en  vertus  eft  l’honneur  & la  gloire  de  l’E- 
glife.  Mais  quand  il  s’en  verroit  encore  main- 
tenant, comme  il  ^’ea  eft  veû  autrefois , qui 
deshonoraftent  leur  caraétére  par  l’infamie 
de  leurs  aétions , & par  la  honte  de  leur 
vie;  la  vérité  pourtant  11e  laifferoit  pas  de  fe 
faire  entendre  toute  pure  & toute  inviola- 
ble par  leur  bouche,  parce  qu’elle  eft  for- 
tement attachée , non  à la  perfonne,  mais 
à la  chaire , ôc  que  c’eft  Dieu  mefme  qui 
parle , & qui  nous  goifverne  par  eux.  Il  y a 
donc  leur  perfonne  à confiderer,  & celle  du 
Sauveur  du  monde;  la  dôétrine  eft  de  celuy- 
cy,  la  vie  eft  de  ceux-là.  Voilà  pourquoy, 
encore  que  la  bonne  vie  donne  grand  poids 
à leurs  paroles , & que  la  mauvaife  leur  ofte 
toute  créance,  & toute  autorité,  quand  ils 
parlent  d'eux-mcfmes  , félon  tant  de  belles 
ièntences  que  les  Auteurs  profanes  & facrez 
•nous  débitent  fur  ce  fujet  : fi  eft-ce  pour- 
tant que  quand  Dieu  parle  par  eux , com- 
me il  fait  indubitablement  toujours  , quand 
ils  font  unis  à la  chaire  de  Saint  Pierre , ils 
11e  fçauroient  prononcer  que  la  vérité, quel- 
que méchantes  que  foient  leurs  a étions,  par- 
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ce  qu’ils  agiffent  par  eux-mefmes,  mais  ils 
ne  parlent  pas  d'eux- mefmes.  Ce  qu’ils  font 
eft  afleûrément  du  leur,  il  eft  de  la  perfon- 
ne  ; ce  qu'ils  enfeignent  vient  d’ailleurs , puis 
qu’il  eft  de  la  chaire  de  Saint  Pierre:  jigunt 
trgo  fua  in  vit  a.  fua  ; docere  autem  fua , cathc- 
dr a illosnon  permittit  Aliéna.  Ils  font  donc,  en 
vivant  ainfi  dans  le  déreglement,  les  aâions 
qui  viennent  d’eux , & qui  font  proprement 
d’eux -mefmes,  comme  eftant  les  fruits  de 
leurs  pallions  ; mais  Ja#chaire  qui  n’eft  pu 
d’eux , ne  fouffie  pas  que  ce  qu’ils  difont, 
foient  leurs  propres  inventions.  Quoy  donc} 
c’eft  afleûrément  toûjours  la  vérité. 

Saint  Auguftin  exprime  parfaitement  bien 
cecy  au  fujet  de  ces  Pharifiens , par  une  tres- 
compiraifon  belle  comparaifon.  Botrm  aliquando  de  radi- 
ée vitis  exortm  pendet  in  fepe  : Le  raifin  que 
la  vigne  nous  produit  eft  fouvent  attache  à 
une  haye  toute  heriflee  d’épines,  au  milieu 
de  laquelle  le  cep  eft  plante.  Crefcit  palmes , 
inferitur  jpinis  , & portât  frn&am  jpina  nom 
fuum  : Ceiuy-cy  croift,&  s'entrelafle  dans  la 
haye,  & en  fuite  l’épine  porte  un  fruit  qui 
n’eft  point  du  tout  d'elle  j leurs  racines  font 
différentes.  La  vigne  produit  le  raifin , & l’é- 
pine le  porte , & le  prefente.  Cathedra  erge 
vitis  erat , Phartftorum  mores  Jpina , 
doElrtna  vera  per  malos  , palmes  in  fepe  : La 
chaire  de  Moyfe  pour  l’ancienne  loy  , celle 
de  Saint  Pierre  pour  la  nouvelle,  font  la  vi- 
gne. Les  déreglemens , les  mœurs  corrompues 
des  Prélats  qui  ne  mènent  pas  une  vie  con- 
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fbïme  à la  faintcté  de  leur  cafaâére  , & de 
leur  dignité,  font  les  épines.  Le  fruit  eft  la 
do&rine  de  la  vérité.  Celle- cy  vient  de  la 
chaire , & nullement  des  perfonnes  ; mais  par- 
ce qu’elles  y font  unies , elles  ne  laiflenr  pas, 
nonobftant  les  épines  de  leurs  defordres , de 
prefenter  ce  divin  fruit,  qui  n’eft  pas  d’elles, 
&qui  poureftre  prefenté  par  ces  gens-là  ne 
laille  pas  d’eftre  de  Dieu  : comme  il  parla 
du  milieu  des  épines  du  buiflon  ardent,  auflï- 
bicn  que  des  Chérubins  du  Propitiatoire  : 
comme  il  prononça  fes  oracles  par  Balaam  , 
aulîî-bien  que  parjerémie  : comme  l’eau  d’u- 
ne belle  fontaine  coule  auffi  purement  par 
un  dragon  que  par  un  Ange  ; & comme  en- 
fin le  loleil  ne  conferve  pas  moins  la  pureté 
de  fes  rayons  au  travers  d’un  air  empefté, 
que  de  celuy  qui  eft  fort  fain.  Et  delà  vient 
cette  grande  conclufion  dans  la  dernière  vé- 
rité, qui  eft  la  fin  de  mon  Sermon. 


OAfni*  ergo  qtucumcjue  dixerintvobis,fer-  I V* 
vate,  nette  ; fecundum  operaverù  eorum  Partie. 

ttolitc  facere  : Gardez-vous  bien  fur  toutes  L'obéïflànce 
chofes  d’imiter  ces  gens -là}  vivez  de  toute  3ohfou/Pei- 
autre  manière;  faites  abfolument  tout  le  con-  ne  de  dara- 
traire  de  ce  que  vous  leur  voyez  faire.  Ils  veu-  qUe  venu 
lent  toûjours  eftre  les  premiers  par  une  fotte 
ambition  ; mettez-vous  au-delfous  de  tous 
les  autres  par  une  fainte  humilité.  En  difant 
de  fort  belles  chofes  , ils  n’en  font  que  de 


tres-mauvaifes  ; exprimez-vous  toûjours  plus 
fortement  par  vos  exemples , que  par  \o* 
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paroles. Ils  abufent  de  leur  pouvoir, pour  &U 
re  force  miferables  j & vous , lervez  - vous 
du  voftre,  pour  faire  en  toutes  les  occafions 
à tout  le  monde  le  plus  de  bien  que  vous» 
pourrez.  Et  quand  par  toutes  les  vertus  con- 
traires à leurs  vices  vous  ferez  enfin  arrivez; 
au  point  de  la  haute  perfection , cela  fufEra- 
t-il ‘^Nullement,  fi  vous  n'y  ajoutez  la  par- 
faite foûmiflion  d'efprit  à tout  ce  qu'ils  vota 
difent,  quand  ils  parlent  avec  l’autorité  que- 
leur  donne  leur  chaire  : Omnia  ergo  qtutcum- 
f*e  dixerint  vobis,fervatt,  &facite.  Sans  cela 
toutes  les  vertus  font  faufles , & la  fàinteté 
n ’elt  qu'illufion.  Pourquoy  î Parce  qu'il  n’y 
a point  du  tout  de  folide  vertu , ni  de  fain- 
teté  fanslafoy,qui  eft  le  fondement  de  tout, 
& fans  laquelle  il  eft  impoflïble  de  plaire  à 
Dieu , félon  cette  parole  de  Saint  Paul  : Sine 
fide  impojftbile  eft  place  re  Deo.  Or  cette  révol- 
te d’efprit  contre  les  dédiions  de  la  chaire  de 
Saint  Pierre  détruit  entièrement  la  foy,  parle 
fchifme  & parl’heréfie.  Par  le  fchifme,  en  fè 
feparant  de  l’unité  ; par  l’heréfie,  en  comba- 
tant  la  vérité,  que  nous  avons  veû  qui  eftoient 
les  deux  propriétez  de  cette  chaire,  & infepa- 
rables  l’une  de  l’autre.  Et  c’eft  pourquoy  Santi 
Irenée,aprés  avoir  dit  au  livre  troifiéme  contre 
les  heréfies,  qu’il  faloit  que  toutes  les  chaires 
fuflent  unies  à celle  de  Saint  Pierre , propter 
potentiorem  principalitatem , à caufe  de  fa  pri- 
mauté, ajoûte  au  livre  fuivant  qu’il  faut  tenir 
pour  hérétiques , ou  pour  fehifmatiques , tous 
Ceux  qui  fe  feparent  de  cette  chaire,  dont  il  a 
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fait  voir  lafuccelïion  depuis  Saint  Pierre,  l’ap- 
pellaut  la  première , & la  principale  fuccef. 
non  pour  cetre  mefme  principauté.  Reliquat 
verb  qui  abfiftunt  a principali  fuccejfione , & 
quocunque  loco  colltgantur , jfuJpeEtos  habere,vel 
quaft  hœrcticv , & maU  fententt a , vel  qttafi 
jctndentes , & elatos  , <#*  fibi  placentes . 

""  Séparez  du  corps  du  foleil  un  de  fes  rayon», 
celuy-cy  n’a  plus  de  lumière,  ni  d éclat,  oui 
ne  peut  eftre  que  dans  l’unité:  Divtjîonem 
lucis  unitM  non  capit.  Arrachez  de  l’aibre  un 
rameau  : fepaié  qu’il  eft  de  fon  tronc , fitt- 
Elue  germtnare  non  poterit , il  ne  peut  plus  por- 
ter de  fruit.  Empefchez  la  communication 
de  la  lource  au  ruifleau , pracifut  Arefcet;  ce 
paflage  de  l’une  à l’autie  citant  coupé,  il 
faut  neceflairement  qu’il  defieche.  Retran- 
chez un  membre  du  corps , n'eftant  plus  uni 
à la  telle  dont  il  reçoit  les  efprits , la  vie  & 
le  mouvement  , il  meurt  : pour  dire  avec 
Saint  Cyprien , de  qui  j’emprunte  ces  com-  cypr.  i de 
paraifons  , que  quelque  éclat  de  fainteté,  **it' lcci‘ 
quelque  fruit  de  vertu , quelque  abondance 
de  doélrine , 8c  quelque  efprit  de  grâce  que 
puifle  avoir  le  plus  parfait  de  tous  les  hom- 
mes , s’il  fe  fepare  de  la  chaire  de  Saint  Pierre, 
il  n’eft  plus  rien.  Ce  qui  a fait  dire  à Saint 
Auguftin  avec  tant  de  force:  Teneamtu  uni - Trait  *; 
tatem: p-rater unitatem,  qui  facit  miracula,  nihil  in 
<r/?:Confervons  l’umtéîceluy  qui  la  rompt,  en 
fe  feparant  du  centre  de  l’unité,  & de  la  chaire 
principale,  fift-il  des  miracles,  n’eft  rien, parce 
que,  comme  il  dit  excellemment  contre  les 
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Donatiftes , la  charité  qui  réduit  tout  à l’uni- 
té, ne  peut  eftre  fans  elle  ; & fans  la  charité 
le  plus  accompli  d'ailleurs  de  tous  les  hom- 
mes , félon  le  divin  Paul , n’eft  rien  : Si  lin- 
guit  hominnm  loquar.Aut  Angelorum , C4- 

ritatem  autetn  non  habeam , nthïl  fum. 

Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  qu'on  eft  toâ- 
joui^  dans  l'unité  tandis  qu’on  eft  attaché 
à la  chaire  de  Saint  Pierre, en  reconnoiflant 
fa  primauté.  Si  l’on  ne  reçoit  fa  doélrine, 
en  rejettant  tout  ce  qu’elle  condamne,  dés-là- 
mefme  on  en  eft  feparé.  Que  quelque  bran- 
che ne  reçoive  plus  la  feve  qu’elle  doit  tirer 
de  la  racine,  & qu’un  membre  n’ait  plus  la 
communication  des  efprits  qui  viennent  de 
la  telle,  cela  fuffit,  fans  qu’il  foit  neceflaire 
d’employer  le  fer  pour  les  retrancher  , ils 
ne  font  plus  partie  ni  du  corps , ni  de  l’ar- 
bre. Ils  ne  font  plus  une  mefme  chofe  avec 
le  relie,  parce  qu’ils  font  morts,  & que  du 
mort  & du  vivant  il  ne  fe  fait  jamais  un 
tout , ni  un  corps  naturel.  De  mefme , que 
quelqu’un  refufe  de  recevoir  ou  de  condam- 
ner la  doârine  que  la  chaire  de  Saint  Pierre 
reçoit  ou  condamne  , c’en  eft  fait  -,  quoy- 
qu’il  protefte  qu'il  s’y  tient  fortement  at- 
taché, la  reconnoiflant  pour  la  principale, 
il  en  eft  effectivement  defuni , il  n’ell  plus 
vray  membre  du  corps  de  J isus-Christ, 
il  n’eft  plus  dans  PEglile  , il  en  eft  déjà 
feparé  avant  mefme  que  l’on  employé  le 
glaive  de  l’anatheme  pour  l’en  retrancher, 
il  eft  mort,  il- eft  Schématique  j & entre  le 
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mort,  te  çeluy  qui  vit  de  cette  forte  de  vie 
par  la  foy,  il  n’y  a jamais  d'union  d’efprir, 
ni  confequemment  d’unité.  Il  luy  faut  dire 
en  fe  mocquant  avec  Saint  Cyprien  de  cette 
fauffe  perfuafion  qu’il  a ; gui  cathedram  Pétri 
fttpra  quant  fundata  efi  Ecclefi a deferit , in  Eccle - 
fia  ejfe  cenfidit  ? Celuy  qui  abandonne  la,  chaire 
de  Saint  Pierre  fur  laquelle  l’Eglife  eft  fondée, 
ofe-t-il  bien  s’afleûrer  qu’il  foit  dans  l’Eglife  ? 

Et  comme  il  eft  feparé  de  la  chaire  qui  eft 
le  fiége  te  l’origine  de  la  vérité,  il  tombe 
en  fuite  necefTairement  dans  l’erreur  , quel- 
que proteftation  qu’il  fafle  de  ne  tenir  que  • 
la  foy  de  l’Eglife  , te  que  la  do&rine  des 
Peres,&  des  Conciles.  Ce  n’eft  pas  aflez  de 
dire,  il  le  faut  prouver  ; te  il  n’y  a point 
pour  cela  de  preuve  plus  facile,  dit  Saint  Cy- 

Frien , que  de  produire  la  vérité  mefme  que 
on  dit  toute  en  abrégé,  en  difant  en  un  mot 
qu’on  fe  tient  à la  chaire  de  Saint  Pierre. 

Car  noftre  Seigneur  luy  a dit:  Tu  es  Pierre, 

& je  baftiray  mon  Eglife  fur  cette  pierre. 

Probatio  efi  ad  fidem  facilü  compendio  verita-  Ub.it  unit, 
tis.  Loquitur  Dominus  ad  Petrum:  Tu  a Pe~  lal' 
trus,  & fuper  banc  petram  adificabo  Ecclefiam 
meam.  Celuy -là  donc  eft  dans  l’erreur  avec 
opiniaftreté,$erdant  ainfi  la  foy  par  le  fehif- 
me  te  par  l’heréfîe,  nonobftant  toutes  les 
vertus , qui  n’ayant  plus  dame  ne  font  auflî 
que  des  ombres , & des  phantofmes , & de 
pures  illufions  , qui  aboutiflènt  à la  fin  au 
malheur  effè<ftif,à  la  perte  te  à la  damnation 
de  ces  faux  vertueux.  . . ..Y 
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Ouï,  nos  freres  rebelles  à l’Eglile  , vous 
qui,  par  cabale,  par  engagement,  par  amour 
de  la  nouveauté  , par  caprice  , ou  par  paf- 
fion,  abandonnez  la  chaire  de  Saint  Pier- 
re, pour  fuivre  le  parti  de  ceux  qui  s’en  font 
feparez  par  une  révolté  manifefte , je  vous  le 
dis  encore  , parce  que  l’amour  8c  la  charité  de 
J e s u s-C  h r 1 s t & fon  Efprit  nous  obligent 
de  le  redire.  Et  vous , divin  Efprit  de  vérité, 
qui  pi cfidez  invifiblement  dans  nos  chaires  à 
ces  aiîunblées  chrétiennes,  pour  l’y  publier, 
fi  je  ne  vous  fers  en  cette  rencontre  d’in ftru- 
ment  pour  l’annoncer  avec  toute  la  fincerité,& 
avec  toute  la  force  que  nous  devons  attendre 
de  vous  feul  ; fi  je  fubftituê  à fa  place  le  men- 
fonge,  ou  l’exagération,  par  un  emportement 
de  paillon , qui  fe  déguife  fous  le  nom  8c  fous 
l’apparence  de  zele  : rendez  moy  ftupide  & 
muet  à cét  inftant  mefme,  & ne  permerrez- 
pas  que-  me  trompant  le  premier  , j'abufe 
voftre  peuple,  qui  m’écoute  avec  tant  d’at- 
tention, comme  parlant  de  voftre  paît.  Mais 
fi  je  la  dis  toute  pure,  & comme  elle  part 
de  vous-mefme  , qui  en  elles  la  fource  8c 
l’origine,  embrafez-moy  de  vos  ardeurs; 
animez -moy  de  ce  zele  qui  en  eft  l’ame, 

{jour  luy  donner  cette  force  il^incible,  qui 
a rend  par  tout  viftorieufe  de  l’erreur.  Je 
Je  dis  donc  encore  , vous  qui  adhérez  à 
ceux  qui  le  feparent  effèélivement  de  la  chai- 
re de  Saint  Pierre,  en  refufant  de  fe  foûmet- 
tre  à fes  décifions , quelque  vertu  qu’il  vous 
lèmble  que  vous  ayez,  bien  affeûrémem  vous 
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. ferez  damnez.  Cette  chaire  eft  une  dans 
toute  l’Eglife  par  I5 union  des  autres  à leur 
centre  : en  vous  feparant  donc  de  l’unité  ,> 
vous  elles  fchifmatiques.  La  vérité  qui  fe 
trouve  toujours  dans  l'unité , eft  infeparable 
de  cette  chaire  : en  la  quittant,  vous  elles  donc 
engagez  dans  l’erreur.  Ainfi  le  lchifme,  6c 
l'heréfie  s’étant  emparez  de  voltreame,  ren- 
dent voftre  damnation  certaine»  malgré  tout 
ce  que  vous  aviez  aquis  de  mérites  &.de  ver-», 
tus  > qui  n’ont  plus  de  force  dans  la  viéloire 
le  triomphe  de  l’erreur. 

O funefte  aventure  ! 6 malheureufe  fortune 
attachée  très- juftement  à cette  opiniâtreté 
qui  vous  fait  renoncer  à la  chaire  de  vérité , 
pour  adhérer  à de  nouveaux  Evangeliftes  d’u- 
ne doélrine  condamnée  î Et  quoy,  font -ils 
donc  vos  Sauveurs  ? Ont -ils  donné  leur  vie, 
pour  alfeûrer  la  voftre  dans  l’éternité  î Vous 
ont -ils  rachetez  de  leur  propre  fang  , pour 
vous  obliger,  en  quitant  le  Vicaire  de  Je  s us- 
Chris  t,  de  quiter  Je  su  s- Christ  luy- 
mefme  ,pour  vous  attacher  à des  particuliers 
fans  million, fans  cara&ére,  fans  autrorité,  8c 
qui  ne  font  devenus  fameux  que  par  leur  ré- 
volte? O infenfati,  ejuis  vosfafcinavit  non  obedirc 
veritatt  ? O déplorable  aveuglement  de  tant 
de  perfonnes  d’ailleurs  li  raifonnables  & lî 
éclairées  î Par  quel  charme  avez-vous  perdu  la 
raifon,  l’efprit,  & la  confcience,  pour  ne  voir 
pas  la  vérité  qui  brille  avec  tant  déclat,  & pour 
ne  vous  pas  foûmettre  enfuite  à fon empire? 
Que  pourrez  - vous  répondre  à Jésus-Christ 
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devant  fon  Tribunal , lors  que  vous  deman-  . 
danc  rai  Ton  de  voftre  créance , vous  ferez  ré- 
duits à produire  de  voftre  cofté  le  pitoyable^ 
témoignage  de  ce  peu  de  révoltez,  & que  da 
fien  il  vous  montrera  cette  chaire,  od  il 
parlé  luy-mefme  en  la  perfqprte  de  ion  Lieu- 
tenant , à qui  les  plus  grands  hommes  de  taf  $9 
terre  le  font  unis  dans  tous  les  liécles , pour 
dire  par  tout  une  meftne  chofe,qui  eft  indu-  Sj 
bitablement  toujours  la  vérité  ? Cette  veôë’  ’-M 
vous  accablera  de  honte  & de  confufion  jel-  $3 
le  fera  tarir  toutes  les  excufes  dans  voftre  - 1 
bouche  , en  vous  failànt  voir  que  c’eft  par 
un  crime , par  une  malice  , ou  du  moins  par 
une  foibleftè  tout -à  - fait  inexcufable , que 
vous  avez  efté  trompez , en  préférant  les  vi- 
fions  bizarres,  & le  caprice  des  particuliers, 
à J'authorité  de  la  chaire  de  Saint  Pierre. 

C’eft  à elle , Chrétiens  , que  vous  devez 
vous  attacher  infeparablemcnt , à l’exemple 
de  nos  anceftres , & principalement  des  glo- 
rieux prédeceffcurs  de  noftre  Monarque  les 
Rois  très  - Chrétiens  » qui  ayant  toujours 
maintenu  avec  tant  de  force  & de  courage, 
contre  les  entreprilès  de  toutes  les  puifiances 
de  la  terre , les  droits  de  leur  Couronne , qui 
ne  dépend  que  de  Dieu  pour  le  temporel* 
l’ont  auflï  toujours  foûmile,  pour  le  lpiritnel, 
en  matière  de  foy  , à cette  fainte  chaire 
qu’ils  ont  foûtenuë,  & qui  les  a réciproque- 
ment appuyez  de  toutes  les  forces  de  la  Re- 
ligion, laquelle  doit  rendre  cét  Empire  éter- 
nel. C’eft  ce  qu’exprime  la  devifc  de  Philip- 
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pe  Augufle,  qui  portoit  un  lis  fur  un  rocher 
environné  des  vagues  de  la  mer , avec  cette 
infeription  : In  ttenutm  non  commovebitttr: 
pour  faire  entendre  que  tandis  que  les  Iis  de 
la  France  feront  attachez, comme  ils  ont  elle 
depuis  douze  lîécles , au  rocher  & à la  pier- 
re de  l’Eglife  ; malgré  la  furie  de  toutes  les 
vagues,  & la  rage  de  toutes  les  tempelles, 
ils  feront  toûjours  florilfans  fur  la  terre  de 
dans  le  ciel.  Ainli  foit-il. 
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.Ere*  afcendimus  Jerofolymam , & flius 
hominis  tradetur,  &c.  7'#/?^  accejjit  mater  ' * 
filiorum  Zebedai  , &c.  Match.  20. 


Nous  allons  à Jerufalcm,&:  le  fils  de 
l’homme  fera  livré  aux  Princes  des 
Preftres.  Alors  la  mere  des  fils  de  Ze- 
bedée  le  vint  trouver  avec  fes  enfans, 
l’adorant,  &c.  S.  Matth.  20.  depuis  le 
•v.  ij . jujfquau  28. 


Les  pernicieux  effets  de  l'ambition , 
représenter  dans  les  personnes  que  le 
Fils  de  Dieu  reprend  & inflruit 
dans  cet  Evangile, 


CE l u y de  tous  les  vices  qui  a fait  le 
plus  de  ravage , eft  fans  doute  l’ambi- 
tion , & le  defir  déréglé  de  s’agrandir , puis 
que  c’eft  celuy  qui  ruina  les  Anges  dans  le 
ciel , & les  hommes  fur  la  terre,  dés  le  coin, 
mencement  du  monde;  & que  s’étendant  en- 
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core  aujourd'huy  fur  la  pofterité,  il  y fait  par 
tout  d’étranges  defordres,  que  je  réduis  à qua- 
tre , qui  comprennent  tout  ce  qui  s’en  peut 
dire.  Il  rend  aveugles  les  plus  éclairez,  dans 
la  fin  qu’ils  fe  propofent.  Il  fait  téméraires 
les  plus  réfervez,  dans  le  choix  & l’ufage 
des  moyens  qu’ils  prennent,  pour  arriver  où 
ils  prétendent.  Il  fait  devenir  querelleux  les 
plus  paifibles,  contre  ceux  qui  femblent  s’op- 
pofer  à leurs  deflèins.  Et  il  rend  profanes 
les  plus  dévots  , étouffant  en  eux  tous  les 
(èntimens  de  religion  & de  piété  à l’égard 
de  Dieu. 

Voilà  ce  que  l’on  découvre  aifémentdans 
toutes  les  parties  de  l’Evangile  d’aujourd’huy , 
où  l’on  voit  que  l’ambition  fait  tout  ce  qu’el- 
le peut  pour  s’élever,  & que  le  Fils  de  Dieu 
employé  tout  ce  qu’il  faut  pour  l’abbaifler. 
Une  mere  paflîonnce  pour  I’agrandiflement 
de  fes  enfans  fait  tout  fon  poflïble  par  fon 
«rédit , par  fes  prières , par  toutes  les  consi- 
dérations les  *plus  fortes  de  la  nature , pour 
les  porter  à une  tres-haute  fortune.  Ceux-cy 
fè  fervent  de  fon  entremife,de  leur  artifice, 
& de  leur  adreffe,  pour  occuper  les  deux  pre- 
mières places  d’un  R oyaume.  Les  autres  difei- 
ples  leurs  compagnons  trouvent  cette  entre- 
prife  très- mauvaife,j5c  font  fort  réfolus  de 
ne  leur  point  du  tout  ceder.  Et  tous  enfem- 
ble,  en  cette  fi  grande  diverfiré  d’humeurs 
& d’interefts , s'accordent  à vouloir  eftre  les 
premiers , par  les  fentimens  d’orgueil  & de 
vanité  que  l’ambition  leur  infpire,en  produi- 


Qoatre  fusai 
(les  effets  d» 
l'ambition. 
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,,  . Tant  icy  tout  à la  fois  ces  quatre  malheureux 
effets  que  nous  venons  de  remarquer. 

•<ot  c««  Elle  eft  aveugle  dans  lamere,ence  qu'elle 
2»*pe*fonn*i  ne  fçait  ce  qu’elle  demande  pour  fes  enfans  : 

^ueeécEvan-  tfefcttû  CjUtd  pCtAtûs. 

* liftnu!*  * Elle  eft  téméraire  dans  fes  deux  fils,  qui  prc- 

fument  tout  d’eux- mefmes , & qui  ofent  tout 
pour  arriver  où  ils  prétendent  : Poteftù  bibert 
fdlicem  ? Pojfumut. 

Elle  eft  colère  & querelleufe  dans  ces  dix 
Apoftres  qui  s’indignent  & fe  mutinent  très- 
fort  contre  ces  deux  - cy  , *&  ne  les  peuvent 
fupporter  : Et  indignitati  funt  decem. 

En  tous  enfemble  enfin  elle  eft  profane, 
en  ce  qu’au  moment  mefme  que  Jésus  - 
Christ  leur  parle  de’ fa  Paillon,  ils  parlent 
de  grandeur , de  préférence , & de  première 
place  : Ecct  dfcendimtu  Jerofolymam,tkc.  Tune 
dccejfcrunt , & c. 

Confiderons  un  peu  , Chrétiens , dans  la 
conformité  que  nous  avons  avec  ces  gens- cy, 
tous  les  defordres  que  l’ambition  produit  fi 
fouvent  dans  nous-mefmes,pour  y remédier 
par  l’admirable  inftruâion  que  noftre  Maî- 
tre nous  donne  en  finHlànt  cét  Evangile. 


I.  TA  mere  des  enfans  de  Zebédée,  qui  lui-’ 
Pàrtii.  JL  voit  par  tout  J esi^s-Christ,  dont  el« 
raveugie-  le  avoit  l’honneur  d’eftre  parente,  luy  ayant 
fin^o» 1 ft*  OUI  C1U  ^ *ll°fe  a Jerufalem,  où  il  dévoie 

propofe.  reffufeiter , s’imagina  que  ce  bienheureux 
temps  eftoit  venu,  auquel  enfin  il  établiroit 
fon  Royaume  qu’elle  le  figuroit  temporel 

avec 
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avec  tout  l’éclat , & toute  la  magnificence  du 
plus  grand  Monarque  du  monde  , comme 
Saint  Chryfoftome  l’a  remarqué  en  l’Homi- 
lie  66.  Et  fur  cette  agréable  vifion,  elle  s'alla 
mettre  dans  l’efprit,  yeftant  fortement  pouf- 
fée  par  fes  enfans , qu’il  faloit  que  ceux-cy, 
puis  qu’ils  eftoient  fes  plus  proches  parens, 
en  occupaffent  les  premières  places}  & en 
fuite  elle  fe  réfolut  de  prendre  le  devant,  8c 
de  faire  tous  lès  efforts  pour  obtenir  cette  fa- 
veur , qu’elle  croyoit  qui  ne  pouvoir  luy  eftre 
raifonnablement  refufée.  Pour  cét  effet  elle 
fe  vint  prefenter  àjEsus-CHRisT,  & fe 
profternant  à fes  pieds  pour  le  fléchir  pat 
cette  aétion  fi  refpe£fcueufe,Je  vous  fupplie. 
Seigneur,  luy  dit -elle,  que  mes  enfans  qui 
ont  l’honneur  de  vous  appartenir  de  fi  prés  , 
ayent  aulîî  celuy  de  vous  approcher  le  plus 
prés  dans  voftre  Royaume,  en  y occupant 
les  premières  places.  Elle  ne  doutoit  point 
que  Noftre  Seigneur  ne  dûft  donner  à la  pro- 
ximité du  fang , & à fes  ardentes  prières , ce 
qu’elle  croyoit  demander  avec  beaucoup  de 
juftice  : c’eft  pourquoy  elle  fe  trouva  étran- 
gement furprife , quand  au  - lieu  de  la  grâce 
qu’elle  demandoir  , on  luy  répondit  rude- 
ment : Nefcitis  quid  petatis  : Que  vous  avez 
peu  de  lumière  ï vous  ne  fçavez  ce  que  vous 
demandez. 

Voilà  le  premier  effet  que  produit  cette  per- 
nicieufe  paffion , l’aveuglement  : JVefiitis.  Il  y 
a centperfonnes  dans  l’eftat  Ecclefiaftique  8c 
fiéculier , qui  n’eftant  jamais  fatisfaites  de  Icut 
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condition  prelènte,  employent  leur  artifice, 
leurs  intrigues , leur  crédit , leurs  connoiilan- 
ces , leurs  amis , leur  argent , leurs  prières , 
pour  fe  pouffer  plus  avant,  pour  avoir  un  com- 
mandement, une  charge,  un  bénéfice,  & 
font  fort  réfolus  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
l’obtenir.  Ecoutez , Meilleurs  les  ambitieux , 
vous  qui  briguez  avec  tant  d’ardeur  les  pré- 
éminences , les  charges , les  commandemens, 
les  Abbayes , les  Evefchez  ; écoutez  ce  que 
Dieu  vous  dit , & vous  répond  fort  véritable- 
ment, tandis  que  les  hommes  à qui  vous  vous 
adreffez , vous  amufent  avec  beaucoup  d’arti- 
fice : Nefcitis  <juid  petatis.  Voftre  ambition 
vous  aveugle,  & vous  aveugle  la  plufpart 
du  temps  en  ces  cinq  manières,  qui  nous  font 
exprimées  en  cette  rencontre  dans  l’Evan- 
gile. 

Premièrement , elle  fait  oublier  les  gran- 
deurs du  Ciel,  pour  s’attacher  uniquement  à 
celles  do  la  terre.  Certainement  cecy  eft  é- 
trange  t le  Fils  de  Dieu  parloit  ouvertement 
du  Royaume  celefte  ; il  traitoit  en  termes 
tres-clairs  de  la  majeflé,  de  l’éclat,  de  la  ma- 
gnificence , & du  pompeux  appareil  de  fon 
dernier  avènement , lors  qu’il  paroiftroit  fur 
fon  tribunal  environné  des  Anges,  pour  juger 
tout  le  monde , ayant  à lès  coftez  fès  douze 
Apoftres  affis  fur  douze  trônes,  comme  pour 
partager  avec  luy  la  fuprême  puiffance  de 
juger.  Y-a-t-il  rien  de  plus  grand  , de  plus 
capable  d’enflâmer  une  grande  ame  ? Ce- 
pendant leur  fotte  ambition  les  charme,  8c 
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les  aveugle  tellement , qu’ils  n’ont  pas  feule- 
ment la  moindre  penfée  de  ces  véritables 
grandeurs  du  Ciel,  & de  l’éternité,  & qu’ils 
n’ont  dans  l’imagination  , dans  l’efprit,  & 
dans  le  cœur,  que  la  grandeur  d’une  haute  for- 
tune fur  la  terre , & la  paffion  d'eftre  les  pre- 
miers dans  un  royaume  temporel  , comme 
le  prouve  le  fçavant  Evefque  d’Avila  en  la 
queftion  fixiéme  fur  ces  paroles  : Die  ut  fer 
deant  ht  duo  filii  met.  Mais  ces  trônes  de  ma- 
jeflé  fur  ces  nuées  éclatantes , aux  coftez  du 
fouverain  Juge  ; mais  ce  pouvoir  de  juger  les 
douze  Tribus  ; mais  toutes  les  grandeurs  du 
monde  abbaiflees  à vos  pieds  à ce  jour  de  vô- 
tre triomphe.  Voyez  cét  effroyable  aveugle- 
ment, qui  vient  de  leur  ambition  : Ipfi  nihil 
horum  tnteüigebmt  ; Us  ne  comprenoient  rien 
de  tout  cela  ; c’eft  à leur  égard,  comme  s'il  n’y 
avoir  ni  trône,  ni  gloire,  ni  jugement.  Depuis 
qu’un  homme  eft  pofTedé  de  cét  efprit  d’am- 
bition , parlez  luy , ne  luy  parlez  pas  de  Dieu, 
du  Paradis , de  la  grandeur  infinie  des  récom- 
penfes  éternelles , c’eft  la  mefme  choie,  cela 
ne  fait  aucune  impreflion  fur  fon  ame.  Il 
n’a  devant  les  yeux , & dans  l’elprit  que  fon 
avancement,  & fa  fortune,  ne fuft-ce  qu’une 
condition  de  pédagogue;  & quand  il  l’a, de 
la  pouffer  plus  outre  , & de  là  plus  avant 
encore,  & de  monter  toujours  plus  haut, 
comme  Lucifer  qui  fb  difoit  à luy -mefme, 
en  ne  regardant  que  ce  qu’il  n’avoit  pas  : 
jifeendam , fedebo,  exalubo,  jufqu’à  ce  que  fit 
Yie  s*écoule,  & fe  confirme  en  ces  chimeri- 
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quel  deffeins,  fans  penfer  jamais  ferieufement 
à s’établir  une  fortune  dans  l’éternité.  V 
Secondement,  elle  fait  chercher  ies  gran- 
deurs temporelles  en  mefme  temps  qu'on  fait 
profelïïon  de  les  abandonner , & que  l’on  le 
met  en  état  de  ne  les  pouvoir  aquerir.  Ces 
deux  Apoftres  venoient  de  quiter  tout  ce  qu’ils 
pou  voient  prétendre  en  ce  monde,  en  quitant 
la  maifon  & la  nacelle  de  leur  pere.  Ils  s’é- 
toienc  mis  à la  fuite  de  Jésus-Christ, 
qui  leur  prefchoic*  éternellement  le  mépris 
du  monde,  8ç  ils  avoient  abandonné  avec 
leurs  petits  effets , l’efperance  mefme  à la- 
quelle les  plus  malheureux  ne  renoncent 
prefque  jamais.  Et  néanmoins  ils  fe  vont 
mettre  dans  la  fantaifie  , qu’il  -faloit  qu’ils 
devinrent  les  premiers  hommes  d’un  Royau- 
me qu’ils  Ce  figuroient  temporel.  Fut-il  jamais 
d’aveuglement  auffi  ridicule  que  celuy-cyî 
Il  fe  voit  pourtant  tous  les  jours  en  tant  de 

r donnes  qui  fe  confacrent  folennellemenc 
Dieu  dans  le  Clergé,  ou  dans  les  Monafté- 
res.  Tout  homme  qui  fe  fait  d’Eglife  renon- 
ce par  état  publiquement  aux  vanitez  du  mon- 
de, & à lapompe  des  grandeurs  du  fiécle,  8c 
fait  profemon  de  fuivre  Jesus-Christ 
dans  une  vie'  humble  & pénible  : ce  qui  pa- 
roift  par  les  facrées  ceremonies  de  l’ordina- 
tion , par  la  tonfure , par  l’habit,  par  la  croix, 
par  toutes  les  marques,  fenfibles  delaclerica- 
ture  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  eft  Clerc , & qu’il 
entre  dans  le  Clergé,  qui  veut  dire  le  fort,  la 
part  & l’heredité  du  Seigneur,  parce* qu’il 
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entre  dans  fes  droits , qu’il  cft  uniquement  à 
luy , en  renonçant  à tout  le  relief  ce  qui  eft 
encore  en  termes  plus  forts  pour  les  perfon- 
nés  Religieufes,  qui  s’obligent  par  vœu  à qui- 
ter  efFedkivement  toutes  chofes , pour  s’atta- 
cher abfolument  à Dieu.  Et  cependant  il  s’en 
Voit  aujourd’buy  grand  nombre  dans  l’Eglife, 
qui  demandent,  qui  briguent,  quipourchaf- 
fent,  qui  remuent  toutes  les  machines,  qui 
employent  tout  ce  qu’ils  ont  de  crédit,  de  pa- 
reils , d’amis , de  proteâeurs  , & font  tout  le 
poffible,&  l’impoflïble  meftne,en  faifant  ce 
qu’on  ne  peut  pas  en  confcience,  pour  eftrè 
élevez  aux  premières  dienitez,  & pour  pof- 
ièder  les  plus  grands  & les  plus  riches  Béné- 
fices. Et  ce  qu’il  y a d’étrange,  il  s’en  trouve 
qui  n’entrent  dans  l'état  Ecclefiaflique  à fa 
luite  du  Fils  de  Dieu,  que  pour  parvenir  à ces 
dignitez.  Et  ce  qui  eft  fans  doute  encore  bier* 
plus  furprenant,  c’eft  qu’il  y en  a plus  d’un 
qui  n’ayant  eftédans  le  monde  que  d’une  for- 
tune & condition  très- balle,  comme  ces  deux 
difciples  qui  n'eftoient  que  les  fils  d’un  pauvre 

{>efcheur,  depuis  qu’ils  font  une  fois  dans 
’Eglifc , & qu’ils  font  poffedez  de  cét  elprit 
d’ambition  , ne  gardent  plus  de  mefures  ; ils 
donnent  à tout,  & ne  bornent  leurefperan- 
ce  & leurs  defirs,  qu’au  plus  haut  point  de  la 
grandeur,  comme  ceux  - cy  qui  veulent  tirer 
avantage  du  nouvel  état  oü  ils  font  avec 
J e s u s-C  h r i s t,  pour  s’élever  an  Miniftérç. 
Ne  voilà  pas  une  prétention  extrêmement  rai- 
fonnablc  pour  des  pefcheurs*  Aveuglement. 
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Troifiémement,  elle  fait  aller  à des  gran- 
deurs imaginaires  par  de  véritables  abbaifle- 
mens.  Cette  femme  qui  afpire  aux  plus  grands 
honneurs,  & au  gouvernement  en  la  perfon- 
ne  de  fes  deux  enfans,  qu’elle  veut  porter  aux 
premières  charges  d’un  grand  Etat , fe  vient 
jetter  aux  pieds  de  J e s us-C hrist;  elle  le 
profterne  en  terre , 6c  luy  demande  en  cette 
pofture  fi  humble , avec  tous  les  témoigna- 
ges de  la  dernière  foûmiffion.  Et  quoy  lïkdo- 
rans , er  petcns  aliqttid  ab  ea.  Remarquez , je 
vous  prie,  cét  altqmd,  elle  demande  quelque 
chofe  : ce  qu’elle  prétend  n’efl  qu’imaginaire, 
une  fauffe  grandeur,*  qu’elle  fe  fîguroit  dans 
un  Royaume  temporel  qui  ne  fut  jamais,  & 
qui  ne  devait  jamais  eftre  que  parmi  les  agréa- 
bles chimères  de  fon  imagination  trompée.1 
Et  pour  y arriver,  elle  s’abbaifTe,  elle  fe  pro- 
fterne, elle  fe  jette  contre  terre,  elle  flate, 
elle  fupplie,  elle  conjure  avec  une  profonde 
humiliation  : de -forte  qu’il  ne  luy  revient 
de  fon  ambition  ,6c  de  ce  defir  demefuré  de 
gloire  & d’élévation  , qu’un  abbaiffement 
effèélif,  achetant  airifi  de  faufTes  grandeurs 
par  de  véritables  balfefïès.  Helas  ! combien 
s’en  trouve- t-il  qui  fe  font  efclaves  pour  com- 
mander , qui  deviennent  petits  pour  s’agran- 
dir, qui  s'abbaiffent  pour  s’élever,  qui  font 
tous  les  jours  expofez  aux  dernières  indigni- 
tez  pour  eftre  dans  l’honneur,  6c  qui  après 
avoir  brigué,  courtifé,  fupplié,  fervi,.loüé, 
flaré,  foufFert  cent  affronts,  6c  receû  mille 
rebuffades  pour  s’avancer  , n’ont  enfin  que 
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la  honte  de  ces  infâmes  moyens  dont  ils  ont 
ufé , qui  les  fuit , fans  avoir  l'honneur  qui  les 
fuit  toujours  : £>»}  fulgere  fibi  videtur  in  pur- 
fur  a , quant  U hoc  fordtbut  émit  ut  fulgeat. 

Quatrièmement , elle  fait  qu’un  homme  va 
chercher  le  repos  dans  les  charges , où  il  n y 
a que  peine , & que  travail.  Cette  femme 
veut  obtenir  les  deux  premières  dignitez  d un 
Royaume  pour  fes  enfans , & elle  s exprime 
en  ces  termes  : Dicf  ut  fedeant  ht  duo  filti  met* 
Voyez  l’excellente  idée  qu’elle  en  a,  que  mes 
deux  enfans  foient  a (lis.  TJefcitù  quid ^ fêta i- 
tù.  Aveuglement , ignorance , folie  de  1 ambi- 
tion , qui  fait  tous  les  jours  que  les  hommes 
cherchent  un  fardeau  pour  eftre  à leur  aife, 
le  travail  pour  fe  repofer , le  Miniftere  pour 
s’aiïeoir,  la  faétion  de  fcntinelle  pour  dor- 
mir. Vous  voulez  commander  aux  autres. 

Vous  pourfuivez  avec  ardeur  une  Charge  dans 
une  Compagnie,  un  Office  dans  une  Ville, 
une  Dignité  dans  l’Eglife.  Pour  l'obtenir,  il 
n'y  a rien  que  vous  ne  fafliez  de  grand  coeur, 

& que  vous  ne  foufftiez  dans  une  infinité  de 
peines  d'efprit&de  corps, qui  font  insépara- 
blement attachées  à cette  pourfuite.  Mais  vous 
vous  confolez  fur  ce  que  fi  jamais  vous  arri- 
vez où  vous  prétendez  parvenir , vous  aurez 

le  loifir  de  vous  repofer,  & de  jouir  agréable- 
ment des  douceurs  d’une  vie  tout-à-fait  tran- 
quile.  Or  c’eft  en  cela  que  vous  eftes  pitoya- 
blement âbufez  : Nefcitù  quid  petatis. 

Ce  que  vous  demandez  eft  un  fardeau,  & 
c’eft  pour  cela  qu’on  1 appelle  charge,  fubhb*  9* 
r X iiijf 
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^«0  curvantur  qui  portant  orbem  : Ceux  qui  jl 
portent  le  monde , c’eft  à dire , ceux  qui  com- 
mandent , & qui  gouvernent , principalement  \ 
dans  l’EgliTe,  comme  l’explique  Saint  Gr©4 
goire.  Qui  vit  jamais  qu’on  fe  chargeait  d’un 
fardeau  pour  eftre  à fon  aife?  C’eit  un  tra-  " 
▼ail, comme  en  parle  le  grand  Apoftre  en  ce 
beau  pairage,  qu’on  prend  pour  l'ordinaire  ^ F 
contre  - fens  : J>hÿ  Epifcopatum  defiderat , bo- 
nnm  opm  defiderat.  Opm,  dit  Saint  Anfelme,f  .$•  j 
m»  dignitatem , laborem , non  delicias  : C’eft  un 
travail  bien  piûtoft  qu’une  dignité;  c’eft  là 
fujet  d’une  forte  application , & non  pas  un  - 
employ  commode  a prendre  fon  plaifîr.  Or 
je  demande  lî  1 on  peut  fe  repofer  en  travail- 
lant , puis  qu’il  n’y  a rien  de  li  oppofé  que  le 
repos  & le  travail.  C’eft  un  min  iftére  félon 
le  Fils  de  Dieu , qui  dit  polïtivement  dans  cét 
Evangile  , qu’il  eft  venu  pour  fervir,  & non 
pas  pour  eftre  fervi  : Sicut  filins  hominù  non 
vent  minifirari , fed  miniftrare.  Et  Saint  Paul 
écrivant  à Timothée  qu’il  avoir  établi  dans 
fa  charge , 1 exhorte  a bien  remplir  Ion  mini- 
ftér c : Minifierium  tuum  impie.  Luy-mefme 
dit  qu'il  s’eft  fait  ferviteur  de  tous  ; & la  fu- 
prême  dignité  du  Vicaire  dej  es  us- Christ 
en  terre  nous  eft  tous  les  jours  exprimée  par 
le  titre  de  la  dernière  fervitude , Servies  fer- 
vorum  Dei.  Peut-on  fervir  eftant  aiïïs?  C’eft 
une  faCtion  de  fentinelle,  comme  le  Saint 
Efprit  prononce  en  Ezechiel  chap.  5.  Spécula- 
torem  dedi  tefnper  domum  Jfra'él.  Et  le  moyen 
de  s’aquiter  exactement  de  ce  devoir,  en  fe 
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mettant  en  état  de  dormir  ? Il  n’appartient 
qu’à  l’ignorance  de  l’ambition  de  concevoir 
une  pareille  chofe,&  de  fe  former  cette  idée 
trompeufe. 

Et  enfin  le  dernier  aveuglement  le  plus  dé- 
plorable de  tous , c’eft  qu’elle  ne  fait  monter 
bien  haut,  que  pour  tomber  dans  les  abyfmes 
d’un  malheur  éternel  : Nefcitù  quid  petatü , 
dit  Noftre  Seigneur  aux  ambitieux  en  la  per- 
fonne  de  ceux-cy.  Vous  voulez  les  grandeurs 
du  monde  ? Elles  feront  pour  vous  un  effroya- 
ble précipice,  en  devenant  l’occafion  de  voftre 
damnation , parce  qu’une  place , une  charge , 
& une  dignité  briguée , principalement  dans 
l’Eglife , comme  le  prouve  fortement  Saint 
Chryfoftome  au  livre  *troifiéme  du  Sacerdo- 
ce , ne  venant  point  du  tout  des  ordres  de  la 
providence  de  Dieu,  mais  de  l’ambition,  l’en- 
tretient, & l’augmente;  & celle-cy  devenue 
plus  pniflante  dans  fon  élément , efl  caufe  de 
beaucoup  de  grands  pechez  qui  damnent  in- 
failliblement celuy  qui  n’eft  monté  fi  malheu- 
reufement  que  pouc  tomber  de  plus  haut 
dans  l’abyfme , félon  cette  parole  de  Saint 
Cyprien  : Peremptoria  res  efi  Altitude  quetjîta. 
Et  c’eft  pourquoy  les  Saints  bien-loin  de  cher- 
cher les  honneurs,  les  ont  fuis  avec  tant  d’em- 
^reflement,  qu’ils  ont  eû  recours  tres-fouvent 
à des  voyes  tout-à-fait  extraordinaires , pour 
s’en  exempter,  parce  qu’ils  craignoient,  8c 
que  cette  crainte  venoit  de  la  parfaite  con- 
noiflance  qu’ils  avoient  du  danger  de  ces 
charges.  Mais  l’ambition  rend  les  geus  aveu- 


l.  Je  je}nn, 
C r *ent. 
ChriJH. 
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Partie.5 

la  témérité 
& prcfom- 
ptiuii  dans 
le  choix  SC 
l’afage  des 
moyens 
fju’on  prend. 


•jjo  Sermon 

gles , éblouïflant  les  yeux  du  faux  éclat  de  ce* 
grandeurs  j & cét  aveuglement  fait  naiftre  la 
témérité  & la  préemption , comme  il  paroift 
clairement  dans  ces  deux  Difciples  en  cette 
fécondé  Partie. 

SA  tn  T'  Marc  rapportant  cette  hiftoire  au 
chap.  10.  dit  que  non  - feulement  la  mere 
des  deux  fils  de  Zebedée,  mais  qu’eux  auffi 
fe  vinrent  prefenter  au  Fils  de  Dieu , & qu’ils 
luy  dirent  avec  une  étrange  hardiefle  : A/*- 
gifter,  volumm,  ut  quodeunque  fttierimus , fiat 
nobis.  Noftre  Maiftre,  nous  voulons  que  la 
chofc  que  nous  vous  allons  demander,  de 
quelque  nature  qu’elle  foit,  nous  foit  prom- 
ptement accordée.  Albrs  le  Fils  de  Dieu  leur 
dit  : Pouvez-vous  avaler  le  calice  que  je  dois 
boire  î Ouï,  répondirent -ils  fur  îe  champ, 
nous  le  pouvons.  Sur  quoy  vous  remarque- 
rez , s’il  vous  plaift , trois  circonftances , qui 
font  voir  jufques  à quel  peint  de  témérité  un 
ambitieux  peut  aller. 

Premièrement , il  veut  abfolument  ce  qu’il 
prétend } il  s’y  porte  de  tout  fon  carur  & de 
toutes  les  forces  de  fon  ame , comme  ceux- 
cy  qui  difent  fi  réfolumcnt  : Volumtu  ut  fiat 
nobis  : La  réfdlution  en  eft  prife,  nous  le 
voulons.  Parce  que  l’ambition  qui  l’aveugle 
ne  luy  faifanc  rien  concevoir  de  grand,  ni 
d’eftimable  que  la  fortune  où  il  afpire,  il  s’y 
attache , il  s’y  fixe , il  s’y  détermine , il  eft 
iî  forcement  réfolu  de  la  fuivre , qu’il  n’y  a 
tien  qui  fpit  capable  de  l’en  détourner,  Ce 
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qui  parue  dans  l’ambitieux  Abfalom  , que 
toutes  les  raifons  du  monde  les  plus  fortes , 
«de  la  nature  & de  la  grâce , ni  la  confédéra- 
tion de  fon  pere , ni  fa  bonté,  ni  fa  puiflan- 
ce  , ne  purent  empefeher  qu’il  ne  s’éle- 
vaft  par  une  effroyable  confpiration  contre 
luy  ,pour  le  renverfer  de  fon  trône,  & pour 
y occuper  fa  place  par  une  infinité  de  cri- 
mes. 

Secondement,  il  préfume  tout  de  fês  for- 
ces, & ne  révoque  point  en  doute  qu’il  ne 
foit  capable  de  tout  ce  que  luy  infpire  l’am*. 
bition  : Poteftis  bibere  calicem,  quem  ego  bi- 
biturw  fnm  ? Pouvez  - vous  boire  ce  calice  î 
Voyez  la  témérité  de  l’ambition  : fans  héfiter, 
fans  balancer , fans  confulrer  leur  capacité , 
ni  leurs  forces,  ils  vont  répondre  fur  le  champ 
avec  beaucoup  de  hardiefle  & de  préfom- 
ption  : Ouï , nous  le  pouvons  faire  : Pojftt- 
mut * Vous  voulez  commander  aux  hommes, 
vous  briguez  un  Office  d’importance , vous 
pourfuivez  un  Bénéfice  qui  a charge  d’ames, 
vous  afpirez  mefme  à l’Epifcopat  : Poteftù 
bibere  calicem  ? Pouvez  - vous  faire  tant  de 
chofes  qui  font  neceflaires  pour  vous  a<fu i- 
ter  dignement  de  cette  charge  ï Pouvez-vous 
remplir  cette, place,  accomplir  toutes  les  par- 
ties du  devoir  qui  en  eft  abfolument  infepa- 
rable  , inftruire , enfeigner , exhorter,  confo- 
ler,  vifiter,  protéger  les  foibles,  réfifter  en 
face  aux  puifïans , foûtenir  la  vertu , com- 
batre  le  crime,  eftre  l'exemple, la  colomne, 
le  felut  d’une  ParoifTe , d’une  Ville , d’un 
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Diocefe,  de  tout  un  Royaume  ? Avez-vous  les  [ 
talens  qu’il  faut  avoir  pour  exercer  les  fon- 
dions d’un  fi  fublime  miniftére  ? Pouvez^ vous 
porter  le  fardeau  d’une  fi  terrible  obligation, 
connoiftre,  gouverner,  conduire  cette  infi- 
nité d'ames  qui  vous  font  confiées,  en  ren- 
dre un  compte  tres-exaâ  à Dieu,  & fubir  les 
rigueurs  de  ce  Jugement  tout  particulier,  Sc 
particuliérement  fevére , qui  fe  doit  faire  ua 
jour  de  ceux  qui  ont  quelque  commande- 
ment & autorité  fur  les  autres  'ijudictum  du* 
rtj/îmum  hit,  tjHt  Les  plus  grands 

hommes,  & les  Saints  les  plus  confommezea 
perfection , les  Anges  mefme , s’ils  eftoienc  fur 
terre , trembleraient  à cette  parole  fi  redou- 
table : Potefiü  ? Le  pouvez-vous  bien  ? Mais 
l’ambitieux  qui  préfume  tout  de  foy-mefme, 
n’a  point  de  peur  ; & par  cette  fi  ère  préfom- 
ption  de  fes  propres  forces  , il  répond , en 
s’engageant  aveuglément  à tout  : Pojfumu»  : 
Je  le  puis. 

De  là  vient  qu’en  troifiéme  lieu » voulant 
ainfi  fortement  ce  qu’il  veut»  & s’afièûranc 
qu’il  peut  tout  faire,  il  eft  capable  de  tout 
entreprendre  pour  y arriver,  (ans  confiderer 
ce  que  c’eft,  pourveû  qu'il  ferve  à fon  deflein. 
Voyez  le  procédé  de  ces  Difciples.  Jésus- 
Christ  leur  demande  s’ils  pouvoient  boi- 
re fpn  calice  j ils  ne  fçavoient  pas  bien  pré- 
cifément  ce  que  c’eftoit  que  ce  calice  ; il  n’y 
a point  d’apparence  qu’ils  cruflent  que  ce 
fuft  celuy  de  fa  Paillon  j car  l’Evangile  dit  au- 
paravant , que  leur  Maiftre  les  en  ayant  entre* 
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tenus  en  termes  très- intelligibles,  ils  n’y  com- 
prenoient  rien  du  tout  : Ipfi  nihil  horum  itt- 
tellexerunt.  Ils  fe  figuroient  feulement  que  ce 
devoit  eftre  quelque  choie  d’extraordinaire, 
(ans  fçavoir  en  particulier  ce  que  c’eftoit  ; & 
néanmoins  fans  confiderer  de  quelle  nature 
eftoit  ce  calice  dont  il  s’agifToit , ils  s’y  en- 
gagent hardiment,  & difent:  Pojfumtu  : Nous 
le  pouvons.  Et  quoy  î nous  ne  fçavons , mais 
enfin,  quoy  que  ce  puifle  eftre } exprimant 
par  là  qu’ils  étoient  réfolus  de  tout  entre- 
prendre , pour  arriver  où  ils  vouloient. 

Voilà  ce  que  fait  un  ambitieux.  Il  veut  tout 
ce  que  ion  ambition  luy  met  en  telle , fans 
jamais  fe  mettre  au  delfous  de  quoy  que  ce 
{bit  qu’elle  luy  figure  de  grand  Sc  d’élevé.  Et 
pour  y parvenir , il  eft  réfolu  de  tout  entre- 
prendre, & de  mettre  tout  en  ufage,bon, 
mauvais,  ou  indiffèrent , fans  confiderer  au- 
tre chofe  en  ce  qui  fe  prefente  à luy , finon , 
s’il  eft  propre  pour  le  conduire  au  terme  où 
il  prétend  parvenir. 


ET  de  là  vient  que  du  moment  qu’on  s’y 
oppofe,  l’ambition  qui  l’a  rendu  aveu- 
gle dans  la  fin  qu’il  veut , & téméraire  dans 
rulage  des  moyens  qu’il  prend , le  rend  en- 
core querelleux  & emporté  contre  ceux 
qu'il  croit  qui  l’empefehent , comme  il  pa- 
roift  dans  les  autres  Difciples , félon  ces  pa* 
rôles  de  l’Evangile  : IndignAti  funt  autem 
decem  de  duobw.  Comme  le  Fils  de  Dieu 
eût  fait  fa  réponfe  allez  haut , les  Apoftres 


III. 
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ta  colère  te 
la  haine  cou* 
ne  ceux  qui 
t'y  oppofem. 
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qui  n'étoient  pas  trop  éloignez , comprirent 
aifément  ce  que  ceux-cy  demandoient.  Or  il* 
prétendoient  tous  la  merme  chofe  ; car  il  eft 
dit  ailleurs  qu'ils  difputoient  à qui  devajR; 
eftre  le  premier  rang,  comme  au  plus  grand  N 
Faffa  eft  inter  illos  contentio,  tjuis  eorum  vtdem 
retnr  ejfe  major.  Voyant  donc  que  ceux 
tâchoient  de  prendre  le  devant,  ôc  de  1<S’ 
fupplanter  par  artifice,  & d’emporter  par  fa*t 
veur  ce  que  chacun  d’eux  croyoit  eftre  dc^R 
à fon  mérite, & qu’il  delîroit  paffionnémentjf: 
ils  s’indignèrent  fortement  contre  eux  j «Rp 
trouvèrent  étrangement  mauvais  ce  procédé, 
qui  ruïnoit  leur  prétention , & réfolurent  de 
s’y  oppofer.  Ils  fe  mirent  fort  en  colère , 6c 
ils  en  firent  hautement  éclater  les  marques 
par  leur  murmure  : Mcrmuraverunt  contra 
dues  ftatres,  comme  dit  le  texte  Arabique; 
de-forte  que  la  paix, la  concorde, la  charité, 

& l’union  fraternelle,  que  le  Sauveur  du  mon- 


de eftoit  venu  porter  en  terre , & qu’il  re- 
commandoit  continuellement  à fes  Difciples, 
en  fut  bannie  par  l’efprit  d'ambition  , qui  fit 
naiftre  la  guerre  entre  eux,  & qui  l’ayant 
portée  dés  le  commencement  du  monde  dans 
le  Ciel  , a toujours  efté  la  fource  fatale  de 
tous  ces  fanglans  defordres  qui  ont  fi  fouvent 
defolé  toute  la  terre. 


Et  comme  l’efprit  de  Dieu  ne  peut  eftre 
avec  celuy  de  divifion , l'ambition  ruinant  la 
paix,  fait  aufli  périr  tous  les  fentimens  de 
religion  & de  piété  dans  les  coeurs , en  ren- 
dant profanes  les  plus  dévots.  Et  c’eft  la 
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dernière  remarque  que  je  fais  dans  cét  Evan- 
gile, en  les  regardant  tous  enfemble. 

LE  Sauveur  allant  à Jerufalem,  entrete-  iy. 

noit  fes  Difciples  fur  fa  Paillon  , pour  Parti*. 
les  difpofer  à ce  grand  myftére , où  il  alloit  L.indÉvotfc^ 
accomplir  la  Rédemption  du  monde  : Ecce  dans  les  plus, 
mfcendimtujerofohmetm,.  & films  hominù  tr* - ffltltueb* 
detur.  Il  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  tendre, 
ni  de  plus  touchant , ni  de  plus  capable  de 
faire  naiftre  dans  leurs  coeurs  de  plus  beaux 
fentimens  de  pieté,  puis  qu’il  donnnoit  par  là 
le  témoignage  le  plus  éclatant  d’un  amour 
infini.  Il  n’en  pouvoit  parler  d’une  manière 
plus  intelligible , ni  en  termes  plus  forts , ÔC 
plus  précis  II  n'y  a point  icy,  ni  d’allégorie, 
ni  de  métaphore.  Il  parle  très - ouvertement 
fur  ce  fujet,  & il  décrit  fi  nettement  fa  Paillon, 
qu’il  l’a  leur  met  devant  les  yeux.  Mais  par- 
ce qu’ils  croient  préoccupez  de  ces  penfées 
de  grandeur  5c  de  vanité , qu’ils  venoient  de 
contefter  fur  la  première  place , que  pas  un 
d’eux  ne  vouloit  ceder  à fon  compagnon  , 
l’ambition  endurcit  tellement  leurs  coeurs, 
que  bien -loin  de  recevoir  ces  mouvemens 
de  tendrelfe  & de  piété , que  des  paroles  fi 
affedueufes  dévoient  produire  dans  les  plus 
fènfibles  , ils  ne  comprirent  pas  'feulement 
ce  qu’il  vouloit  dire,  ils  y firent  fort  peu 
d’attention  ; ce  fut  à leur  égard  comme  s’il 
n’euft  rien  dit  fur  ce  fujet  .*  Ipfi  nihil  borum 
mtcllexerunt. 

Et  il  y a bien  davantage.  En  mefme  temps 
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qu’il  difoit  de  fi  belles  chofes , & fi  capables 
de  les  toucher,  l’ambition  qui  s’étoit  emparée 
de  leurs  efprits,&  de  leurs  cœurs,  non-feule 
ment  repoufia  tous  les  fentimens  de  piété 
qu’un  entretien  de  cette  nature  devoit  pro- 
duire 3 mais  leur  faifant  oublier  tout  le  telle , < $ 
elle  fit  qu’ils  s’attachèrent  uniquement  à une 
parole  qui  fcmbloit  leur  donner  lieu  d’ima- 
giner de  quoy  la  fatisfaire  : Tradetttr  princi-  J- 
fibm  Sacerdotum  & Scribù,  & trtdent  eum  jr 
gtntibtu:  Voicy  le  temps  que  le  Fils  defhom- 
me  fera  trahi,  & mis  entre  les  mains  des  Prin- 
ces de  la  Synagogue>  qui  le  livreront  aux  Gen- 
tils. Ils  ne  dilènt  rien.  Ad  illndendum  : C’eft  r 


pour  eftre  deshonoré  par  une  infinité  d’ou- 
trages , & de  fanglans  affronts,  qui  le  feront 
palier  pour  le  dernier  de  tous  les  hommes. 
Ils  n’en  font  point  touchez.  Ad  flagellandum : 
Il  fera  tour  couvert  de  playes  & de  fang  par 
la  violence  d’une  cruelle  flagellation  ; infen- 
fibles  & froids  comme  des  pierres.  Et  cruci- 
figcttdum:  Enfin  on  le  crucifiera  ; parole  per- 
dûc , ils  n’entendent  rien.  Et  tertia  die  rcfur - 
get:  Mais  il  doit  reflufciter  au  troifiéme  jour. 
Voilà  juffement  ce  qui  touche  leur  inclina- 
tion; ils  l’entendent,  ils  s’y  arreftent,  & ils 
xaifonnent , félon  la  remarque  de  S.  Jerofme, 
en  cette  plaifànte  manière.  Il  va  quiter  cette 
vie  balle  & miférable,  pour  une  autre  par- 
faitement heureufe  & toute  éclatante  de 


floire  : c’eft  donc  maintenant  qu’il  veut  éta- 
Iir  à Jerulalem  ce  nouvel  Empire,  qui  de  là 
doit  s’étendre  par  toute  la  terre.  Il  faut  donc 

prcve- 
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prévenir  les  autres,  & demander  les  premiè- 
res charges  de  ce  Royaume  : il  ne  peut  nous 
les  refufer,  puis  que  nous  Tommes  Tes  plus 
proches.  Ils  communiquent  ce  deflein  à leur 
Mere  : elle  l'approuve , & Te  joint  à eux  pour 
Pexcufer.  Alors,  Tune , à ce  moment  mef- 
me , croyant  qu’ils  prenoient  parfaitement 
bien  leur  temps , & le  point  d’une  occafion 
tout-à-fait  favorable  à leur  deflein , ils  vien- 
nent demander  au  Fils  de  Dieu  les  deux 

{>remiéres  places  d'un  Royaume  : ils  veulent 
'emporter  fur  to*us  les  autres,  & ceux-cy 
ne  le  peuvent  fupporter  ; ils  fe  fâchent , ils 
fe  mutinent,  & fe  liguent,  pour  les  ruiner. 
Ne  font -ce  pas -là  des  gens  fort  fpirituels , 
êc  des  Difciples  bien  dévots,  & qui  ’ônt  ad- 
mirablement profité  du  difeours  de  la  Pa£ 
lion  ? Velamiti  ut  tjHodcuncjue  petterimta.  Die 
m fe  de  tint  hi  duo  filii  met.  Et  indignitati  funt 
decem.  On  leur  parle  de  chaifnes , & de  fers, 
Sc  de  capture  : Tradetur  FUim  hominù  s Sc 
ils  n’ont  en  telle  qu’empire , & que  com- 
mandement. On  leur  reprefente  les  igno- 
minies, les  humiliations,  les  outrages,  &c  les 
opprobres  de  la  paffion  : Ad  illudettdum  ; & 
ils  recherchent  avec  paffion  la  gloire , les 
honneurs , & la  préférence.  On  parle  de  la 
croix,  & ils  déclarent  qu’ils  veulent  le  trône. 
On  leur  met  en  veûë  les  épines,  & les  foûets, 
& ils  prétendent  aux  délices.  Leur  Maiftre 
les  afleûre  qu’on  le  va  traiter  pour  l’amour 
d’eux  comme  le  dernier  des  hommes,  & ils 
demandent  qu’il  les  fafle  les  premiers.  D’oà 
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vient  cette  prodigieufe  infenfibilité  î C’eft 
que  l’ambition  agit  dans  ces  gens-cy,  & 
qu’elle  eft  fi  contraire  à la  véritable  dévo- 
tion , que  les  chofes  qui  font  les  plus  capa- 
bles d’en  donner , n’ont  aucun  effet  où  elle 
fe  trouve.  Elle  rend  donc  profanes  les  plus 
dévots,  querelleux  les  plus  paisibles , témé- 
raires les  plus  réfervez,  aveugles  les  plus 
clair voy ans.  Le  moyen  de  fe  garantir  d’une 
II  dangereufe  paffion  î Le  voicy  dans  la  con- 
clufîon  de  cét  Evangile , & de  mon  Ser- 
mon. * 

Conclu-  Le  Sauveur  du  monde  voyant  le  déplora- 

s i o n.  ble  aveuglement  de  cette  Mere , l’infolente 
témérité  de  fes  enfans , l’injufte  colère  des 
dix  Apoftres  , & l’étrange  infenfibilité  de 
tous  enfemble  $ fçaehant  fort  bien  que  la 
caufe  de  ces  defordres  eftoit  l’ambition  fi 
naturelle  à tous  les  hommes , au-lieu  de  s’em- 
porter contre  ces  pauvres  malades, luy  qui 
eftoit  venu  comme  le  fouverain  Médecin 
pour  guérir  les  maladies  du  monde,  les  trai- 
te avec  beaucoup  de  douceur  & de  charité, 
en  leur  appliquant  ce  remède  falutaire  d’une 
- excellente  inftruétion  : Scitis  quia  Principes 
gentium  dominantur  eorum  , & qui  majores 
fiant  petefiatem  exercent  in  eos  : Vous  fçavez 
que  les  Princes  & les  Grands  du  monde  ai- 
ment à commander  à leurs  fujets , & que 
c’eft  en  cela  qu’ils  font  confifter  leur  gran- 
deur, & leur  pouvoir.  Non  ita  erit  inter 
vos  } fied  quicunque  volaerit  inter  vos  major 
péri,  fit  vefier  minifier , fient  Films  hominü 
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Mon  venit  mitiiflrari  , fed.  miniftrare  : Vous 
n’en  uierez  pas  ainrt  dans  cét  état  Ipirituel 
dont  je  vous  établis  les  Princes  : vous  pou- 
vez prétendre  d’y  eftre  les  plus  grands; 
mais  celuy  de  vous  qui  aura  cette  noble 
prétention , doit  travailler  à fe  rendre  le 
plus  petit , fe  faifant  ferviteur  de  tous  les 
autres , comme  vous  voyez  que  le  Fils  de 
l’homme, qui  eftleRoyde  cet  Empire,  n’eft 
pas  venu  pour  commander  j mais  pour  obéir 
ôc  (ervir. 

Il  me  femble.  Chrétiens,  que  je  puis  vous 
dire  la  mefme  chofe  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  : Scitis.  Vous  le  fçavez,  & Vous  ne  lé 
voyez  que  trop  tous  les  jours  par  expérien- 
ce, que  dans  tous  les  états  du  monde  cha- 
cun afpire  à la  grandeur , & fait  tous  fes  ef- 
forts pour  s’élever  toûjours,&pour  monter 
plus  haut  qu’il  n’eft , partant  ainfi  toute  fa 
vie  en  pourfuites , & en  défirs , & en  def- 
fe ins  de  s’avancer.  Il  y en  a bien  peu  qui  le 
contiennent  dans  les  bornes  de  leur  condi- 
tion. Cèluy  qui  obéit  veut  commander,  & 
celuy  qui  commande  tâche  d’avoir  plus  de 
fùjets,  pour  avoir  lieu  d’exercer  un  plus 
grand  Empire.  Dé  là  vient  ce  prodigieux 
aveuglement  dans  la  plufpart  du  monde, 
qui  ne  fonge  point  aux  grandeurs  du  ciel  & 
de  l'éternité  > poür  s’attacher  uniquement 
anx  temporelles.  C’eft  cette  furieufe  préfom- 
ption  qüi  fait  que  les  plus  incapables  des 
Charges  ecclefiaftiques  & feculiéres  , les 
pourfuivent  avec  plus  d’ardeur,  & qu’il  n'y 
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a point  de  moyens , pour  criminels  qu'ils 
fiaient,  qu’ils  n’employent pour  les  aquerir. 
C’eft  de  là  que  naiflent  la  naine , les  inimi- 
tiez , les  querelles , les  vengeances , les  tra- 
înions, les  envies,  les  médifances,  les  ca- 
lomnies , toutes  ces  autres  peftes  de  la  paix, 
& de  la  charité  chrétienne,  que  l’ambition 
fait  périr.  Et  c’eft  pour  cela  mefme  enfin 
qu’il  Ce  voit  fi  peu  de  vertu  & de  folide  pié- 
té , parce  que  l’Efprit  de  Dieu  ne  repofe  que 
fur  les  humbles , & que  l’ambition  eft  tou- 
te contraire  à l’humilité. 

Voilà  fans  doute  ce  que  vous  fçavez,  & 
que  vous  voyez  dans  le  monde.  Or  faites 
état  que  le  Fils  de  Dieu  vous  dit  aujourd’huy 
par  ma  bouche  : Non  it â erit  inter  vos  : Il  n’en 
ira  pas  ainfi  parmi  vous  ; je  vous  deftine  à 
eftre  grands  de  la  véritable  grandeur,  Sc  je 
prétends  qu’on  vous  voye  fi  fort  élevez  fur 
toutes  les  hauteurs  de  la  nature  dans  le  ciel, 
que  tout  le  monde  vous  perde  de  veûc , & 
qu’il  ne  foit  devant  vous  qu’un  petit  atome. 

Mais  pour  arriver  à cette  hauteur,  il  faut 
defcendre.  Pour  aquerir  cette  grandeur , il 
faut  eftre  petit.  Petit  devant  Dieu , en  luy 
rendant  hommage  de  cét  eftre  que  vous  te- 
nez de  luy,  & en  voûs  abyfmant,  en  prefence 
de  fa  divine  Majefté.dans  le  centre  de  voftre 
néant  Petit  devant  les  hommes,  en  rendant 
régulièrement  à chacun  ce  que  vous  luy  de- 
vez. Petit  dans  vos  penfées , en  concevant 
une  fort  bafle  eftime  de  vous  - mefme , en 
veûc  de  vos  imperfections , & de  vos  milè- 
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res.  Petit  dans  voftre  coeur,  en  aimant,  Sc  en 
demandant  à Dieu  l’humilité , & le  mépris 
de  toutes  les  grandeurs  du  monde,  qui  ne 
font  qu’enflure  , & que  vanité.  Et  petit  en- 
fin en  pratique  & dans  Pa&ion , en  vous 
' abbaiflant  volontairement  par  les  humilia, 
tiens  chrétiennes,  vifitant  les  pauvres,  fer- 
vant  les  malades , allant  aux  priions , & défi 
Cendant  jufqu’au  fond  des  cachots,pour  con- 
fo  1er  les  miferables. 

Et  pour  nous  porter  efficacement  à cette 
aimable  petitefle,  qui  combat,  & quiabbat 
enfin  l’ambition, il  ne  faut  niraifonnemens, 
ni  difeours,  ni  fubtilité,  ni  Théologie,  ni 
promefles  du  ciel , ni  menaces  de  l’enfer,  ni 
autoritez,  nifentences  : il  ne  faut  que  vous, 
ô Verbe  Incarné , qui  vous  propofez  à tous 
les  Chrétiens  dans  cét  admirable  Sicut , qui 
conclut  l’Evangile  : Sicut  Filitu  hominù  non 
venit  minijlrari , fed  mtmjirare.  Vous  elles 
la  grandeur  infinie  dans  vous-mefme,  où 
vous  avez  de  voftre  fonds  cette  infinité  de 
perfe&ions,  qui  vous  rend  égal  par  nature  à 
voftre  Pere  : Non  rapinam  arbitrât  ta  es  ejfc 
te  aqnalem  Deo.  Et  pour  eftre  femblable  à 
nous  dans  l’extrémité  de  noftre  baftefte , vous 
elles  venu  chercher  hors  de  vous  la  petitelïe 
dans  noftre  néant, où  malgré, fi  je  l’ofe  di- 
re, la  grandeur  infinie  de  voftre  Majeftc 
fuprême,  vous  devenez  le  plus  petit  de  tous, 
ôc  noftre  ferviteur,  & noftre  efclave,  pour 
nous  fervir  de  vous-mefme,  &:  de  voftre 
vie,  que  vous  donnez  toute  à noftre  falut: 
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T emetipfum  extnanifti  , formât»  ferv't  Acci - 
ptens.  Non  venit  miniftrari , fed  mtmftrarc , 
çfr  dare  antmam  fn*m  redemptionem  pro  mal - 
tis . Infpirez-moy , Seigneur,  ce  lenument,  & 
cette  noble  ambition  de  me  rendre  fembla- 
ble  à vous  dans  cét  état  humilié , pour  m’é- 
lever pat  vos  abbaiffèmens , &pour  parve- 
nir, par  voftre  petiteire,à  la  véritable  gran- 
deur, qui  me  rendra  femblable  à vous  dans 
voftre  état  glorifié.  Ainfi  foit-il. 
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Homo  quidam  erat  dives , qui  indueba - 
tur  purpura  & byjjo , & épulabatur  quoti - 

J 
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Il  y avoir  un  homme  riche,  qui  croit 
veftu  de  pourpre  &:  de  fin  lin , & qui 
faifoit  tous  les  jours  grand’  chere.  En 
Saint  Luc  chap.  16.  depuis  le  verjèt  iÿ. 
jufques  au  $i. 

La  cauJc  & l'effet  de  Ia  damnAtion 
du  mAWVAÎs  Riche. 


LA  circonftance  la  plus  furprenante  de 
cette  étrange  hiftoire  de  noftre  Evan- 
gile , eft  que  ce  malheureux , dans  l’extrc- 
mité  de  Tes  peines  ,defefperant  d’y  pouvoir 
jamais  recevoir  aucun  foulagement  deman- 
de avec  empreflement  qu’on  envoyé  du 
moins  Lazare  en  la  maifon  paternelle,  pour  nfauvais^iü- 
empefeher,  par  cette  étonnante  apparition,  che  vouioit 
que  fes  cinq  freres , qui  avoient  mené  juf- 
qu’alors  une  vie  femblable  à la  fienne , ne 
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fu  fient  damnez  comme  luy  : Vt  tefietur 
illü y ne  & iffi  ventant  in  hune  locum  têr-i  • * 
mentorttm.  Sans  examiner  maintenant  pat  - 3 
quel  motif  ce  méchant  homme  fit  une  pa-  1 
reille  demande,  fi  ce  fut  par  un  attachement 
purement  naturel  à la  chair  & au  fang , e 
Him.dcDiv.  comme  le  croit  Saint  Chryfoftome  ; ou  de 
crainte  que  fon  fupplice  ne  devinft  plus  grand 
par  celuy  de  fes  freres , félon  l’opinion  de 
i.  9.  m*ral.  Saint  Grégoire  ; ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  qU*on  pourroit  produire  : il  eft  certain 
qu’il  tâchoit  d’empefeher  la  damnation  de 
fes  freres  , & que  pour  y réüffir , il  defiroit 
fort  que  Lazare  retournant  en  vie,  allaft  les 
avertir  : Vt  tefietur  MU  : Et  qu’il  les  avertift  de 
ce  qu’ils  ne  fçavoient  point  du  tout,  à fçavoir, 
de  fon  fupplice,  & de  fa  véritable  caufe,  par- 
ce que  la  connoiflance  de  fon  fupplice  leur 
en  donneroit  de  la  crainte,  & qu’apprenant 
quelle  en  eftoit  la  caufe,  ils  tâcheroient  de 
l’éviter , en  fuite  de  quoy  ils  pourroient  af- 
feûrément  fe  garantir  de  la  damnation  : Ne 
& ipfi  ventant  in  hune  locum  tormentorum. 
Mais  la  réponfe  d’Abraham  fut  qu’ils  avoient 
de-quoy  s’inftruire  des  tourmens  de  l’enfer, 

& de  leur  caufe,  dans  Moyfe  & dans  les  Pro- 
phètes, & que  leur  témoignage  fuffifoit.  Que 
s’ils  leur  refufoient  créance,  ils  ne  la  donne- 
roient  non  plus  à l’apparition  des  morts, 
qu’ils  prendroient  pour  illufion  : Ne  que  fi  qui  s 
ex  mortuU  refurrexerit , credent. 
comparaison  Dans  le  monde,qui  eft  cette  grande  maifon 
Kkte  «rec  de  Dieu,pere  commun  de  tous  les  hommes. 
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il  y a beaucoup  de  freres  du  mauvais  Riche,  iel  riches  d* 
parce  qu’il  y en  a beaucoup  qui  Iuy  reflem-  monde  • 
blcnt  très  - parfaitement  dans  leur  fortune,  & t«* 
dans  leurs  mœurs.  Il  eftoit  riche;  ôc  il  s’en 
voit  qui  le  font  encore  bien  plus  que  luy, 
foit  par  les  grands  biens  qu’ils  ont  recueillis 
de  la  fucceffion  de  leurs  anceftres,  foit  par 
ceux  qu’ils  fe  font  aquis  par  leur  travail , & 
par  leur  induftrie.  Il  eftoit  magnifique  en  ha- 
billemens  ; & il  s’en  trouve  qui  le  font  en  tour, 
en  maifons , en  jardins , en  cabinets , en  ha- 
bits, en  ameublemens,  en  dorures,  en  pein- 
tures , en  équipage  , en  train , en  mille  cho- 
fes  qui  font  éclater  par  tout  la  magnificence 
avec  tant  de  profufion.  Il  faifoit  tous  le  jours 
-grand’  chère  ; &:  ces  gens-cy  n’en  font  pas 
moins , leur  ordinaire  eft  un  feftin  : ils  n’é- 
pargnent rien  pour  fe  fatisfaire , & jouir  de 
tous  les  plaifirs  def  la  vie.  Ce  Riche  voyoit 
le  pauvre  Lazare  dans  le  plus  déplorable  état 
du  monde,  à demi- nud,  n’étant  prefque  cou- 
vert que  de  fes  plàyes,  étendu  par  terre,  &c 
demandant  d’une  voix  languiftante  quelque 
pauvre  miette  , pour  un  petit  foulagement 
dans  la  dernière  extrémité  de  fa  langueur, 

& de  fa  faim  : ceux-cy  ont  tous  les  jours  de- 
vant les  yeux  un  fpe&acle  aufli  lamentable 
dans  les  miferes  & neceflitez  du  temps*,  qui 
leur  fôit  voir  tant  de  languiffàns  dans  les 
Hofpitaux  , tant  de  pauvres  gens  qui  pour- 
raient dans  les  Prifons , pour  n’eftre  pas  en 
état  de  payer  quelque  dettes  allez  modiques, 
jant  de  veuves  & d’orphelins  abandonner 
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de  tout  Tecours  humain  dans  les  mailons  par-  v 
lieu  liéres,  tant  d’artifans  qui  après  avoir  tout  ‘ 
vendu  pour  vivre , font  réduits  à mourir  de 
faim,  faute  de  travail  & d’employj&  tant  de  j 
pauvres  honteux,  qui  périflènt  cachez  & en-  .¥  • 
foncez  dans  leur  milère,  qu’ils  n’ofent  décou-  * 
vrir  pour  s’en  tirer.  Enfin,  pour  achever  cet- 
te funefte  reflèmblance,  ce  méchant  Riche 
eût  le  coeur  fi  dur  à la  veûc  de  l’extrême  mi- 
fere  de  Lazare , qu’il  ne  donna  pas  mefme 
une  miette  pour  la  foulager.  Et  il  s’en  voit 
plufieurs  entre  ceux  -cy,  qui  voyant  toutes 
çes  miferes,  font  fi  peu  touchez  de  compaffion, 
ont  l’ame  fi  impitoyable,  que  dans  cette  ex- 
ceflïve  abondance  de  toutes  chofes  qu’ils  em. 
ployent  pour  fe  fatisfaire,  ils  n’ont  jamais 
tien  pour  contribuer  au  foulagement  de  tant 
de  miferables.  En  fuite  de  quoy  s’ils  ne  chan- 
gent, une  damnation  toutê  femblable  à celle- 
cy  leur  eft  inévitable. 

Pour  les  en  garantir,  il  n’eft  point  du  tout 
necefïàire  que  les  morts  reftiifcitent , & vien- 
nent parler  aux  vivans.  Un  témoignage  de 
cette  nature  fe  pouvant  attribuer  à foibleflè, 
à charme,  à illufion,  feroit  enfin  peu  effica- 
ce. Le  Fils  de  Dieu , qui  eft  venu  au  monde 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes , leur  don- 
ne b*ien  plus  que  cela,  plus  que  tous  les  morts 
enfemble  qui  reviendroient  de  l’autre  monde 
pour  en  découvrir  les  fecrets  ; plus  mefme  que 
j e * n *-  Moyfe  & les  Prophètes,  puis  qu’il  a bien  vou- 
kiudic'dln*  ^eur  Par^er  dans  cét  Evangile:  Vt  tefletur 
cécEyjnçiie*  Mû:  Pour  leur  apprendre. tres-diftinâement. 
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& en  détail , ce  que  Movfe  & les  Prophètes  cf  ef **• 
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n ont  dit  qu  en  général,  ce  que  le  mauvais  Ri-  qu’on  dift  à 
che  delîroit  que  Lazare  revenu  de  l’autre  li:s  freres* 
monde  allaft  dire  à fes  freres,  à fçavoif , la 
caufe  & l’effet  de  fa  damnation:  l’effet, pour  t»  ««fc  & 
en  concevoir  une  grande  crainte  ;&  la  caule,  ^mna„„n. 
pour  l’cviter.  Ce  font  les  deux  parties  de  i’E- 
vangile , & du  Sermon. 


DE  tous  les  hommes,  il  n’y  en  a point  de  I. 

qui  la  damnation  foit  plus  affeûrée  que  Partie.. 
celle  de  ce  riche  malheureux,  puis  que  le  Fils  La  véritable 
de  Dieu  nous  en  affeûre  positivement  dans  "uC:  ^ 

cét  Evangile,  quand  il  dit  : Mortutu  efl  au-  au  mauvais 
tem  (fr  diva , & fepultus  efl  in  inferno  : Le  Rich£* 
riche  mourut,  & il  fut  enfeveli  dans  l’enfer. 

Voilà  fa  damnation  bien  certaine  dans  ces 
mots  qui  font  au  milieu  de  l’Evangile.  Nous 
- en  verrons  tantoft  l’effet  dans  les  paroles  qui 
les  luivent  : voyons  - en  maintenant  la  caufe 
dans  celles  qui  les  précèdent.  Pourquoy  ell- 
il  damfié  ? Confultons  l’Evangile  ; Homo  qui-  Ce  n.e&  pJû 
dam  erat  diva . Elire  riche  n’ell  pas  un  crime  : 
au  contraire , c’eft  un  bienfait  de  Dieu , & le 
moyen  de  faire  quantité  de  bonnes  a étions  : 
il  y en  a beaucoup  de  fauvez , qui  ont  efté 
bien  plus  riches  que  celuy-cy.  En  mefme 
temps  que  ce  riche  fe  defefpere  dans  les  flam- 
mes, Abraham,  qui  le  fut  encore  plus  que  luy , 
paroill  dans  ce  lieu  d’affeûrance,  où  le  pauvre 
efl  porté,  pour  y repoferdans  fon  fein. 

Induebatur  purpura  çr  bjjfo  : Il  eftoit  ma-  Ni  P°ur 
griifiquement  veftu  de  pourpre  & de  fin  lin.  magnifique 
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La  magnificence  en  habits  & en  ameubte- 
mens  n’eft  pas  un  vice , quand  elle  eft  pro- 
portionnée à la  condition  de  celuy  qui  peut 
cftre,  magnifique,  félon  le  rang  qu’il  tient 
dans  le  monde,  fans  pourtant  donner  dans 
l’excès , qui  va  jufques  aux  fuperfluitez  fcan- 
daleufes.  La  femme  forte  dont  le  Saint  Efprit 
fait  leloge  dans  les  Proverbes,  eftoit  auffi 
magnifiquement  habillée,  &.  portoit  comme 
cehiy-cy  le  beau  linge  & la  pourpre  r Bjjfm  & 
purpura  ïndumentum  epu. 

Et  epulabatur  quotidie  fplendidi  ; Il  faifoit 
tous  les  jours  grand’  chère.  Cela  confideré 
précifément  en  foy,  n’eft  pas  péché  .-les  Rois, 
les  Princes,  & les  grands  Seigneurs  font  obli- 
gez en  bienféance  de  tenir  table , & de  faire 
un  ordinaire  qui  valle  un  feftin.  Le  faint 
homme  Job  permettoit  que  fes  enfans  fè  trai- 
taflent  mutuellement  les  uns  les  autres , cha- 
cun à fon  jour  j priant  Dieu  tous  les  jours 
auffi  en  fon  particulier,  qu’ils  ne  l’ofïènfafïent 
pas  dans  les  feftins,  n’y  faifant  point  8’excés. 

j Et  erat  quidam  mendient  nomine  L*z,arm, 
qui  jacebat  ad  januam  ejut , ulceribut  plenut , 
cupiens  faturari  de  micü  qua  cadebant  de  menfa 
divitù.  Voicy  donc  maintenant  la  caufe  de 
fa  damnation.  Il  eft  riche , & il  paroift  aflez 
ar  la  magnificence  de  fes  habillemens  & de 
à table,  qu’il  a bien  au-delà  du  necefTaire.  Il 
voit  la  neceffité  du  pauvre  qui  fe  prefentc  à 
luy  : il  ne  peut  pas  dire,  qu’il  y en  a trop, 
c’eft  un  feul  mendiant  qui  luy  demande  : Erat 
quidam  mendient.  Que  c’eft  un  fourbe,  un  in. 
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connu  qui  contrefait  le  pauvre  & le  malade  , 
pour  atraper  les  aumofnes  qui  ne  font  deûcs 
qu’aux  véritables  pauvres  ; c’eft  le  Lazare  con- 
nu dans  la  ville , & dont  la  mifere  eft  publi- 
que , nomme  La^arus.  Qu’il  eft  fort  & fo- 
bufte , qu'il  peut  travailler,  Sc  gagner  fa  vie  ; 
fon  corps  eft  tout  couvert  de  playes:  Vlceri - 
bus  plentu.  Que  du  moins  il  peut  faire  quelque 
petit  ouvrage  de  fes  mains  ^Jacebat:  Il  ne 
iè  pouvoir  remuer , il  eftoit  étendu  comme 
un  cadavre  à plate  terre.  Qifil  ne  l’a  jamais 
veû  en  ect  état  j Ad  januam  ejw  : C’eftoit  à 
la  porte  du  riche  que  le  pauvre  eftoit  éten- 
du ; il  eftoit  impomble  qu’il  entraft  dans  fon 
logis , ni  qu’il  en  fortift  fans  le  voir.  QVjl 
«voit  receû  l’aumofne  d’ailleurs  j Cupiens  fa - 
turari  : Il  mouroit  de  faim , il  defiroit  ardem- 
ment qu’on  le  foulageaft.  Qu’il  demandent 
trop;  il  ne  demande  pour  l’amour  de  Dieu 
que  des  miettes  qui  tomboient  de  la  table  du 
riche,  c’eft  à dire,  du  refte  de  fon  fuperflu  ; Dt 
micû  qua  cadebant  de  menfa  divttis.  Il  vit 
donc  la  neceffité  du  pauvre , pouvant  Ci  a ifé- 
ment  la  foulager  dans  cette  abondance  de  la 
maifon.  Dieu  l’en  preflbit  intérieurement, 

{>ermettant,  dit  Saint  Pierre  Chryfologue,  que  s">»-  *«• 
e corps  du  pauvre  s’ouvrift  en  tant  d’endroits, 
pour  ouvrir  le  cœur  de  ce  riche,  Sc  qu’il  y 
euft  tout  autant  de  bouches  pour  l’avertir  de 
donner  l’aumofne,  qu’il  y avoir  d’ulcéres  & 
de  playes  : Vt  in  admonendo  divite  tôt  ejfent 
pauperù  ora , quot  vulnera.  Les  chiens  mefme 
touchez  de  compafïïon  luy  montroient  pat 
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leur  exemple,  ce  qu’il  devoit  faire,  & en  lé- 
chant les  playes  du  pauvre , ils  reprochoienc 
au  riche  fon  impitoyable  inhumanité.  Et  néan- 
moins il  eût  toûjours  le  cœur  fi  dur,  & fi  peu 
pehétrable  à la  pitié,  qu’il  ne  iuy  fit  jamais 
rien  donner:  Et  nemo  iHi  dabat.  C’eft  pour 
cela  qu’il  eft  damné , pour  n’avoir  pas  fait 
l’aumofne , l’ayant  pû  faire  , puis  qu’il  avoir 
du  fuperflu. 

C’eft  ce  que  tous  les  faints  Peres  nous  di- 
fent  conftamment , & finguliérement  Saint 
Aueuftin,  & Saint  Chryfoftome  dans  les  Ho- 
mélies qu’il  a faites  fur  cette  hiftoiré , où  il 
déclare  nettement  qu’il  n’eil  pas  damné  pour 
avoir  efté  riche , mais  pour  n’avoir  pas  ufé 
de  mifericorde  envers  Lazare  j & qu’il  ne  fut 
pas  exaucé , parce  qu’il  ne  voulut  pas  écou- 
ter la  prière  du  pauvre:  Non  quia  divesfue - 
rat  torquetur , fed  quia  mifericors  no»  fuit;  tdeo 
rogans  non  t fi  exaudit  ut  ab  Abrahamo , quia  ille 
non  exaudivit  Lax,arum.  En  fuite  ils  remar- 
quent que  noftre  Maiftre  ayant  conclu  la  pa- 
rabole du  Fermier  par  des  paroles  qui  contien- 
nent le  commandement  de  l’aumofne,iI  racon- 
te aufiitoft  après  l’hiftoire  de  ce  Riche, pour 
montrer  qu’il  eft  damné,  pour  n'avoir  pas  fait 
l’aumofne  dans  l’abondance  où  il  vivoit. 

Voicy,  Chrétiens,  une  importante  vérité, 
que  les  Rois,  les  Princes,  les  Grands  & les 
riches  du  mohde  devroient  bien  méditer.  Un 
homme  riche  ne  fe  peut  fauver  que  par  l’au- 
mofne^  & s’il  ne  l’a  fait,  il  faut  qu’il  foitdam* 
né.  Pourquoy?  En  voicy  deux  railbns. 
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La.  première , c’eft  que  dans  cette  grande 
inégalité  de  biens  & de  fortunes  qui  eft  entre 
les  hommes , & qui.  a d’ailleurs  de  grandes 
utilitez , Dieu  dont  la  Providence  doit  pour- 
voir également  à toutes  chofes , a donné  l’a- 
bondance au  riche , pour  aider  les  pauvres , 
en  leur  donnant  de  ce  qu’il  a de  luperflu  ; je 
nediray  pas  au  luxe  & à la  vanité , mais  à ce 
qui  eft  neceflaire  pour  vivre , & pour  s’entre- 
tenir dans  la  bienlcance  de  fon  eftat.  C’eft 
Tordre  qu’il  obferve  régulièrement  dans  la  dif- 
tribution  des  biens  naturels  & furnaturels, 
de  pourvoir  aux  uns  par  les  autres.  C’eft  ainfi 
que  le  Ciel,  comme  l’obferve  Saint  Bafile, 
a.  receû  la  lumière  & les  influences, pour  les 
diftribucr  aux  élemens  ; que  la  mer  a toutes 
les  eaux,  pour  les  faire  couler  par  les  rivières 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ; que  l’efto- 
mach  reçoit  tout  l’aliment,  pour  le  partager 
entre  tous  les  membres;  que  dans  la  Hiérar- 
chie celefte  , les  Anges  d’un  ordre  fuperieur 
ont  la  lumière  immédiatement  de  Dieu,  pour 
la  répandre  fur  les  autres.  De  mefme  auflï 
dans  la  fociété  civile  le  riche  eft  le  mieux  par- 
tagé , & a receû  l’abondance  & le  fuperflu , 
pour  en  donner  à ceux  à qui  le  neceflaire 
manque:  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  fait  en- 
tendre par  cette  belle  parabole  du  Samari- 
tain , qui  en  mettant  le  pauvre  languiflant 
entre  les  mains  du  Maiftre  de  l’hoftellerie,  luy 
donna  deux  pièces  d’argent,  pour  l’obliger 
d'en  prendre  foin  : Protulit  duos  denarios  di - 
cens , Curant  tlliut  loabe.  Cela  veut  dire , que 
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Dieu  donne  les  biens  du  corps  & de  l’elprit 
aux  fçavans , ôc  aux  riches , non  pas  précifé- 
ment  pour  eux , mais  pour  en  ufer  par  toutes 
les  oeuvres  de  mifericorde  fpirituelle  & tem- 
porelle , eh  faveur  de  ceux  qui  en  ont  befoin, 
félon  cette  célébré  ôc  fi  véritable  fentence  de 
Saint  Auguftin  : Ghtidefitid  De  tu  nobis  plttjl 
cjuam  optu  e(idedertt,  non  nobis  Jpecialiter  dédit , 
Jid  per  nos  aliis  erogandum  tranfmijit. 

C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  le  commande- 
ment que  Dieu  nous  a fait  de  l’aumofhe  j 
que  celle-cy  eft  appellée  dette  dans  l’Ecri- 
ture; ôc  que  les  Saints  ne  fe  laiTent  point 
de  nous  dire  fi  fouvent,  & fi  fortement , que 
le  fuperflu  eft  aux  pauvres  , que  c’eft  le  pa- 
trimoine que  la  providence  de  Dieu  leur  a 
laide,  que  les  riches  en  font  les  difpenfateurs, 
& les  œconomes  , & les  débiteurs  envers 
Dieu , qui  en  la  perfonne  des  pauvres  eft  de- 
venu leur  créancier,  & qu’ils  font  faits  réci- 
• proquement  les  uns  pour  les  autres  : le  ri- 
che , pour  donner  au  pauvre  de-quoy  fubfi- 
fter  ; ôc  le  pauvre , pour  donner  au  riche  oc- 
cafion  de  le  fauver,  en  s’acquitant  de  ce  qu’il 
doit  : ce  qu’ils  remarquent  principalement  au 
fujet  du  mauvais  Riche,  & de  Lazare,  que 
Dieu  voulois  qui  fe  trouvai!;  tous  les  jours 
à la  porte  du  Riche , afin  que  celuy-cy  euft 
lieu  de  luy  diftribucr  ce  qu’il  avoit  receû  de 
Dieu  pour  luy.  Voilà  pourquoy  fi  les  riches 
du  monde , de  quelque  qualité  qu’ils  ioient , 
ou  amaftènt  continuellement  du  bien  par 
avarice , ou  le  condiment  inutilement  par 
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prodigalité  en  vaines  &c  folles  dépenfes,  fans 
appôrter  foin  d’en  donner  dans  les  occa- 
sions de-quoy  foulagcr  la  needfité  des  pau- 
vres  j quand  ils  ne  feroient  rien  d’ailleurs 
qui  méritait  l’enfer,  & qu’ils  feroient  des 
miracles  en  tout  le  relie,  bien  alTeûrément 
ils  feront  damnez,  parce  qu’ils  retiennent, 
ou  qu’ils  dilîipent  ce  que  Dieu  leur  a mis 
entre  les  mains  dans  l’ordre  de  fa  providen- 
ce , pour  le  diftribuer  à d’autres. 

La  fécondé  raifon,  c’eft  que  les  richelTes 
citant  l’occahonde  beaucoup  de  péchez,  & 
y apportant  une  grande  facilité  , font  un 
fort  grand  empefeheraent  au  falut  éternel; 

difficile  eft-  divitem  intrare  in  regnum 
cxlontm  ! Qu’il  cil  difficile , dit  nollre  Mailtre, 
que  le  riche  entre  dans  le  ciel  '.  Il  faut  donc, 
pour  ofter  cette  grande  difficulté  , qui  eft 
mefrae  exprimée  dans  l’Evangile  par  le  ter- 
me d’impolfible  , ou  qu’on  les  abandonne 
par  la  pauvreté  volontaire , ou  qu’on  en  dé- 
gage fou  cœur,  & qu’on  en  donne  enfuire 
une  partie  libéralement  par  i’aumofne  , qui 
impétre  de  Dieu  la  grâce  de  fe  préferver  du 
péché,  ou  de  fe  convertir.  Et  fans  cela  un 
homme  riche  tombe  régulièrement  en  de 
grands  pechez  , par  le  mauvais  ufage  qu’il 
fait  defes  biens,  & ne  fait  jamais  pénitence, 
en  fuite  de  quoy  il  eft  réprouvé. 

C’eft  ce  que  les  Saints  Peres  ont  remarqué 
dans  ce  Riche  de  l’Evangile,  félon  lès  premiè- 
res paroles , qui , quoy , comme  nous  l’avons 
dir, quelles  ne  fignifient  pas  précisément  un 
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crime,  ont  néanmoins  un  fens  caché,  qui  nous 
apprend  que  ce  riche,  en ufant très- mal  de 
fon  bien , fut  un  fort  méchant  homme , fu- 
rieufement  attaché  à fes  richeflcs , pour  avoir 
éternellement de-quoy  fatisfaire  feS  pallions, 
fuperbeenfes  habits,  diflolu  dans  fes  feftins, 
impur  & brutal  dans  la  fuite  de  fa  gourman- 
dife , cruel , barbare , libertin,  obftiné,  en- 
durci, demy-athée,  (ans  foy,  fans  religion, 
fans  créance  de  l'immortalité  de  l’ame  , & 
de  l’éternité  du  paradis  & de  l’enfer.  Ce  qui 
paroift  fort  clairement , en  ce  qu’il  prie  qu’on 
envoyé  Lazare  pour  avertir  fes  freres  qui  ne 
croyoient  point  du  tout , non  plus  que  Juy- 
mefme  ne  faifoit  auparavant , ce  qu’alors  il 
ne  fçavoit  que  trop  par  une  malheureufe  ex- 
périence. Il  eft  très  - juftement  damné  pour 
tous  ces  crimes.  Remontez  jufques  à leur 
origine,  vous  trouverez  que  c’eft  fon  im- 
pitoyable dureté  à refufer  l’aumofne , qui  luy 
euft  procuré  des  grâces  pour  fe  garantir  de 
ces  péchez , ou  pour  en  faire  pénitence.  La 
caufe  donc  de  fa  damnation , c’eft  qu’eftant 
riche , il  n’a  rien  donné  par  aumofne.  Voilà 
ce  qui  détournant  le  cours  des  grâces  de 
Dieu,  l’a  rendu  avare,  prodigue,  orgueil- 
leux , ditlblu , gourmand , impudique  , en- 
durci, athée,  ôf  enfin  ce  qui  l’a  damné. 

Voilà  l’original,  & nous  en  voyons  tous 
les  jours  les  copies  dans  les  grands  & dans 
les  riches  de  ce  monde.  Les  grands  biens 
qu’ils  poffedent  leur  donnent  à tout  mo- 
ment beaucoup d’occafions  d’offenfer  Dieu, 
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en  leur  fourniflànt  les  moyens  de  fatisfairc 
toutes  leurs  pallions  dans  l’abondance , & 
dans  les  délices.  Pour  rélifter  à tant  de  fi 
fortes  tentations , ou  pour  fc  convertir  après 
y avoir  fuccombé , il  faut  beaucoup  de  grâ- 
ces, qui  éclairent  l’entendement,  qui  forti- 
fient la  volonté  par  les  mouvemens  de  crain- 
te & d’amour.  Le  moyen  neccftairc  pour  les 
împçcrer  , c’eft  l’aumofne  , pour  ce  qui  re- 
garde les  riches , comme  raffeûre  fi  fouvenc 
îc  Saint  Efprit  dans  l’Ecriture  : Eleemofyna  Eccl • »• 
refifiit  peccatu.  fpft  eft  que  faeit  invenire  mi-  r„4.  n. 
fericoriiam  ; ils  ne  font  pas  mifericorde  en  la 
donnant  j de  là  vient  que  Dieu  ne  la  leur 
fait  pas,  par  ces  effets  extraordinaires  de  fa 
bonté.  Que  s’enfuit- il  î Ils  deviennent  les 
" plus  méçhans  de  tous  les  hommes , & plus 
grands  encore  par  leurs  grands  crimes,  que 
par  leur  fortune  & leur  dignité.  Grands 
joueurs,  grands  jureurs,  grands  blafphema- 
teurs  , grands  voleurs , grands  débauchez , 
grands  vilains,  grands  fourbes,  grands  im- 
pies, grands  athées,  & enfin  grands  dam- 
nez, ôc  plus  damnez  que  tous  les  autres* 
Potentes  potenter  rormenra  patienrur.  D’où  S*P  *■ 
viennent  tant  d’horribles  crimes  ? Prod'ùt  vi  v- 
qunfî  ex  adipe  imejHtrxf  eomtn,  dit  le  Pfal- 
tnifte  : Ils  viennent  de  la  graillé  & de  l’a- 
bondance de  leurs  biens, dont  ils  n’ont  rien 
donné  aux  pauvres,  &de  là  leur  damnation. 

Ire , maledtfti  : Allez , maudits  de  mon  Perc, 
dans  les  feux  éternels  , dira  le  Juge.  Et 
pourquoy?  Efnrivi  enim,  & non  dediflù  mi - 
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hi  mafidncare , &c.  Mais , Seigneur , ce  font 
des  brigands  qui  ont  volé  le  bien  d’autruy*. 

• des  tyrans  qui  ont  opprimé  les  foi  blés , des 
profanateurs  qui  ont  violé  les  chofes  les  plus 
faintes,  des  abominables  qui  ont  aflouvi  la, 
brutalité  de  leurs  infâmes  pallions  , des  fcc- 
lerats  enfin  qui  ont  commis  tous  les  crimes 
qu’ils  ont  jugé  leur  pouvoir  eftrc  utiles  : ne 
font -ils  pas  damnez  pour  ces  pcchez-làt 
Ouï  fans  doute  ; mais  comme  pour  les  fui- 
tes de  leur  avarice  t & de  leur  dureté  bar- 
bare envers  les  pauvres  , ccllte-  cy  en  cft  la 
fi»m.  j.  it  racine,  Itaque , répond  - il  dans  Saint  Chry- 
?*"•  foftome  , inclcmcntiam  vitupero  tau  quant  ma- 
lit  Le  radicem.  Voilà  la  caufe  de  la  damna^ 
tion  des  mauvais  riches.  Quel  en  cft  l’effet  î 
Le  voicy  dans  cette  fécondé  partie.  * ' * 

• 

jj  T'XAns  le  Ciel , outre  la  béatitude  effen- 
Partie.  -JL/ticlle  qui  cft  commune  à tous  les  Saints, 
j/effst  de  u & qui  confifte  dans  la  vifion,  & la  pofleffion 
damnation  de  f)ieu  d’où  leur  vient  cette  joye  parfaite , 
Riche , dans  qui  comble  pleinement  une  ame  dans  la 
par-  !!!!'"  jouïflàncc  du  fouverain  bien;  il  y a encore 
une  félicité  accidentelle  & de  furcroift , pour 
quelques-uns  qui  ont  un  degré  de  gloire  qui 
leur  cft  propre  , & une  certaine  cfpece  de 
joye  qui  correfpond  à quelques  a&es  héroï- 
ques qu’ils  ont  faits , comme  font  celles  que 
les  Théologiens  appellent  les  auréoles  des 
Martyrs,  des  Doéteurs,  &des  Vierges.  De 
mcfme  dans  l’enfer  , outre  la  damnation  ef- 
fcniicllc  qui  eft  commune  à tous  les  damnez. 


Digitized  by  Googlt^ 


»©ur  tï  III.  Jëudï  bi  Caresme.  jj7 
& qm  confifte  en  la  privation  de  Dieu , 6c 
dans  la  peine  fenfible  du  feu  j il  y en  a une 
accidentelle  pour  quelques-uns  qui fouffrent 
une  peine  qui  leur  eft  propre  , & qui  cor- 
refpond  à une  certaine  efpece  de  pechez 
qu’ils  ont  commis  -,  ce  qui  fait  .leur  enfer 
particulier  , tel  que  l’Evangile  nous  montre 
qu’eft  ccluy  des  riches  damnez , pour  leur 
impitoyable  dureté  envers  les  pauvres,  6c 

3ui  vient  de  certaines  veûc's  fafeheufes  6c 
efefperantes , qui  caufe  dans  leur  amc  un 
furcroift  de  douleur  & de  tourmens  que  les 
autres  n’ont  pas.  Voyons- le  dans  le  mauvais 
Riche. 


Cum  effet  in  tormentù  : Ce  miferable  eftant 
dans  les  tourmens.  In  tormentù.  Ne  parlons 
pas  de  fa  damnation  efTentielle , qui  luy  eft 
commune  avec  les  autres  dans  cette  épou- 
vantable multitude  de  peines  intérieures  8c 
extérieures,  qui  viennent  de  la  rage  qu’il  a 
d’eftre  privé  de  la  veûc , & en  fuite  de  la 
poffeflion  de  Dieu,  & d’eftre  expofé  aux  ar- 
deurs d’un  feu  qui  a rcceû  pardeflus  fa  na- 
ture le  pouvoir  d’agir  fur  une  amc  qu’il  brû- 
le fans  pouvoir  la  confumet , non  plus  que 
fon  corps  après. fa  réfurrc&ion.  Efevans  ocu- 
les  fnoi  : Elevant  les  yeux.  Voicy , voicy  dans 
fes  yeux  fon  enfer  particulier , & la  damna- 
tion qui  eft  propre  de  tous  les  mauvais  ri- 
ches , 6c  dont  l’effet  eft  un  redoublement  de 
peines , 6c  de  douleurs , qui  vient  de  cinq  for- 
tes de  veûc's  que  j’obferve  dans  ces  paroles  î 
Vidit  Abraham  d longe  ; Il  vit  des  yeux  de 
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lame  par  une  forte, invincible, &neceflaire 
application  de  fon  efprit  à l’objet  qui  luy  eft 
reprelenté.  A longe  : Et  il  vit  de  bien  loin , 
par  une  autre  funefte  connoiflance  qu’il  eût, 
qu’il  ne  pourroit  jamais  arriver  à ce  terme 
qu’il  voyoit  dans  des  pais  perdus  pour  luy, 

& que  dans  ce  terrible  éloignement  la  di- 
ftance  eftoit  infime,  autant  que  celle  de  Dieu 
au  poché , de  l’enfer  à la  gloire.  Et  que  vit- 
il  de  fi  loin  qui  luy  fut  vn  fpeétacle  fi  affli- 
geant? Vidit  Abraham  : Il  vit  Abraham  dans 
la  reprefentation  de  la  gloire  qu’il  dévoie 
pofleder  au  ciel , après  la  réfurre&ion  du  Fils  * 
de  Dieu.  Voilà  cette  première  veûë  qui  le 
tourmente,  la  veûë  des  riches  fauvez.  VUit 
Abraham  ; Il  vit  Abraham  plus  riche  que  luy  , 
plus  grand*  Seigneur  que  luy,  plus  puiflànt, 
mieux  fuivi,  plus  magnifique  qu’il  ne  fut  ja- 
mais ; & il  voit  encore  maintenant , qu’il  cft 
fauve , qu’il  poflede  la  gloire  d’une  manière 
fi  avantageufe , nonobftanr  fes  grandes  nchek 
fes,  & qu’il  la  poflede  mefme  parfes  rie  fief- 
fés, parce  qu’il,  les  diftribuoir  de  fi  grand 
cœur  par  l’hofpitalité  qu’il  exerçoit  avec  tant 
de  charité  , en  coorant  au-devant  des  pèle- 
rins , en  les  conviant , en  les  fuppiiam , & 
mefme  en  les  contraignant  d’entrer  chez  luy. 
Par  cette  connoiflance  il  fçait  qu’il  n’a  tenu 
qu’à  luy  d’eftre  fauvé,  & de  l’eftre  par  fes  ri- 
chefles.  Et  cependant  il  voit  pour  fon  mal- 
heur qu’il  en  a fait  l’inftrument  de  fa  perte, 

Sc  la  caufe  de  fa  damnation,  en  les  faifànt 
fervir  uniquement  à l’amour  propre,  fans  en 
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rien  donner  à la  charité  pour  fecourir  le 
pauvre.  Cette  veûë  luy  vaut  un  enfer. 

La  fécondé  eft  celle  des  pauvres  que  les 
riches  damnez  verront  dans  l'abondance, 
dans  la  gloire , 6c  dans  les  délices , en  mefme 
temps  qu’ils  font  dans  la  mifere,  dans  l’op- 
probre , 6c  dans  les  tourmens  : Vidit  Laz.a- 
rum  in  finu  sîbrah*.  Ce  Lazare  tout  couvert 
de  playes  6c  d’ulceres , qu’il  rebutoit  tous  les 
jours  i fa  porte,  6c  dont  il  faifoit  beaucoup 
moins  d’eftat  que  de  fes  chiens  : ce  miferable 
qu’il  laifla  mourir  de  faim , faute  de  luy  don- 
ner une  partie  de  ce  qui  tomboit  de  fa  table, 
pendant  qu’il  faifoit  11  grand’ chcre  : ces  pau- 
vres qui  perilfent  fi  fouvent,  foit  à la  ville, 
foit  à la  campagne , accablez  de  miferes  & de 
pauvreté,  & qui benillcnt , comme  Job,  en 
cette  extrémité  le  nom  de  Dieu , tandis  qu’on 
joûë  gros  jeu , qu’on  dépenfe  excelfivemenc 
en  cent  fortes  de  vanitez,  &:  qu’on  dit  néan- 
moin  impudemment  que  l’on  n’a  rien  de  fu- 
perflu.  Ce  font  ceux  que  ces  mauvais  riches 
voyent  tout  éclatans  de  gloire  dans  le  ciel , 
infiniment  élevez  fur  leurs  telles,  fe  réjouïf- 
fans  de  leur  honte , de  leur  dernier  abbaiflè- 
meut  au  centre  de  la  terre , 6c  de  leur  dam- 
nation qui  fait  éclater  la  juftice  de  Dieu.  Voi- 
li, dit  Saint  Pierre  Ghryfologue,  ce  qui  al- 
lume dans  ces  âmes  malheureufes  un  feu  de 
fureur , de  rage , 6c  de  defefpoir , qui  les  dé- 
vore , 6c  les  tourmente  plus  encore  que  l’ar- 
deur intolérable  des  flammes  de  l’enfer  ; Zt - 
la  magit  incenditur  quant  gehenna  ,.ejl  illis  in - 
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eendium  non  ferendum  quos  aliquando  habueri 
contemptui , videre  felices.  Voilà  cc  qui  les 
oblige  de  s’écrier  emportez  de  fureur  à cette 
yeûc  qtfi  leur  eft  tout  - à - fait  infupporrable , 

. ; t.  pra  anguftia  fpiritns  gementes  , faifis  , acca- 
blez , abbacus  de  douleur  & de  de&fpoir  : Ht 
funt  quos  habuimtts  aliquando  in  derifum , & 
in  fimilitudinem  improperii.  Ecce  qnomodo  com- 
putati  funt  inter  Filios  Dei , & inter  Sanftos 
fors  illorum  eft  : Ce  font  donc -là  ces  mifera- 
bles  d’autrefois  que  nous  avons  fi  étrange- 
ment mépnfez  , & • qui  ont  aujourd’hui  la 
gloire  des  Saints  pour  partage, 
nr.  Le  troifiéme  tourment  particulier  de  ces 

îüi*eA*epaiitr.  «ches  damnez  vient  de  la  veûë  de  tous  les 
biens  dont  ils  ont  autrefois  joui  fur  terre, 
n’en  ayant  pas  ufé  comme  ils  dévoient  pour 
lefccoutfs  des  raiferablcs:  F ili , recordare  quia 
recepifti  bond  in  vita  tua:  Qifil  le  fouvienne 
maintenant  de  tous  les  biensae  nature , & de 
grâce , & de  fortune , que  tu  as  poffedez  du- 
rant ta  vie.  Tueftois  du  peuple  de  Dieu,  & 
comme  tel  tu  fus  mon  fils.  En  cette  qualité 
tu  as  reccû  de  Dieu  routes  les  grâces  qui 
t’eft oient  neccffàircs  pour  faire  ton  devoir? 
Fili.  Tu  avois  de  grands  biens,  & Dieu  te 
les  avoit  confignez  comme  à fon  Rece- 
veur. Reoepifti  ; pour  en  fècourir  les  pau- 
vres dans  leur  neceilité , & tu  ne  l’as  pas 
fait.  Au  refte  t tous  ces  biens , tu  les  avois , 
mais  tu  ne  les  as  pas , ils  ne  font  plus  pour 
roy,  c’eft  du  temps  paflë  qu’on  te  parle: 
Jisccpifti,  Ta  pompe  > ta  grandeur  , rçs  fe* 
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ftins,tes  plaifirs,  tes  jeux  font  maintenant 
à ton  égard  comme  s’ils  n’avoient  jamais  efté  » 
ils  ne  font  plus  que  dans  ton  efprit , & dans 
ta  penfée  : Recordare  ; & ils  y font,  afin  que 
ces  biens  qui  eftant  prefens  eftoicnt  autrefois 
ton  bonheur  Sc  tes  délices  ; eftant  partez , 8c 
comme  partez  fe  trouvant  en  ta  mémoire,  y 
foient  tes  bourreaux  , ton  fupplicc  , & ton 
enfer , par  cette  douleur  enragée  que  tu  ref- 
fens  de  les  avoir  eus  pour  te  perdre , &c  de  ne 
les  avoir  plus  pour  te  fauver.  Voco  filium , ut 
graviter  doleas  perdidijfe  cjuod  natta  es-,  voco 
filium,  ut  amarius  doit  as  perdidijfe  quod  tibi 
gratia  dederat  tfr  natura.  Quia  non  habuijfe 
doloris  non  eft  tanti,  quanti  habita  motroris 
eft  perdidijfe.  Cette  penfée  perfccutantc  les 
bourellc  j ce  bonheur  parte  devient  leur 
malheur  prefent , par  ce  fonefte  fouvenir  qui 
leur  fait  dire  avec  une  extrême  rage  dans  ce 
tourment  ; Quid  nobis  profuit  fuperbia  , & S*f.  % 
divitiarum  f allant  ia  quid  contitlit  nobis  ? 
Tranjierunt  ornnia  ilia  tanquam  umbra:  Dc- 
quoy  nous  ont  fervi  nos  richeflcs  qui  ont 
fourni  avec  tant  de  profufion  à l’entretien 
de  noftre  orgueil  > Elles  fe  font  évanouies 
pour  nous  à noftre  mort , comme  l’ombre 
qui  difparoift  dans  un  cadran , fi-toft  quelle 
foleil  fe  cache. 

Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  que  cette  expret 
fion.  Tandis  que  le  foleil  paroift  , l’ombre  ComyawilU 

, * * 1 t.  . « d un  cadrai*, 

marque  dans  un  cadran  une  ligne , qui  clt  & de*  bien» 
parla  diftineuée  de  toutes  les  autres  qu’on 

r j • j pMlea?. 

»c  regarde  point  du  tout.  C eft  a celle -cy 
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* qu’on  s’arrefte  ; c’cft  clic  feule  que  l’on  confé- 
déré, parce  que  l'ombre  la diftingue,  6c  tom- 
be fur  elle , pour  luy  faire  marquer  ce  que 
l’on  cherche  en  regardant  quelle  heure  il  eft. 
Mais  aufli-toft  que  le  foleil  difparoift , il  n’y  a 
plus  d’ombre;  & alors  tourcs  les  lignes  de  tant 
de  differentes  heures  font  égales  ; celle  qu’on 
regardoit  auparavant  eft  négligée  comme  les 
autres;  il  n’y  a plus  rien  qui  la  marque,  par- 
> ce  que  le  foleil  fe  cache.  Ainfî  au  point  que 

l’ame  fe  retire  abandonnant  le  corps  , tous 
les  biens  de  la  vie  perifïent  pour  celuy  qui 
meurt;  la  mort  rend  tout  égal;  il  n’y  a plus 
de  différence  entre  les  hommes  de  tant  de 
differentes  qualitez  ; on  ne  regarde  plus  ce 
fçavant , ce  riche , ce  Prince ce  Roy,  ce  Mo- 
narque , ce  Pontife  , parce  qu’il  n’y  a plus 
pour  luy  de  fcience , de  biens , de  trefors , de 
îceptre,  de  couronne,  &c  de  tiare  qui  le  fai- 
foient  confiderer  auparavant , & qui  le  diftin- 
guoient  des  autres.  Cette  ombre  a difparu 
avec  le  foleil  de  la  vie  : Tranfierunt  omnia 
ilia  tanejuam  ambra. 

i y.  Davantage  cette  douleur  s’irrite,  6c  leur  fait 

maux  pre-”  tttl  nouvel  enfer,  par  la  confédération  des 
**“*•  maux  prefens  qu’ils  fouffrent , 6c  qu’ils  cons- 
pirent avec  tant  de  biens  qui  fontpaflez,  & 
qui  fêmblent  n’avoir  efté  que  pour  rendre 
leurs  maux  plus  grands , & plus  infupporta- 
• blés,  par  cette  cruelle  com  parai  fon  des  biens 

qui  leur  font  oppofêz.  Recepifti  botta  in  vita 
tua , & Laz.aras  fimiliter  mala  : natte  aatem 
hie  canfoUtur  x tuverb  cruciarù.  Tu  fus  cou- 
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vert  de  pourpre,  & eu  l’es  maintenant  de  feux  i 
Tu  bus  les  vins  les  plus  délicieux  dans  l’ot 
& dans  l’agathe , & tu  navales  que  des  flam- 
mes, fans  que  tu  puifles  obtenir  une  goutte 
d’eau: Tu  ne  refulas  jamais  à tes  fens  aucun 
plaifir  de  ceux  qui  touchoient  ton  cœur,  SC 
lollicitoient  ta  volonté’,  &tu  ne  peux  main- 
tenant éviter  aucun  tourment  de  ceux  que 
tes  crimes  t’ont  préparez:  Tu  as  cftémon  fils, 
6c  tu  es  aujourd’huy  mon  ennemi.  Ces  maux 
fe  viennent  joindre  dans  fon  fouvenir  à tous 
ces  biens , 6c  en  tirent  fans  ccflè  de  nouvel- 
les forces,  pour  tourmenter  ce  pauvre  cfprit, 
qui  par  une  inévitable  nccefiité  y eft  conti- 
nuellement appliqué  comme  à fa  torture,  fans 
pouvoir  jamais  s’en  retirer  un  fcul  moment. 

Enfin  ce  qui  achevé  leur  enfer , qui  ne  fera 
pourtant  jamais  achevé,  c’eft  la  veûë  de  l’a- 
venir, dont  ils  ne  peuvent  efperer  aucun  re- 
mède ni  allégement  à leurs  maux  durant  tou- 
te l’éternité , pour  n’avoir  pas  voulu  donner 
quelque  petit  foulagement  aux  maux  tempo, 
rels  des  pauvres  durant  leur  vie.  Ecoutez  ce 
que  dit  ce  miferable  : Pater  Abraham , mife- 
rere  met.  il  prie  qu’on  ait  compaffion  deluy. 
On  ne  l’aura  jamais , parce  qu’il  n’en  voulut 
jamais  avoir  des  miferes  du  pauvre.  Ideo  ne- 
gatur  in  partis  mifericordia  diviti , quia  ipft 
dum  vixit  noluit  miftrtri.  Et  mitte  Lazarum 
Ht  intingat  extremurn  digiti  fui  in  aquam , & 
refngeret  linguam  meam.  Il  demande  une 
goutte  d’eau,  c’eft  à dire,  autant  d’allegc- 
ment  dans  l’extrémité  de  fes  maux , qu’une 
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feule  goutte  en  pourroit  donner  as  milieu 
des  flammes , & on  la  luy  refufe , parce  qu’il 
eût  toujours  l’inhumanité  de  refufer  une 
Mg-  S.  »»y.  miette.  Defiderat  guttam  qui  negaverat  mi- 
1 cam  II  n y a point  de  milencorde  pour  luy 
donner  la  moindre  confolation , parce  que 
la  moindre  goutte  de  Tes  douceurs , feion  la 
belle  expreffion  de  Saint  Grégoire  de  Nyflc, 
ne  Te  peut  mefler  «avec  le  fiel  & l’amertume 
d’un  cœur  impitoyable  envers  les  pauvres  : 
ôr.  j.  dt  Mit-  Quia  mifericordia.  ftilla  commifccri  , arqué 
communicari  cum  inhumanitate  non  poteft.  Et 
ce  qui  eft  épouvantable , on  luy  refofe  ccrte 
grâce  pour  tant  qu’il  fera  dans  ce  lieu  de 
tour  mens-,  & il  y fera  fans  doute  toûjours, 
parce  qu’on  luy  dit  pour  faire  fon  defefpoir, 
en  luy  rendant  l’efperance  impoflible:/»  hit 
omnibus  inttr  nos  magnum  chaos  firmatum  eft, 
ut  hi  qui  volunt  hinc  tranfire  ad  vos , non  pof- 
fint,  neque  inde  hue  permeare  : Que  pour  en 
fortir  il  faudrait  donner  au-delà  d’un  gouf- 
fre, 6c  d’un  abyfme  qu’on  ne  peut  jamais 
traverfer , c’cft  à dire , l’abyfme  infini  de  l'é- 
ternité. Eternité  qui  clb  toûjours  en  fon 
commencement , qui  ne  change  jamais  non 
plus  que  Dieu , & qui  après  avoir  confumé 
tous  les  millions  de  fiécles  qu’on  peut  6c 
• qu’on  ne  peut  imaginer,  fe  trouve  toûjours 
en  fon  mefme  point,  pour  en  confumer  enco- 
re davantage,  & puis  recommencer  toûjours, 
fans  jamais  rien  confumer  d’elle^mefme , cet- 
te infinie,  cette  incompréhenfible , ôc  cette 
inconfommable  éternité. 
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Ah , Chrétiens , & vous  particuliérement,  ô Conciu- 
richcs,  c’eft  maintenant,  après  la  veûë  & la  s ion. 
confidctation  d’unli  terrible  mal , qu’il  faut 
que  je  vous  dife  comme  J isus-Christ: 

Quiet  prodefl  homini  fi  mundurn  univerfum  Ih-  a<mb.  i«.' 
cretur,  anima  vero  fua  detrimetitum  patiatur  ? 

Que  fert  i un  homme  d’avoir  gagné  tous 
lestrefors  du  monde,  s’il  perd  le  plus  grand 
de  tous  en  perdant  Ton  ame,&  fi  en  la  per-  - 
dant  , outre  les  horribles  peines  qui  font 
communes  à tous  les  damnez , ils  foudre  en- 
core celles  qui  font  particulières  aux  riches 
damnez , 8c  $?il  les  foufFce  fans  jamais  y pou- 
voir trouver  aucun  allégement  durant  toute 
l’ctcrnité  î Hé%e  vaudroit-il  pas  bien  mieux 
avoir  efté  comme  le  Lazare , & eftre  fauve, 
que  comme  ce  riche , 8c  eftre  damné?  O qu« 
les  maux  de  cette  vie  fuivis  de  tant  de  biens 
en  l’autre  font  un  grand  bonheur  ! ô que  les 
biens  de  cette  vie  fuivis  de  tant  de  maux  en 
l’autre  font  un  grand  malheur  1 Dieu  vous  a 
donné  des  richelîès,  qu’il  enfoit  béni;  c’eft 
un  bienfait  qui  vient  de  fa  bonté.  Mais  fça- 
chez  qu’il  faut  neceflàirement quelles  foienc  1 
ou  l’occafion  de  voftre  damnation , ou  la 
«aufe  de  voftre  falut.  Si  la  première  de  ces  - 
deux  chofes  vous  arrive , elles  font  pour  vous 
le  plus  grand  de  tous  les  maux , parce  qu’elles 
ajouteront  à voftre  enfer  ce  terrible  furcroift 
de  peines  que  nous  avons  dit.  Si  c’eft  la  fc- 
«onde , fans  doute  elles  vous  tiennent  lieu  - 
d’un  très-grand  bien , parce  quelles  vous  ren- 
dent doublement  heureux,  en  ce  monde,  8$ 
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en  l’antre.  Soyez  ..dope  riches , je  le  veux, 
puis  qu’il  plaift  à Dieu  que  vous  le  foyez* 
mais  gardez-vous  fur  tour  de  vous  damner. 
Et  pour  cela,  il  n’y  a pas  à balancer , vous 
l’avez  veû  dans  l’Evangile , il  faut  abfolu- 
ment  faire  l’aumofne.  Si  eftant  riches  vous  ne 
Ja  donnez,  vous  ne  pouvez  éviter  voftre 
perte , puis  que  Dieu  vous  a mis  vos  biens 
entre  les  mains , pour  en  diflribuer  une  par- 
tie à ceux  à qui  fa  providence  veut  pour- 
voir par  voftre  moyen,  & que  fans  cela  vous 
ferez  une  infinité  de  pechez  dont  les  richeC-1 
fes  fontl’occafion,  fi  Dieu  ne  l’empefche,  & 
ne  la  détourne , par  des  grâces  toutes  parti- 
culières que  l’aumofnc  doit  iüpetret.  Si  vous 
la  faites  régulièrement , ouï > je  vous  y en- 
gage ma  parole,  & ma  parole  fouftenuë  de 
celle  de  Dieu  qui  ne.  peut  manquer  ; Dieu 
vous  fera  miferiçorde,  vous  ferez  fauvez. 
En  voicy  la  promefle  que  le  Saint  Efprit  vous 
en  fait:  Eleemofynd  eft  <ju*  d morte  libérât; 
L’aumofne  Vous  delivre  de  la  mort.  Il  eft 
certain  que  ce  n’eft  pas  de  la  temporelle,  il 
i.  tu  JU  ci-  faut  donc  que  ce  toit  de  l’éternelle  : Et  ipfit 
*«.*.*«.  ep  (JM  pHrgat  peccata.  Voicy  comment  les 
riches  font  tâuvez  par  l’aumofne  ; ce  n’eft . 
pas  en  perfeveranc  dans  leurs  pechez,  leur 
orgueil , leur  luxe , leur  gourmandife , leur 
impudicité , comme  Saint  Auguftin  rapporte 
que  quelques-uns  le  foûtenoient  hardiment 
de  fon  temps , pour  favorifer  tous  les  plus 
grands  crimes,  en  les  mettant  à l’abri  d’une 
nautc  & d’une. opulente  fortune}  mais  c’eft 
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quelle  leur  impétre  de  puisantes  grâces, 
pour  effacer  tous  leurs  pechez  par  une  vé- 
ritable pénitence , Et  ipfa  eft  qua  pnrgat  pec » 
cata.  De  U vient  que  le  Saint  Efprit  ajoûte: 
Et  ipfa  eft  qa*  facit  invenire  mifericordiam 
& vitam  aternam:  Et  c’eft  par  là  qu’elle  fait 
obtenir  mifericorde , & la  vie  bienheureufe 
de  l’éternité , pour  vérifier  l’oracle  qui  dit  : 
Beati  mifericorde  s , quoniam  ipfi  mifericordiam 
confequentur.  Voilà  poutquoy,  afin  que  les 
uns  & les  autres  aflèurent  leur  falutj  vous, 
pauvres,  fouffrez  courageufement , & avec 
beaucoup  de  patience,  comme  Lazare,  en 
vous  réfignant  à la  volonté  de  Dieu  , qui 
changera  vos  maux  en  biens.  Et  vous,  ri- 
ches , faites  l’aumofne  , comme  la  faifoit 
Abraham , ayez  compaflion  des  pauvres  : ré- 
glez voftre  dépenCe,  pour  regler  auflï  vos 
aumofnes:  donnez  non- feulement  du  fuper- 
flu  à voftre  entretien  raifonnable , & à vos 
honneftes  divertiflèmens  , mais  roefme  un 
peu  du  necelfaire , en  retranchant  en  certai- 
nes occafions  quelque  chofe  de  voftre  état 
ordinaire , quoy-que  permis  & légitime , afin 
que  vous  ayez  ce  plaifir  digne  d’un  Chré- 
tien, de  vous  incommoder , & de  foufFrir 
en  donnant  l’aumolnc  pour  l’amour  de  J i- 
sus-Chjust,  qui  a tout  quité  pour  vous 
donner  tout.  Et  ce  tout  vous  fera  éternelle- 
ment acquis  dans  la  gloire.  Ainfi  foit-il. 
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POUR  LE  III.  VENDREDI 

DE  CARESME.  " 

Surent, & iboad  Tatrcmmtum.  Luc.if. 

Je  me  levcray,&  j’iray  à mon  Perc* 
£n  Saint  Luc  cbap.  //.  depuis  le  verf.  //. 
jujques  au  $2. 

Le  voyage  & le  retour  du  pecbeur  > 
& l’accueil  que  Dieu  luy  fait  3re- 
prefente jç  tta»*  l’admirable  tableau 
de  l’Enfant  Prodigue. 

QUoV-que  le  pcché , à quoy  la  natu* 
re  corrompue  fe  porte  fi  facilement} 
loit  une  aôion  bientoft  faite \ ccft  pour- 
tant un  fort  long  voyage , où  il  y a trais 
choies  à confiderer , que  le  Pfalmifte , fé- 
lon la  penfée  de  Saint  Auguftin,  a remar- 
quées dans  les  paroles  du  commencement 
te»  troUpar-  de  fes  Pfeaumei  : Beat  us  vir,  qui  non  abiit 
ge*duUp*-y4  *n  eonfilio  impiorum  » & in  via  peccato- 
chciir.  rum  non  petit  > & in  cathedra  peflilentia 
non  fedit.  Il  marque  icy  dans  le  pecheut 
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trois  a&ions  qui  fout  les  trois  parties  de  ce 
voyage:  jibiit , ftetit , fedit  : Il  fort,  il  s’arrcfte; 
il  s’affied.  Il  fort  par  le  confenrement  au  mal, 
qui  luy  fait  quiter  Dieu  -,  il  s'arrefte  à la  créa- 
ture , par  le  plaide  qu’il  cherche,  & qu’il  trou- 
ve à le  fatisfaire  j il  s’établit  enfin  & s’affer- 
mit en  ce  plaifir,  par  l’habitude  qui  l’y  atta- 
che tellement , qu’il  ne  peut  s’en  défaire  'de 
Juy  - mefme,  Abiii  enim  ilie  citm  recejfit  À Deo , in 

ftetit  citm  deleBatus  eft  peccato , ftdic  ckrn  in  *' 
fita  fuperbia  confirmants  redire  non  potuit.  Or 
comme  le  retour  eft  toujours  contraire  au 
voyage,  8c  qu’il  commence  par  la  fin  de  ce- 
luy  cy,pour  finir  où  l’autre  avôit  commencé: 
auffi  la  converfion  du  pécheur  laquelle  eft  le 
retour  à Dieu  après  ce  voyage , eft  compoféc 
de  trois  aéfcions  oppofées  à celles  -cy,  & dans 
un  ordre  tout  contraire.il  fe  levepar  une  fer-  Les  «ois  pa- 
rtie réfolution  de  quiter  le  déplorable  état  où  [ou/àDUu?" 
il  eft  malheureufement  établi  par  fon  habitu- 
de. Il  marche , & il  pafle  outre , par  les  exer- 
cices de  la  pénitence  oppofée  au  plaifir  qui 
l’arreftoit.  Et  il  rentre  enfin  par  l’amour  en  la 
tiiaifon  de  fon  pere  , dont  il  s’éroit  retiré 
par  le  confentement  au  mal.  Et  parce  que 
Dieu  eft  le  Pere  des  mifericordes,  qui  eft  tout 
preft  d’embrafier  celuy  qui  revient  ; quand  le 
pecheur,  fuft  il  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes,  retourne  de  la  forte  à luy,  il  le  re- 
çoit avec  tant  de  bonté,  qu’il  le  remet  dans 
un  état  plus  avantageux  que  celuy -là  mefme 
où  il  cftoit  avant  qu’il  fift  fon  malheureux  La  réerprîm 
voyage.  Voilà  ce  que  noftre  Evangile  nous 
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fait  voir  dans  cette  aimable  Parabole  du  Pro- 
digue , où  nous  avons  8c  le  voyage,  6c  Je  re- 
tour, 6c  la  réception.  Le  voyage  dans  (à  for- 
tic,  dans  fa  demeure , 8c  dans  fon  repos  : Pro- 
fessa efi  in  regionem  longinsftum  aijfipavit  ont- 
pem  fubfiantiam  fuam  vivendo  luxuriose  , ad- 
hétfit  nni  civium  regionü  ill  tts.  Voilà  fort  clai- 
xcment:  /ibiit  fiait,  fedit.  Son  retour  dans 
ces  trois  avions  contraires:  Surgam.  & ibo 
ad  patrem.  Sa  réception  dans  cette  admirable 
bonté  de  fon  pere,  qui  luy  témoigne  plus  d’a- 
mour qu’à  l’aînc  : Vt  vidit  à longe , mifericor- 
dik  motus,  &c.  Voyons  brièvement  ces  mer- 
veilles de  la  converlion  d’une  ame  à Dieu, 
dans  ces  trois  parties  de  la  Parabole. 

I.  A B Ut , fietit , fedit.  Voicy  le  funefte  voya- 

Partie.  _/j[gc  du  pecheur.  Auffi- toft  qu’il  confenc 

le  voyage  du  aU  ma*  » ^ f°rt  ^ gracc  & du  CtEUr  de 
pécheur.  Dieu , il  s’en  retire  , Sc  s’en  éloigne  infini- 
ment, abufant  de  fa  liberté  par  fon  libertina- 
ge, pour  fe  perdre  dans  fes  pitoyables  éga- 
remens  ; ce  qui  nous  eft  reprefenté  par  la 
conduite  de  l’Enfant  Prodigue.  Homo  quidam 
habuit  duos  fiHos : Ce  Pere  de  famille»  qui  eft 
la  parfaire  image  de  Dieu  , a deux  enfans. 
L’aîné,  félon  l’interpretation  de  Saint  Jerô- 
Ep.  me,  reprefente  les  hommes  juftes,  8c  le  cadet 

eft  la  figure  du  pecheur,  cuft-il  plus  de  cent 
ans,  comme  il  eft  fouvent  appellé  dans  l’Ecri- 
Prov.  i.  turc.  Vfjuequb  , parvuli , diUgitis  infantiam? 
Prtv.  a.  Puer  ce nfum  annorum  morirtur.  Celuy-cy  ne 
pouvant  plus  vivra  dans  la  contrainte  Sc  la 
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foumilfion  qu’il  s’imagine  qui  iuy  eft  infup- 
portable  dans  la  maifon  de  (on  perc , c’eft  â- 
dirc,  dans  l’exa&e  obéïflânce  aux  comman- 
demensde  Dieu,  ou  il  croit  qu’il  y a rrop 
de  peine  & de  fujétion  , veut  s’affranchir 
de  cét  empire,  abufant  de  fa  liberté,  pour 
ufer comme  il  luy  plaira,  non  plus  aufervicc 
de  Dieu,  mais  à fa  propre  fatisfa&ion  , de 
toutes  les  puiffances , & de  toutes  les  facili- 
tez de  fon  corps,  & de  fon  ame,  ce  que  le 
Prodigue  exprime  par  ces  paroles  : Du  mibi 
fortionem  fubftanti*  cjus,  me  contingit  : Don- 
nez moy  la  part  de  l’heredité  qui  m’appar- 
tient. Et  divifit  Hlis  fubjiantism  : Et  le  perc 
fît  le  partage  de  fes  biens,  affignant  i ceg 
deux  enfansce  qu’il  leur  faloit.  Car  Dieu  ne 
manque  pas  de  fon  codé  de  donner  à cha- 
cun de  nous  , aux  bons , & aux  raéchans, 
des  biens  du  corps  & de  l’ame,  de  la  nature, 

& de  la  grâce , autant  qu’il  en  faut  pour  eftrc 
fauvez , & la  liberté  du  franc  arbitre  pour 
en  ufer  à fon  fervicc.  Ce  font  ces  biens,  dit 
Saint  Jerome  , & la  fubftance  qu’il  partage  au. 
entre  tous  les  hommes  : Subfianns  Deiefl-om- 
rte  quod  vivimus  , fapimus , cogitamus.  Tout 
ce  que  nous  avons  au  corps  & en  lame:  H se 
De  us  sfualiter  univerfis  & in  commune  Urgit ut 
eft:  Dieu  l’a  donné  à rout  le  monde,  égale- 
ment, fans  exception,ni  acception  deperfon- 
ncs,  pour  ce  qui  regarde  le  neceffàire  au  fa- 
lut  éternel.  Mais  le  pecheur  le  veut  avoir  en 
fa  puiffmee,  non  pas  pour  en  ufer  félon  la 
volonté  de  Dieu,  & fous  l'empire  de  lagra- 
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cc'j  mais  pour  en  abufer  félon  fa  propre  vo- 
lonté  , 6c  les  mouvemens  déréglez  que  fes 
pallions  luy  infpirenc.  Petit  partem  fuamr 
dit  Saint  Bonavcnturc,  expliquant  cette  pa- 
rabole, cum  relinqui  vult  Liber .ati  fut,  ut  jam 
non  fecunditm  imperium  gratit  > fed  fecunditm 
nutum  voluntutis  fut  in  ce  dut. 

Il  ne  fut  pas  fort  long -temps  maiftre  de 
foy  - mcfme  , aptes  avoir  fccoüé  le  joug  de 
l’empire  paternel , qu’il  quita  fon  Pcre , for-» 
tit  de  la  maifon , 6c  s’en  alla  dans  un  païs  très- 
éloigné  : Non  pofi  multos  dies  profeftus  eft 
in  regionem  longincjuam  -,  parce  que  l'homme 
ne  fc  peut  gouverner  luy  - mefme , en  aban- 
donnant la  conduite,  6c  en  récitant  aux  infpi- 
rations  6c  aux  mouvemens  de  la  grâce , qu’il 
ï»e  fuccombe  bientoft  à la  tentation  , puis 
qu’il  n’eft  de  luy-mefme  que  foiblcfle  : 6c  du 
jnoment  qu’il  y fuccombe  en  confentant  au 
péché  qui  le  foilicite,  il  fort  de  la  maifon  de 
Dieu  en  perdant  la  grâce  fanétifiante , il  le 
quirc.,  6c  il  s’en  éloigne  d’un  efpace  infini; 
6c  c’eft  ce  qu’on  appelle.  In  regionem  longin- 
quam.  Dieu  fans  doute  eft  toujours  prefent  à 
lame  du  pécheur  par  fon  immenfité  qui  s’é- 
tend univerfellement  par  tout,  par  fa  puiflàn- 
ce  qui  opéré  en  tout , 6c  par  fa  connoilTance 
qui  voit  tout.  Mais  il  en  eft  infiniment  éloi- 
gné de  cœur  6c  d’affe&ion , par  l’objet  d’une 
averfion  6c  d’une  haine  infinie  qui  eft  entre 
Hier  tf.  deux  : jn  regionem  lonqincfu/tm  , non  lororum 
jpattis , fed  rnw'is  ufFettu.  L’cfpnce  qu’il  y a 
du  néant  i l’cftre , fuft-il  ,1e  plus'  bas  6clt 
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plus  petit,  8c  le  plus  méprifablc  de  toute  la 
nature , eft  infini  ; 8c  en  fuite  il  ne  peut  eftre 
franchi  que  par  la  puiflàncc  infinie  de  Dieu 
dans  la  création , qui  eft  uniquement  de  luÿ. 

Que  fera-ce  donc  de  celuy  qui  eft  entre  le 
néant  & l’eftre  de  Dieu , qui  furpafle  infini- 
ment tous  les  eftrcs  de  la  nature  î Et  quoy 
donc  de  celuy  qui  eft  entre  Dieu&  le  péché, 
infiniment  encore  plus  éloigne  de  luy  que  le 
néant, qui  n’eftant  pas,  n’a  rien  qui  foit con- 
traire pofitivement  à Dieu  ? Mais  le  péché, 
cét  effroyable  abyfme  du  néant , à quoy  lé 
pecheur  eft  réduit,  félon  cette  parole  de  Da- 
vid : Ad  nihilum  redaftus  fum,  & nefàvi -,  non-  ffil.  7». 
feulement  nous  prive  de  la  grâce  qui  nous 
éleve  à l’ordre , 8c  à l’eftre  furnaturel  ; mais 


choque, & combat,  & détruit  mefmc  autant 
qu’il  peut  toutes  les  divines  perfections.  Voi- 
là pourquoy  toutes  les  forces  de  la  nature  ne 
font  que  foibiefle  en  cette  occafion  ; il  faut 
necdïaircmentun  miracle  de  latoute-puiffan- 
ce  de  Dieu  pour  franchir  cét  efpace  qui  eft 
entre  deux,  & pour  faire  revenir  uneamc  de 
l’état  du  péché  à Dieu,  tant  ce  malheureux 
pais  en  eft  éloigné  : In  rtgionem  longintjuam. 

C’eft  où  le  pecheur  va  : Abiit.  Et  y cftant  : 

■ S/ frit  : il  s’y  arrefte  par  le  plaifir  qu’il  y 
prend  à s’y  fatisfaire  contre  la  loy  de  Diefi. 

Car  enfin  tout  homme  qui  fatisfait  fou  avâ-  H curette 
rice,  fon  ambition,  fa  vengeance,  fa  fenfua-  **• ’ 
lité  , fon  amour  déréglé , imagine  quelque  Pfine  & 
plaifir  qu’il  trouve,  ou  qu’il  fe  fait  dans  cét  ont*mnient* 
état , & qui  l’y  ar*refte , pour  y vivre  henreu- 
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fement  comme  il  le  croie»  &il  arrive  par  ua 
jufte  jugement  de  Dieu  » que  ce  qu’il  croyoit 
cftre  fon  plaifir  & fon  bonheur»  y devient  fa 
perte»  fa  peine  » & fa  douleur:  ce  qui  p*» 
roift  dans  la  fortune  de  ce  miferable  Prodi- 
gue. Et  ibi  dijfipavit  fkbfiantiam  fuam  viveli- 
tto  luxuriofè  : Et  là  il  perdit  tous  fes  biens 
dans  la  débauche.  E’ivendo  luvttriosè . Voi- 
là le  plaifir  qui  l’arrcfte  dans  ce  pais  éloi- 
gné de  fon  pere.  Dijfipavit  fubjianttam  fuam  : 
Et  voicy  fa  douceur  imaginaire»  qui  devient 
la  douleur  effective  » & fa  milêre  » dans  la 
difiipation  de  tous  fes  biens.  Ibi  in  deli- 
citi  agem  nanfragium  fecit , ibi  Utdtns  & de- 
lufm  pauper  eft  fatttu  , ibi  eorruptrices  anima 
voUiptatcs  mereatus , rifnm  emens , extre- 
tna  lac'jmarurn  accepit , dit  fi  éloquemment 
Saint  Chryfoftome  en  l’oraifon  quatriè- 
me." C’eft  là  qu’il  fit  naufrage  dans  la  mer 
trompeufe  de  fes  délices  -,  c’elt  là  qu’il  per- 
dit tout  en  jouant , devenu  luy  - mefrae  le 
jeu  des  hommes  » & de  la  fortune  : c’eft  là 
qu’il  acheta  bien  cher  ces  voluptez  char- 
nelles qui  corrompent  l’ame,  puis  qu’il  ne 
les  eût  qu’au  prix  de  fes  larmes  qui  en  furent 
bientoft  la  fin.  Voilà  quelle  eft  la  deftinée 
du  pecheur#  Le  plaifir  qui  l’arrcfte  en  fon 
péché  , ruinant  infenfiblement  tous  les 
biens  de  l’ame  » & fouvent  au  (fi  ceux  du 
corps  » fe  change  en  amertume  » & devient 
fa  mifere  » & fa  douleur  » comme  il  paroift 
particuliérement  en  cette  impérieufe  & ty- 
rannique pafiion  qui  tend  au  plaifir  fen- 
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fuel  , & qui  réduifit  le  Prodigue  en  un  fi 
déplorable  état  : Vtvsndo  luxurtose. 

C^uc  fes  malheureux  efclavcs  vous  difenr, 
s’ils  ofent  avouer  leur  honte  en  reconnoifïanc 
leurs  miferes  , quel  etftoyablc  traitement  ils 
en  reçoivent  , quel  cruel  exercice  elle  leur 
donne  nuit  & jour  , de  quels  liens  elle  les 
étreint,  & de  combien  de  fers  elle  les  charge, 
lors  qu'elle  les  laffe  par  mille  devoirs , qu  ils 
s’efforcent  de  rendre,  quoy-qu’mutilemcnr» 
à tous  moincns,  qu  elle  les  dévore  intérieure- 
ment par  l’ardeur  de  fes  flammes qu’elle  les 
ronge  par  la  crainte  , & par  la  jaloufic;  qu’el- 
le les  emporte  par  la  haine,  par  ta  colere, 
Sc  la  fureur  -,  quelle  les  confurac  au-  dehors 
en  vaines  Sc  en  folles  dépenfes ; quelle  leur 
gafte  le  fang  , pourrit  les  mouëlles  , tour- 
mente refprîr , corrompt  l’ame  , détruit  le 
corps',  qu’elle  en  fait  fon  jouet,  Sc  fes  dupes, 
les  obligeant  à fe  taire,  à parler,  à prier,  Sc 
à menacer , à craindre , a efperer , à rire,  Sc  à 
pleurer,  â s’élever,  à s’abbaHTer,  à pafiir,  à fré- 
mir, à vivre,  à mourir,  à revivre  , à faire 
cent  fottes  figures  dans  le  monde , à devenir 
la  fable  & la  riféc  du  peuple,  & bien  fou  vent 
de  celles  qu’ils  adorent , & qui  devenues 
fiércs  par  leurs  bafles  foûmiffions,  les  traitent 
de  mépris.  Non , il  ne  fut  jamais  ni  d’ennemi 
plus  dangereux , ni  d’cxaâcur  plus  importun , 
ni  de  tyran  plus  barbare , ni  de  bourreau  plus 
impitoyable  , ni  de  démon  plus  furieux  & 
plus  cruel,  que  ce  maudit  amour  qui  em- 
ployé  dans  l’arac  la  violence  de  tout  ce  qu’il 
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y à de  padîons  pins  tumulcueufes  pour  ht 
gehenner , immodéré  dans  ce  qu’il  veut , ira-  ’-'-v 
patient  dans  Ton  attente,  infnpportable en  fe* 
pourfuircs-,  & infatiable  dans  Tes  defirs  j qui 
durant  le  jour  vous  tourmente  , & vous  in-  ?- 
quiète  durant  la  nuit , qui  afliége  dans  la  mai- 
fon,  & perfecute  éternellement  au  dehors* 
dans  les  compagnies,  dans  les  arfaires,  dans 
les  divertiflemens , dans  l’Eglife,  dans  les  dé- 
votions , jufques  fur  l^s  Autels  -,  qui  comman- 
de infolemment  par  tout , & tourne  impé- 
rieufement,  comme  il  luy  plaid;,  vos  penfées, 
Yos  affeétions,  vos  triftefles,  vos  joyes,  vos 
compluifanccs , vos  dédains,  vos  defefpoirs, 
vos  efperances , trouble  le  jugement , abru- 
tit 1’efpric,  transforme  un  homme  en  befte, 
prciTe,  pouilè,  importune,  pourfuit,  accable, 
dcfefpcre,  précipite  dans  les  abyfmcs.  Voilà 
ce  que  veut  dire  : Diffipavit  fnbfiantiatn  fuam 
vivend > luxttriose. 

Etcen’ed  pas  icy  la  fin  de  fon  malheur,  en 
voicy  le  reite  dans  ce  repos , & dans  ce  fu- 
neile  établiflemcncqu’il  a dans  fon  péché,  par 
l’habitude  qui  le  met  dans  l’impuiffance  de 
s’en  retirer;  Sedit,  cum  in  fua  fup  erbia  confir- 
mâtes redire  non  potmt.  Voyez  ce  malheureux 
Prodigue:  Fafta  efi  famés  valida  in  regione 
HU , & ipfi  coepit  egere , & abiit  i & adhafit 
uni  civium  régi  on  ù illius  : La  famine  citant 
furvenuc  dans  ce  pais  où  il  eftoit  allé,  fi  loin 
de  fon  pere , il  fe  vit  bientoft  réduit  à la  der- 
nière extrémité,  qui  l’obligea,  pour  avoir de- 
quoy  fubfifter  , à fe  mettre  au  fcrvicc  d’qn 
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homme  qui  l’envoya  dans  fa  métairie,  pour 
y avoir  foin  des  pourceaux  , avec  fi  peu  d’a- 
vantage pour  luy,  qu’il  n’avoit  pas  mefrae  dc- 
/ quoy  foulager  fa  faim  du  refte  de  ces  faies  ani- 
maux. Voilà  le  pitoyable  état  où  le  pecheur 
enfin  fc  trouve  en  fon  miferablc  voyage. 
Après  avoir  perdu , dans  la  pourfuite,  & dans 
lajouïfiance  de  fon  plaifir,  tant  de  biens  de 
l’ame  8c  du  corps , il  eft  accueilli  tout-à-coup 
d’une  horrible  famine  qui  ravage  cette  région 
jdu  péché,  parce  que,  comme  dit  icy  Saint 
Pierre  Chryfologue , Luxuriofos  fatittas  capere 
non  potefl;  voluptés  nefeit  expltri  : La  concu- 
pifcence  eft  inlatiable,  8c  ne  dit  jamais,  c’eft 
allez  ; on  ue  peut  contenter  le  defir  de  la  vo- 
lupté , non  plus  que  l’avarice , ni  l’ambition. 
De-là  vient  que  celuy  qui  fe  laiflè  emporter  à 
fes  defirs , ne  trouvant  jamais  qu’il  foit  fatis- 
fait,  a toujours  faim,  defirant  toujours  d’avoir 
davantage.  Ce  que  le  Prophète  exprime  fi  bien 
quand  il  dit,  parlant  de  ces  gens-là,  qu’ils  au- 
ront une  faim  canine , en  courant  éternelle- 
ment alentour  de  la  ville,  pour  chercher  à man- 
ger : Et  circuibunt  civitatem , & famem  parie» - 
tur  ut  canes  j parce  qu’aprés  avoir  donné  fans 
rélèrve  à leurs  pallions  tout  ce  quelles  de- 
mandent, ne  fe  trouvant  jamais  contens,  ils 
auront  toujours  de  nouveaux  defirs  qui  les 
feront  aller  fans  cclTe  , in  circuit h , par  mille 
détours,  après  les  créatures,  pour  y trouver 
de-quoy  fe  fatisfaire  : ce  qu’ils  ne  trouveront 
jamais.  C’eft  pourquoy  l’Evangile  ajoute:  Et 
ipfe  ccepitegere:  Dans  cette  famine  continuelle 
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il  tft  toujours  dans  l’indigence»  & il  recom- 
mence fans  ccffe  à defirer. 

Un  ambitieux  a-t-il  pris  tout  ce  qu’il  a pû 
de  fumée  dans  les  honneurs,  & dans  les  chan- 
ges qu’il  a pourfuivies  avec  tant  de  paffion  : 
Et  ipfe  ccepit  egm  ; il  trouve  encore  qu’il  n’a 
pas  ce  qu’il  luy  foudroie  pour  le  rendre  heu- 
reux. Un  avare  a-t-il  dévoré  la  fubftancc  de 
mille  pauvres  qu’il  a faits  par  fes  injoftices  : 
Et  ipfe  ceepitegere  ; il  (e  croit  pauvre,  malheu- 
reux, 6c  cherche,  la  gueule  béante,  à engloutir 
les  Provinces  6c  les  Royaumes.  Un  volu- 
ptueux a-t-il  avalé  tout  un  océan  de  plaifirs, 
& de  délices  fenfuelles  : Ipfe  cœpir  egere  ; il 
n’a  rien  de  ce  qu’il  prétend  , il  eft  toujours 
plus  altéré,  fa  faim  s’irrite,  fa  concupifcence 
crie  plus  hautement  encore,  Âjfer,  slffcr. 

De  cette  faim  continuelle,  & de  ces  defirs 
toujours  affamez  qu’on  veut  toujours  rem- 

{dir,  naift  la  grande  habitude  qui  augmente 
a facilité  de  leur  obéît.  Que  s’enfuit-  il? 
jidhéfit  uni  civium  regionis  illms.  Cette  ha- 
bitude l’établit  dans  fon  péché , l’y  affermir, 
6c  l’attache  G fortement  au  diable  , qui  eft 
cét  habitant  de  la  région  du  péché  , félon 
l’interpretation  de  Saint  Auguftin  , qu’il  de- 
vient efclave  de  ce  tyran,  qui  le  réduit  au 
plus  miferable  6c  au  plus  honteux  de  tous  les 
états.  Mifit  eum  in  vi/lam.  Il  eftoit  dans  ce 
beau  palais  de  fon  pere,  dans  le  cœur  de  Dieu  ; 
6c  il  eft  dans  l’ordure  6c  le  fumier  des  éta- 
bles comme  une  befte.  Vt  pafeerer  perças.  U 
jouïffoit  des  délices  des  Anges  à la  fai  ut  e & 
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divine  table  de  Ton  Dieu  j & il  entretient 
maintenant  les  fales  & vilains  animaux  de 
fes  pallions,  8c  de  fesdefirs  fenfuels.  Et  expie - 
èat  ventrem  implere  de  filiquis  cjuas  porci  nan- 
ducAbant.  Il  recevoit  Dieu  mefme  fur  la  ter- 
re, pour  un  gage  alfcûré  du  mefme  Dieu  qu’il 
devoir  pofleder  au  ciel  ; & il  n’a  plus  main- 
tenant de  fouhaits  que  pour  des  reftes  de 
pourceaux,  filiquis , pour  ces  écorces  vuides, 
ces  faux  biens  du  monde,  qui  nom  que  l’ap- 
parcncc , le  menfonge  , & l’illufion  traveftie 
au  dehors,  & le  vuide  au  dedans.  Et  nemo  illi 
dabar.  Tous  ces  biens  folides  eftoient  pour 
lu  y,  puis  qu’il  en  pofledoit  lafource;  8c  il  n’a 
pas  mefme  ces  faufletez  & ces  ombres  de 
bien  qu’il  fuir,  & qui  le  fuyent  par  l’artifice 
du  démon , qui  ne  permet  pas  qu'il  fe  faoule 
de  fes  plaifirs,  de -peur  qu’il  ne  quite  bicn- 
toft  le  péché  par  dégoulî.  Hujufmodi  enim 
dttmones  non  Jinunt  fàtUri  Volxptatibus  , ne 
ci rins  a peccato  <jniefcat.  Et  par  une  fi  mal- 
heureufe  fervitude  , il  eft  tellement  foûmis, 
& fi  fortement  attaché  au  tyran  impitoyabte 
qui  l’opprime,  qu’il  ne  peut  plus  s’en  déga- 
ger , pour  retourner  d’un  voyage  qui  l’a  per- 
du. Il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puifle  faire  ce 
miracle,  & comment?  Le  voicy  dans  fon  re- 
tour en  cette  fécondé  partie. 

t 

C’E  s t un  grand  oracle  du  Saint  Efprit, 
par  le  Prophète  Ofce,  que  l’homme  fe 
perd  de  luy  - mefme , fortant  de  la  grâce  de 
Dieu  pat  le  confcntcment  au  péché,  s’y  ar> 
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Le  retour  du 
pécheur. 
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reftant  par  le  plaifir  qu’il  veut  prendre  en  la 
créature  , & s’y  établiflant  par  une  longue 
habitude  : Perditio  tua  , Ifraèl mais  auffi 
que  tantummodo  in  me  auxilium  tunm  ; Qifil 
n’y  a que  Dieu  fcul  qui  luy  donne  la  force 
& le  moyen  de  retourner  à luy  *,  ce  qu'il  fait 
par  la  grâce  prévenante  qui  éclaire  l'enten- 
dement, & qui  pouffe,  & en  fuite  fait  agir  la 
volonté  par  un  mouvement  tout  contraire  a 
celuy  du  péché.  En»  voicy  la  preuve  dans  le 
Prodigue.  In  fe  autem  reverfus  dixit:  Jguanti 
mercenarii  in  domo  patrie  met  abundant  pani- 
bus , ego  autem  hic  famé  pereo  ? Rentrant  en 
luy  - mefrne  par  la  reüéxion  qu’il  fit  fur  le 
malheureux  état  où  il  fe  ttouvoit , & fur  ce- 
luy qu'il  venoit  de  quiter , il  dit  : Combien 
fe  trouve-t-il  de  ferviteurs  dans  la  maifon  de 
mon  pere  qui  font  dans  l’abondance,  & ce- 
pendant je  meurs  de  faim*  C’eftce  que  fait  la 
grâce  prévenante.  Elle  commence  le  retour, 
faifant  rentrer  le  pecheur  en  luy-mcfme 
par  une  fainte  penfée  qui  l’éclaire.  In  fe  rediit 
ut  rediret  ad  patrem  qui  a fe  ante  recefferat , 
ciim  recefftt  à pâtre:  Il  fort  de  luy-mcfme  parla 
folie  & l’extravagance  de  fes  penfées,  qui  luy 
font  imaginer  une  horrible  contrainte  en  de- 
meurant avec  Dieu,  & de  grands  biens  > & 
une  vie  très-  agréable  en  fon  libertinage.  Et 
il  y retourne  par  la  lumière , & la  fageffe  , & 
la  fainte  penfée  de  la  grâce  qui  vient  immé- 
diatement de  Dieu  ,•  & qui  luy  fait  connoî- 
tre  le  bonheur  infini  qu’il  y a dans  fon  fer- 
vicc,  8c  le  malheur  épouvantable  de  fon  étaf 
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rrefent  dans  le  péché , en  comparant  l’un  avec 
autre  par  cette  excellente  réflexion  : Quan- 
ti mercenarii  in  domo  patris  m ei , &c  Que  les 
(êrviteurs  de  Dieu  qui  perfeverent  dans  & 
grâce,  & dans  l’exa&e  obéïflance  à Tes  com- 
mandemens  , (ont  heureux  1 Ils  font  dans 
iabqndànce  de  tous  les  véritables  biens , & 
ont  déjà  par  les  careflès  & le  délicieux  trai- 
tement qu’il  leur  fait,  un  avant-gouft  du  Pa- 
radis : Ego  autem  hic  farne  perco.  Et  je  me  vois 
réduit  à la  dernière  extrémité,  par  cette  cruel- 
le faim  des  plaiflrs  & des  biens  du  monde 
qui  ne  peut  jamais  eftrc  fatisfaite. 

.Que  s’enfuit-il  î Surgam . & tint  ad  patrem. 
Voicy  le  mouvement  de  la  gtace  qui  achève 
heureufement  le  retour,  en  portant  efficace- 
ment la  volonté  d trois  aâions  oppofées  1 
celles  qui  avoient  fait  fon  malheureux  voya- 
ge. Scdit.  Il  fut  attaché  par  fon  habitude  au 
plus  déplorable  état  qui  pUifle  cftre  , fans 
pouvoir  en  fortirj  Adhafit  uni  civium.  Sur - 
gam.  Et  il  fe  leve  par  le  premier  mouvement 
de  la  grâce,  qui  luy  fait  former  une  forte  rc- 
folution  de  le  quiter,  obéïïTant  à la  voix  qui 
luy  dit  intérieurement  : Surge  qui  dormis , & fyW 
illuminahit  te  Chriftttf.  C’eft-là  le  commence- 
ment de  fa  convcrfion  de  fon  cofté,  une  fer- 
me & inébranlable  volonté  de  changer  de 
vie.  Stetit.  Il  s’arrefta  par  le  plaifir  qu’il  cher- 
choit  dans  la  créature , & qui  amufoit  pi- 
toyablement fon  pauvre  cœur,  vtvendo  luxu- 
riose.  lbo.  Et  maintenant  il  marche  avec  ar- 
deur, fans  fe  lafler,  par  les  exercices  labo* 
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ricux  de  1a  pénitence  oppofée  à tous  Tes  plai- 
firs  criminels.  Voilà  le  progrès  de  Ton  retour, 
en  voicy  la  perfection  5c  la  fin.  *Ad  patrem 
mtum.  Il  fortit  de  la  maifon  de  Dieu  par  le 
confcntement  au  péché , qui  l’entraifna  dans 
cette  région  fi  éloignée.  A b Ut , profeEhts  eft 
in  reglontm  lonçincjH&m.  Et  il  y rentre  heqreu- 
fement  par  l’aéke  d’amour  qui  nous  eft  fi  ten- 
drement exprimé  par  cette  parole.  Ad  pa- 
trem  mtum  , 5c  qui  part  de  cét  amour  fi- 
lial, qui  le  rétablit  pleinement  dans  le  cœur  de 
Dieu. 

Et  dautant  que  l’amour  qui  juftifie  le  pé- 
nitent tout-à-coup  par  Iuy-racfme,  en  le  reta- 
blifiant  dans  l’état  de  grâce,  enferme  neccG- 
Virement  la  volonté  & le  ferme  propos  d’u- 
ne bonne  Confeffion,  la  voicy  contenue  avec 
toutes  fes  perfections  dans  ccs  admirables 
paroles:  Et  dicam  et;  Pater,  peccavi  in  c<t- 
lum  dr  coram  te.  Il  s’accufc  de  tous  les  pecher 
qu’il  a commis  contre  le  ciel,  5c  contre  les 
hommes  : Peccavi  in  ctlum  & coram  te  ; avec 
une  profonde  humilité,  fc  reconnoiflanc  in- 
digne de  la  qualité  de  fils  : Jam  non  fum  di- 
gnité vocari  filins  tuus  ; 5c  néanmoins  avec 
une  pleine  5c  entière  confiance  en  la  bonté 
& mifericorde  de  Dieu , quelque  énorme  pé- 
ché qu’il  ait  commis  ; ce  qu’il  fait  voir  en 
l’appellent  fon  pere  , 5c  venant  fans  aucun 
intcrcefièur.  fjtef  Qua  fiduda?  Qua  con- 
fident i a . dit  fi  bien  Saint-  Pierre  Chyfolo- 
gue  î Sur  quoy  fonde -t- il  cette  confiance 
qu’il  fait  paroiftre  en  fe  prefentant  d’abord 
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fi  aflcûrémeut  ? Ilia  qua  pater  eft.  Ego  per- 
didi  quod  erat  filii . ille  ejttod  patrù  eft  non  ami- 
pt.  C’eft  fur  ce  qu’il  eft  perc.  A la  vérité  j’a y 
perdu  la  qualité  de  fils,  mais  il  n’a  pas  quité 
celle  de  perc.  jlpud  patrem  non  intercedit  ex- 
traneue , inttu  eft  in  pat  ri  s pettore  ipfe  qui  inter- 
venu & exorat  affetfue  : Il  ne  faut  point  d’au- 
tre avocat  envers  un  pcre , il  porte  dans  fon 
cœur  fon  affc&ion  paternelle,  qui  plaide,  Sc 
qui  gagne  fa  caufe  pour  fon  fils.  C’cft  fur  cet- 
te aflëûrance , comme  remarque  le  dévot  Ab- 
bé Gilbert,  qu’il  dit  fans  balancer:  Sugam, 
& ibo  ad  patrem.  Attendez  un  moment.  L’E- 
poufe  uniquement  aimée  de  fon  divin  Epoux, 
n’en  ufe  pas  de  la  forte , elle  parle  bien  au- 
trement : Surgam , & circuib » civitattm  , per 
vicos  & plateae  equaram  quem  diligit  anima 
mea:  Je  me  leveray,  dit-elle,  & je  l’iray  cher- 
cher avec  beaucoup  de  foin  par  toutes  les 
tues , & par  toutes  les  places  de  la  ville.  Elle 
eû  fort  en  peine,  elle  ne  fçait  où  elle  pourra 
le  trouver  j & vous  qui  l’avez  fi  fort  offonfé, 
Sc  qui  eftes  dans  fa  difgrace , vous  dites , fana 
vous  mettre  en  peine  du  feccés  : Surgam . & 
ibo  ad  patrem.  C’eft  par  U mcfme,  répond- 
il,  que  j’ay  lieu  de  n’en  pas  douter.  L'Epoufo 
qui  eft  en  grâce  veut  les  confolations , les  dé- 
lices fpirituelles , & les  careffes  de  l’Epoux, 
qu’on  ne  trouve  pas  aifément  : de  là  vient 

3 u elle  le  cherche  avec  beaucoup  d’incerritu- 
e>  n’eftant  pas  bien  afleûrée  de  le  trouver. 
Je  fuis  pécheur,  je  fuis  prodigue,  il  eft  vray  j 
çiais  il  eft  mon  pcre,  & je  luy  demande  mi- 
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fericordc.  Je  ne  puis  douter  que  je  ne  l’ob- 
tienne, parce  qu’étant  pcre,  il  ne  peut  la  rc- 
fufer.  Q*pniam  patris  expo  fit  a tfi  & parafa  cun- 
ftis  indulgentia , deliria  veto  reconduit-,  ideo  ille 
dicit:  S urgent,  & vadarm  ilia  ver'o : Sttrgam, 
& que  ram. 

Et  parce  que  la  confiance  pour  ne  pas  don- 
ner dans  la  préfomption,  doit  dire  accompa- 
gnée delà  douleur  d’avoir  offenfé  Dieu,  tC 
que  cette  douleur  doit  faire  naiftre  un  ar- 
dent défit  de  luy  fatisfaire  , il  ajoute  pour 
i témoigner  l’un  & l’autre  : Fac  me  fient  unum 
de  mercenarits  ruts  : Traitez  -‘moy  non  pas 
comme  fils  en  m’épargnant,  & en  me  carefi. 
Tant , mais  comme  ferviteur , & comme  efcla- 
ve,  en  me  chargeant , en  me  faifant  travail- 
ler, & en  me  frapant,  pour  punir  mes  infi- 
delitez.  Et  comme  dans  celuy  qui  fe  conver- 
tit , la  réfolution  eft  toujours  efficace , & ac- 
compagnée de  l’effet:  Surgens  venit  ad  patrem 
fimm  i ce  ferme  propos  qu’il  a fait , il  l’ac- 
complit à l’heure  rûefme,  fe  venant  jetter  aux 
pieds  defon  Pcre,  qui  eftant  Dieu  infiniment 
bon,  & la  bonté  mefmc  de  fa  nature,  &Pcrc 
des  mifericordcs,  le  reçoit  en  cette  excellente 
manière.  ‘ • 

III.  T'X  I b u permet  quelquefois  le  pechc  dans 
Partie.  **-^leS  prédeftinez,  mais  pour  un  plus  grand 
la  réception  bien , qui  eft  toujours  l’effet  de  leur  prédefti- 
«jt»e  uie*  luy  narjon  £t  celuy -cy  ne  confifte  pas  feulement 
à réparer  fon  crime  par  la  penirence , & à ne 
tomber  plus  dans  le  péché  , puifque  ce  ne 
• feroic 
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fèroit  que  le  mefmeétatoû  ils  eftoient  aupa- 
ravant, ce  qu’on  ne  peut  pas  appeller  un  plus 
grand  bien  j mais  c’eft  à fe  relever  de  leurs 
cheûtes,  plus  humbles  & plus  fervens  en  l'a- 
mour de  Dieu  qu’ils  n’eftoient  avant  le  pé- 
ché, & en  fuite  avec  plus  grande  abondance 
de  grâce,  & dans  un  état  plus  parfait.  Vt  per  Jmlr.  ! & 
pœmtentiam  dehttorum  fœnerattor  poflcà  gratta.  iKV'ld-('  B* 
in  hominis  redeat  ajfettttm,  conformément  à ce 
que  dit  l’Apoftre  aux  Romains  chap.  j.  Vt 
ttbt  abundavit  dehtium , fuperabundet  & gra - 
tid:  Afin  qu’il  y ait  plus  grande  inondation 
de  grâces , où  il  y avoir  ed  plus  de  pechez. 

C’eft  ce  qui  s’eft  veû  dans  David , & dans 
Saint  Pierre , & en  tant  d’autres  illuftres  Pe- 
nitens,qui  ont  receû  de  plus  grandes  faveurs 
de  Dieu , & plus  de  grâce,  après  leur  péniten- 
ce, qu’ils  n’enavoient  eu  devant  leur  péché j 
c’*eft  ce  quiparoiftaujourd’huy  avec  tant  d’a- 
vantage dans  la  réception  myftérieufe  que  le 
pere  fit  au  Prodigue. 

Comme  il  revenoità  fon  pere,  ce  bon  vieil- 
lard l’appercevant  de  loin,  & lereconnoiffant» 
malgré  ce  prodigieux  changement  quileren- 
doit  méconnoiflable , touché  d’un  vif  fenti- 
ment  de  douleur  & de  compaffion , il  courut 
atl- devant  de  luy,  & Ce  jettant  à fon  cou  de 
toute  fa  force,  & s’y  laiflànt  tomber  par  cette 
aimable  impetuofiré  de  fon  amour,  il  l’em- 
brafla  tendrement,  & il  le  baifa,  & fans  luy 
donner  prefque  le  loifir  de  dire  ce  peu  de  pa- 
roles qu’il  avoit  préparées  pour  témoigner 
{bn  repentir,  il  commande  à lès  ferviteurs  de 
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le  revcftirau-plùtoft  de  Tes  plus  beaux  habil- 
lemens , accompagnez  de  tous  les  ornemens 
dignes  de  fa  noblefle,  & de  préparer , en  tuant 
le  veau  gras,  un  manifique  feftin  pour  folen- 
nifer  le  retour  de  fon  fils, qu’il  recevoit  avec 
autant  de  joye  que  s’il  eftoit  reflufçité.  Ne 
v voyez-vous  pas  que  l’état  où  fon  pere  le  mec 

à fon  retour , eft  beaucoup  plus  avantageux 
que  le  premier  où  il  eftoit  avant  qu’il  fuft 
forti  de  la  maifon,  jufqu’à  donner  de  lajalou- 
fie  à Ion  frere  aîné, qui  fe  plaint,  en  termes 
allez  fâcheux , qu’on  luy  préféré  fon  cadet  ? 
Voilà  l’admirable  peinture  des  bontez  infinies 
de  Dieu , & de  fa  mifericorde  incomprehen- 
fible,  à recevoir,  & à rétablir  le  pecbeur  con- 
verti. 

Ctm  adhuc  longé  efiet,  vidit  ilium  pAter  ip- 
fins.  Il  le  regarde  le  premier  quand  il  eft  en- 
core en  un  état  fi  déplorable , ôc  infiniment 
éloigné  de  luy.  Et  mifiericordia  motus.  Et  il 
le  regarde  d’un  œil  de  bonté  , d’un  regard 
de  mifericorde,  qui  l’oblige  à le  reconnoiftre, 
ou  plûcoft  à l’engendrer  de  nouveau  comme 
chryf.  Str.  ».  fon  fils.  Vrgentur patrù  vificera  iterum  filtum 
gemtura  per  ve/tiam  Et  comme  cette  mife- 
ricorde eft  efficace,  il  luy  pardonne,  & abolie 
tous  fes  pechez,&il  luy  redonne  fa  paix  & 
fon  amour?  ce  qui  eft  exprimé  par  le  baifer, 
& par  cette  aétion  de  pere , qui  fe  lailfè  tom- 
ber amoureufement  fur  le  cou  de  fon  Fils.  Ce - 
c/dit  fuper  collum  e jus.  Vt  erigeret  fie  jacentem, 
comme  l’interprete  Saint  Chryfoftome  Vt 
um  or  U encre , onut  toUtret  peccatorum  : Pour 
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le  relever  par  fa  propre  cherjte,  pour  faire 
tomber  le  fardeau  de  fes  pechez  par  cét  ai* 
niable  poids  de  fon  amour.  Et  fans  attendre 
qu’il  ait  achevé  fa  penitence,  ne  pouvantfouf- 
frir  de  retardement,  il  commande  à fes  fer* 
viteurs  qui  font  les  Preftres,  dit  Theophi- 
la&e , de  liiy  rendre  fur  le  champ , Citb  , pro - 
prte  ftolam  primant,  avec  la  grâce  de  l’abfo- 
lution , cette  première  &précieufe  robe  d’in- 
nocence qu'il  avoit  recette'  au  Baptefme, 
blanchie  dans  le  fang  de  l’Agneau,  avec  tou- 
tes les  marques  & tous  les  ornemens  du  fils 
bien > aimé,  & qu’en  cét  état  on  le  mene,  à 
rheure'mefme , au  divin  banquet  de  l’Eucha. 
riftie , méfiant  la  joye  de  l’Eglife  à celle  des 
Anges,  pour  le  retour  de  cet  enfant,  auquel 
pn  fuite  il  fait  plus  de  carelfes  qu’à  beaucoup 
d'autres  qui  n’ont  pas  commis  tant  pechez. 

N’en  murmurez  pas  comme  cét  aîné,quis'en 
ïnutine  fort  contre  fon  pere,  dont  il  n*a  ja- 
mais réceûtantde  grâces  & de  faveurs.  Ecce 
tôt  annis  fervio  tibi , & nunquam  mandat  um 
tuum  praterivi , & nunquam  de  dtp  mthi  hœ- 
dum.  C’eft  que  la  ferveur  de  la  penitence 
l’emportant  la  plufpart  du  temps  fur  la  tiédeur 
ordinaire  des  hommes  juftes,  luy  donne  un 
très-grand  avantage  fur  l’innocence  mefme , 
comme  les  Saints  Peres  l’ont  fi  fouvent  re- 
marqué. En  fuite  la  bonté  divine  comble  le 
pecheur  penitent  de  tant  de  faveurs,  & de 
tant  de  grâces  : Vt  in  iis  qui  pœnitentia  non  Tit.  B.Jttnf. 
indigent,  comme  dit  un  Pere,  invidtam  quo- 
dammodo  movtrc  poflit  ; que  cela  peut  don. 
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ncr  en  quelque  façon  de  l’envie  à ceux , qufft 
pour  n’avoir  pas  grièvement  offènfé  Dieu , 
n’ont  pas  befoin  de  penitence.  W:  • 

Y**’ 

Bonté  ! ô amour  ! 6 mifericorde  infinie 
de  Dieu , à embraflèr  le  pecheur  péni- 
tent, à recevoir  ion  cher  prodigue  ! ô inefti- 
irtable  bonheur  du  fils  retournant  à fon  pe- 
re , pour  y eftre  receû  de  cette  forte  ! ô épou- 
vantable malheur  de  celuy  qui  demeure  en 
ion  péché  , où  fe  privant  de  tant  de  biens  il 
fè  trouve  accablé  de  tant  de  maux  ! Si  ce 
malheur  ne  l’épouvante , fi  ce  bonheur  ne 
l’encourage  & fi  cét  amour  ne  l’attiré , il  ne 
mérite  pas  d'avoir  un  fi  bon  Dieu  pour  pe- 
re  » il  ne  luy  faut  que  les  pourceaux , & leur 
impitoyable  maiftre  pour  devenir  le  fien. 

Mais  fi  tout  cela  vous  touche  fenfiblement, 
comme  il  y a lieu  de  le  croire , regardez  ce 
Dieu  de  bonté , ce  pere  de  mifericorde  qui 
vous  appelle,  & vous  attend  fur  la  porte  de 
fa  maifon,fur  la  croix,  la  telle  panchée dou- 
cement vers  vous  , pour  vous  prefenter  le 
baifer  de  paix  , les  bras  étendus  pour  vous 
embralfer,le  cœur  ouvert  pour  vous  y rece- 
voir , & qui  vous  dit  par  la  voix  éclatante 
de  fon  fàng:  Revertere,  Sttnamitù,  reverterc. 
Retourne,  prodigue,  à*  ton  pere , qui  ne  te 
veut  recevoir  en  fon  cœur  après  tes  fuiielles 
égaremens,  que  pour  t’y  donner  le  fouvcrain 
bien , que  tu  ne  trouveras  jamais  ailleurs.  Et 
dans  cetre  veûë  ravi  de  tant  de  bonté  , ré- 
pondcz-Iuy  dans  le  fond  de  voftre  ame,  par 
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une  ferme  réfolution  de  qaicer  l’état  de  vô- 
tre péché,  par  une  courageufe  penitence  qui 
luy  fatisfaire , & par  les  a&es  d’un  fervent 
amour  qui  vous  réunifie  parfaitement  à luy: 
Sftrgam , & ib«  *d  patrem-  Ainfi  (bit- il» 


POUR  LE  III.  DIM  AN  C 

DE  CARESME.  ■** 

> 

Tiunt  novijjima  hominü  tllius  pejorê 
fr  'toribuf.  Luc.  i. 

Le  dernier  état  de  cét  homme  eft  pi- 
' re  que  le  premier.  En  Saint  Luc  chap.  //, 
depuù  le  verf.  24.  jufqu’au  26. 

Le  malheur  de  la  récidivé  dans  les 
premiers  Jéreglcmens  t apres  une 
véritable  converfî on. 

LE  malheureux  accident  de  ce  pofle- 
_ _ dé,  dont  le  Fils  de  Dieu  parle  dans  cét- 

ble  ét(ftdéC  Evangüe  » eft  » félon  luy  , la  parfaite  ima- 
|>ou°  u fc-  ge  du  miferable  état  des  Juifs  j & celuy- 
«qu4ï  foi».  Cy  t félon  le  fentiment  des  Peres,  en  eft  une 
autre  extrêmement  belle  de  l’état  des  Chré- 
tiens qui  retombent  dans  leurs  pechez.  Un 
homme  en  punition  de  quelque  péché  eftoit 
poifedé  du  démon , comme  il  arrivoit  très- 
fouvent  dans  la  Judée  du  temps  de  Jésus- 
Christ.  Luy  qui  traitoit  d’efclaves  ces 
tyrans  des  hommes,  & qui  en  chafloit  quel- 
quefois le»  légions  entières  d’un  feul  corps, 
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bannie  aifément  celuy-cy , & du  corps , & de 
l’ame  de  ce  pofledé , ne  faifant  jamais  de  mû 
racle  en  faveur  du  corps , qu’il  ne  le  fift  en 
mcfme  temps  fur  famé,  en  la  délivrant  du 
péché.  Cét  homme  étoit  donc  heureux  s’il 
euft  coniervé  fon  bonheur  j mais  il  le  perdit 
bientoft  par  fa  négligence  , & par  le  peu 
d’état  qu’il  fit  de  la  grâce  qu’il  avoir  recedc 
de  fon  bienfaiteur.  Car  le  démon  qui  avoit 
efté  rélegué  dans  le  defert,ne  pouvant  trou- 
ver de  repos , où  il  ne  trouvoit  perfonne  à 
qui  il  puft  nuire,  feréfolut  à faire  les  derniers 
efforts , pour  rentrer  en  la  place  qu’il  venoit 
de  perdre.  Il  revient  donc,  & trouve  que 
ce  malheureux  qui  s’étant  déjà  relâché  avoit 
perdu  la  grâce, étoit  comme  une  maifon  vui- 
de,  préparée  pour  recevoir  un  nouvel  hofte, 
&juftement  en  l’état  qu’il  la  luy  falloir  pour 
s’y  établir  de  nouveau  : il  y rentre.  Que  s’en- 
fuit-il ? Il  appelle  â fon  aide  fept  autres  dia- 
bles plus  méchans  que  luy,  pour  fe  fortifier 
dans  ce  porte , & pour  n’en  eftre  plus  fi  fa- 
cilement chafle.  Ainfi  la  condition- de  ce  mi- 
ferable  eft  beaucoup  pire  quelle  n’étoit  avant 
fa  délivrance.  Sic  erit  generttioni  haie ptjjim** 

Voilà  l’original,  dit  Jésus-Christ,  Sc 
en  voicy  la  copie  dans  les  Juifs. 

/ Premièrement,  ce  peuple  fut  confondu  avec  * ce. 

tous  les  autres  dans  l’idolâtrie,  avant  que  Dieu  j^/re^bé 
l'en  euft  tiré  pour  en  faire  fon  héritage  & fa  jj*n*rtafide- 
propre  portefllon.C’eft  le  premier  état  où  Saint  1 
Jerofme  6c  S.  Jean  Chryloftome  en  l’homilie 
44.  le  confidérent  fous  la  puirtance  du  démon. 
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Secondement, Dieu  par  un  effet  extraorc 
naire  & tout  particulier  de  fa  bonté  ,1e 
vra  de  cette  malheureufe  fervitude  en  l’a 

Î>ellant  à fa  connoiflance , en  luy  donnant, 
oy,  les  ceremonies , les  facrifices , & en  i’i 
clairant  de  la  fo y du  Meflîe  qu’il  attende 
félon  les  promelTes  des  Prophètes.  C’eft  l’h« 
reux  état  où  il  fut  affranchi  de  la  tyra 
du  diabl.e,  comme  l’explique  Saine  Hilaire 
Canon  douzième  fur  Saint  Matthieu. 

Il  abufa  de  tant  de  grâces, & redevint, par 
une  horrible  ingratitude,  infidèle  confine  if  JL 
efloit  auparavant.  C’eft  le  troifiéme  état  oà 
il  reçoit  de  nouveau  le  démon  qui  y retour* 
ne  comme  en  fa  maifon  qu’il  trouve  ouverte, 
vuide,  & préparée.  C’eft  l'expofition  de  Saint 
. n Grégoire  en  l’homilie  neuvième  fur  Ezechieh 
pire  que  le  De  la  vient  en  quatrième  heu,  quil  eft  au- 
ptemiet  pour  iourd’huy  dans  un  état  beaucoup  plus  dé* 

ouatre  rar-  , , 7 . ' i . r j 

plorable  que  celuy  ou  il  s etoit  trouve  durant 
fa  première  infidélité.  Et  fiant  novijfîma  illiut 
fijora  priortbiu.  Pourquoy  î Principalement 
pour  quatre  raifons  que  les  Peres  ont  remar* 
quées,  ’&  qui  font  exprimées  dans  le  Myfté- 
re  de  cét  Evangile.  La  première , c’eft  parce 
que  ce  peuple  eft  beaucoup  plus  haï  de  Dieu, 
à caufe  de  l’ingratitude  qui  attire  une  plus 
grande  haine.  Ce  qui  nous  eft  reprefenté 
par  cette  expreffion  : Sic  erit  générât i ont  huit 
fejfinht.  Voilà  ce  qui  doit  arriver  à cette  dé- 
teftable  nation  : PcJJîm*.  Parole  qui  marque 
une  haine  extrême , qui  vient  de  cette  extré- 
mité de  fa  malice.  La  fécondé,  en  fuite  dp 
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cette  haine»  iî  eft  beaucoup  plus  grièvement 
puni, en  ce  que  Dieu  permet  encore  tous  les 
jours  qu’il  tombe  en  de  plus  grands  pechez, 
& qu’il  devienne  plus  opiniaftre,  félon  cette 
parole  : AJfumit  feptem  altos  jpiritus  : Il  eft 
pofîèdé  de  fept  autres  diables , qui  accompa- 
gnent le  premier  à fon  retour.  De  là  vient 
•en  troifiéme  lieu, qu’il  eft  tres-difficilemain- 
tenant, & prefque impoffible  de  le  convertir: 
ce  qui  paroift  par  ce  démon,  qui  non-feule- 
ment appelle  à fon  aide  d’autres  diables,  mais 
d’autres  plus  méchans  que  luy , neqmorts  fe , 
pour  réfifter  plus  fortement.  D’où  naift  en- 
fin la  perte  irréparable  de  ce  peuple  dans  la 
réprobation , qui  nous  eft  reprefentée  dans  la 
fortune  de  ce  poiredé , qui  demeura  toûjours 
depuis  au  pouvoir  de  ces  diables.  Et  ces  qua- 
tre raifons  concluent  que  : Fiant  noviffima  il - 
lins  pej/ora  prioribns -,  cette  dernière  condition 
du  peuple  Juif  eft  plus  malheureufe  que  la 
première.  Sur  cela,  permettez  que  je  vous 
dife , en  me  reprefentant  l’état  pitoyable  de 
ceux  qui  retombent, après  la  penitence, dans 
leurs  premiers  déréglemens  : Sic  crit  généra- 
tions haie  pejftma  : Il  leur  arrivera  le  mefme 
qu’à  ces  Juifs,  ' ... 

•Une  ame  eft  tout-à-fait  dans  le  defordre*, 
attachée  furieufement  aux  biens  & aux  plai- 
fîrs  du  monde,  fans  crainte,  fans  amour  de 
Dieu,  fans  dévotion , fans  penfée,  fans  foin 
de  fon  falut , & fe  laiflant  aller  à toutes  les 
parafions  de  fatisfaire  fes  defirs  & fes  paf- 
Jlons  ; c’eft  le  malheureux  état  où  nous  poiv 
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vons  dire  qu’elle  eft  pofledée  du  malin  elprit. 

Dieu  la  touche , elle  le  convertit  par  u ne 
ferieufe  penitenee,elle  fe  donne  entièrement  î 
à luy,  elle  quite  Ion  péché,  de  l’occafionqui 
l’y  engageoit,  & s'exerce  avec  ferveur  eft 
tout  plein  d’aétions  de  piété,  réparant  par  If 
bon  exemple  ce  qu’elle  avoit  ruiné  par  les 
fcandales.  Cela  veut  dire  qu’elle  eft  délivrée 
de  la  tyrannie  de  Satan. 

Elle  fe  relâche  quelque  temps  après  ; elle 
reprend  la  liberté  de  s’expofer,  fans  crainte,  à 
ces  occafions  qu’elle  Içait  luy  avoir  efté  au- 
trefois fi  funeftes  ; & cependant  le  démon  qui 
fait  confifter  tout  fon  plaifir  & fon  repos 
la  perdre , redouble  fes  efforts  pour  rentre! 
en  pofTeilîon  de  fa  demeure , & la  trouvant 
en  cette  difpofition , la  fait  aifément  fuccqm- 
ber  à la  tentation , & la  p'onge  dans  fes  pre- 
miers déreglemens.  Il  renrre  donc.  Que  s’en- 
fuit - il  ? Fittnt  novifii***  tllitu  pejora  pr ion  but- 
Ce  malheureux  état  de  récidive  eft  infinie 
ment  pire  que  celuy  où  elle  étoit  avant 
qu’elle  fe  fuft  donnée  à Dieu. 

- Ecoutez , je  vous  prie , je  ne  prétends  pas 
▼ous  donner  de  vaines  frayeurs , en  exagérant 
les  chofes  avec  peu  de  folidité,  comme  l’on 
fait  allez  fouvent  en  une  matière  aulïï  déli- 
cate que  celle-cy.  Je  ne  dis  pas  qu’on  ne  peut 
accorder  la  penitence  & l’abfolution  à ceux 
qui  font  retombez  dans  leurs  crimes  : c’eft 
l’erreur  deTertuIlien  ,qui  n’eft  point  du  tout 
foûtenable.  Je  ne  vous  parle  pas  de  ceux  oui 
«prés  leur  converties  fe  laiftent  quelquefois 
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aller  par  infirmité , par  furprife,  par  emporte- 
ment aux  mefmes  pechez  qu’ils  ont  confef- 
fez.  Je  connois  allez  la  foiblefle  qui  eft  fi 
naturelle  à l’homme,  & dont  les  plus  faints 
ne  font  pas  exempts.  Il  ne  s’agit  pas  mefme 
de  certaines  gens,  qui,  après  s’eftreconfeflèz  Quel  eft  c.'c 
cent  fois  , retournent  toûjours  aux  mefmes  « téc*- 
defordres  , redifant  éternellement  les  mef-  JltŸgkî°w  1 
naes  chofes,  en  matière  d’importance,  dans 
toutes  leurs  confeflïons.  Je  foûtiens  qu’il  n’y 
a point  là  de  récidive , parce  que  ces  fortes 
de  gens  ne  Ce  font  jamais  relevez.  Une  vie  de 
cette  nature  eft  une  fuite  continuelle  de  pe- 
chez fans  aucune  interruption , par  leur  péni- 
tence qui  eft  trompeufe  & criminelle,  ajoû- 
tant  par  le  facrilege  un  nouveau  crime  à ceux  ' 
que  l’on  confeffè  fans  les  effacer,  parce  qu’il 
n’y  a point  de  ferme  volonté  de  les  quiter, 
puis  qu’il  n’y  a jamais  de  changement.  Mais 
ils  proteftent  qu’ils  veulent  changer  de  vie, 
ils  s’accufènt,  ils  s’humilient,  ils  demandent 
mifericorde.  Ajoutez  qu’ils  pleurent,  & qu’ils 
gémiffent.  Si  l’on  ne  voit  jamais  par  aucune 
forte  d’amendement  aucun  effet  d’une  fin- 
cere  volonté , c’eft  une  penitence  d’hypocri- 
te, comme  parle  Tertullien  $ & toutes  leurs  De  Puait. 
larmes,  dit  Saint Fulgence , ne  fçauroient  ja-  rtou 
mais  effacer  un  feul  de  leurs  pechez.  TaUs  <.  u. 
nunquam  diluant  gemendo  peccAta , quia  nun- 
quam  dtjinunt  peccare  pofi  gémit um.  Ce  ne 
font  pas-là  des  relaps,  puis  qu’ils  ne  fe  font  ja« 
mais  convertis.  De-  quoy  s’agit-il  doncicyj 
De  cçux  qui  s’étant  relevez  de  leurs  defor- 
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dres  par  une  vraye  converfion , & fè  tell-' 
chant  infenfiblement , Toit  par  leur  inconftaa*  . 
ce  naturelle.  Toit  par  leur  négligence  & leur 
lâcheté, retombent  enfin  dans  le  meftne  état  . ^ 
de  déreglement  & de  débauche  qu’ils  av  oient 
quité.  C’eft  de  ceux  - là  que  je  puis  dire  ces 
terribles  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  dit  des  < 
Juifs  réprouvez  : Fn*nt  novtjfim * idorum  pe- 
j»r*  prioribu*  : Ce  dernier  état  leur  eft  beau, 
coup  plus  pernicieux  que  le  premier.  Pour, 
quoy?  Pour  ces  quatre  mefmes  raifons  que 
je  m'en  vais  brièvement  éclaircir  dans  les 
deux  parties  de  mon  Sermon. 

C’Est  une  vérité  confiante  par  toute  l’E- 
criture Sainte , que  Dieu  a une  horrible 
haine  contre  le  péché,  & contre  les  pécheurs 
en  cette  détefiable  qualité , qui  fait  qu'ils  font 
effe&ivement  très-mauvais,  puis  qu’ils  ont 
le  fouverain  mal  qui  efi  le  véritable  objet  de 
cette  haine.  Mais  il  en  a une  incomparable- 
ment plus  grande  contre  ceux , qui  après  la 
grâce  receûë,  retournent  au  premier  état  dont 
ils  étoient  fortis  par  une  folide  conversion, 
parce  qu'ils  font  beaucoup  plus  baïflàbles, 
pour  quatre  ou  cinq  raifons  que  Tertullicn 
preflè  fortement  au  Livre  de  la  Penitence 
chap.  5.  en  prefque  tout  autant  des  mots  qui 
expriment  l’ingratitude  , la  malice,  le  mé- 
pris, l’outrage  & l’impiété  qui  augmentent 
infiniment  cette  haine  dans  Dieu. 

. Il  eft  certain  que  Dieu  après  voftre  cheûte 

y.ou$  pouvpit  perdre  avec  bçauçoup  de  ju- 
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ftice,  comme  il  damna  les  Anges  aufii-tolt 
après  leur  révolte , ou  du  moins  vous  aban- 
donner malheureufement  à vous-mefmc, 
pour  vous  endurcir  par  la  fuite  de  vos  pé- 
chez ; il  vous  a retiré  de  cét  abyfme  par  une 
bonté  toute  particulière-,  il  a fufpendu  pour 
vous  fa  juftice , & il  a fait  agir  a fa  place  la 
mifericorde ; il  vous  a prefente  (a  grâce,  & 
vous  la  prefentée  d’une  manière  fi  fortement, 

& fi  effectivement  obligeante , que  vous  1 a- 
vez  receûe.  Après  ce  bienfait  infini,  comme 
ne  voulant  plus  de  cette  grâce  qui  vous  im- 
portune , & d’un  don  que  vous  eftimez  fâ- 
cheux , vous  voulez  reprendre  l’état  où  vous 
eftiez  auparavant,  en  deshonorant,  par  cette 
aétion , le  prefent,&  celuy  qui  vous  l’a  fait. 

Rejpait  datorem,  ckm  datant  deferit } negat  be- 
tte ficum,  cùnt  bénéficiant  non  honorât  : ita  in  Do- 
minant non  ntodh  contant  ax  , Jed  etiant  ingrat  ut 
apparet.  N’eft-ce  pas  rendre  la  rébellion  plus 
digne  de  haine,  par  l'ingratitude,  aptes  tant 
de  grâces  receuës? 

Et  il  n’y  a point  icy  d'ignorance  qui  puiflè  PourUnutk 
vous  fournir  aucune  apparence  d’exeufe , £e‘ 
puis  que  vous  donnant  pleinement  a luy  par 
une  véritable  pénitence,  vous  avez  connu  la 
grandeur  infinie  du  mérite , & du  droit  qui  ^ 
fondoit  l’obligation  que  vous  avez  d’en  ufer 
de  la  forte.  C’eft  la  feule  malice  qui  vous 
fait  changer,  & qui  caufe,  malgré  tant  de  lu- 
mières, cét  injurieux  retour  dans  les  premiers 
déréglemens  d'une  vie  fi  ouvertement  décla- 
rée contre  luy.  Jim  qaidem  nnllum  ignora n- 
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tut  pratextum  tibi  patrecinatur , qubd 
agnito  praceptifque  ejtu  . admtffts  , peeni, 
denique  Helittorttm  funEttu  , rurftu  te  in 
deliÊla  refiituù. 

Et  ce  qu’il  y a de  plus  criminel , c* 
cette  malice  eft  neceflairement  accomp 
d’un  étrange  mépris  de  celuy  que  vous 
de  craindre,  en  révoquant  ce  qu’une  c 
fa  lut  aire  vous  avoit  obligé  de  faire  , 
qu’enfin  vous  n’aviez  quitté  vos  pechez 
la  penitence,  que  parce  que  vous  aviez 
mencé  à craindre  faintement  une  Ma 
divine  offènfée.  Nam  fi  idcirco  te  délit 
pœnituerat , qui*  Dominum  cœperat  ti, 
cur  quod  mettu  gratid  g'ffifii  refcindere  msltti - 
fii , uifi  qui * metuere  de  fit  fit? 

Le  pouviez-vous  plus  maltraiter  que  de  le 
mépriler  ainfi  en  cedant  de  le  craindre  ? Ouï. 
Comment  donc  ? En  luy  faiïànt  outrage, 
quand  vous  relevez  par  voftre  cheûte  ion. en- 
nemi que  vous  aviez  abbatu  à fes  pieds,  & 
que  vous  luy  donnez  lieu  d’infulter  infolem- 
ment  fur  le  defavantage  que  Dieu  a,  lors  que 
fon  rival  recouvre  fa  proye,  en  la  luy  atta- 
chant d’entre  les  mains.  Càm  amulo  ejtu  dia- 
bolo poenitenti*  renuntiaffet , <£•  hoc  nomine  eum 
Domino  fubjecifiet,  rurftu  eundem  regrejfu  fit e 
erigit , & exultationem  ejtu  Jeipfum  facit,  ut 
denuo  maltu  récupérât a pradâ  fuâ  adverfue 
Dominum  gaudeat. 

Voicy  bien  davantage,  &,  ce  que  ce  grand 
homme  protefte  d’abord , qu’il  feroit  fcrupu- 
le  de  déclarer,  s’il  n’étoit  fort  perfuadc  qu’il 
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duft  fervir  à noftre  inftruéfion,  pour  nous 
donner  beaucoup  d’horreur  de  cét  état  de 
récidive.  Jjteod  dicere  cjHoejtte  periculofum  eft, 
ffd  dd  *dtfica:ionem  proferendum,  Non  - Seule- 
ment il  y a dans  ces  inconftans  & ces  re- 
laps de  l’ingratitude  après  tant  de  bienfaits, 
de  la  malice  après  tant  de.lumiéres , du  mé- 
pris, en  celïànt  de  craindre  Dieu,  de  l’inio- 
lence  outrageante  par  cette  infulte  qu’on  luy  Pour  ruapK? 
fait;  mais  par  une  efpece  d’impiété, qui  rend  té* 
encore  ces  excès  beaucoup  plus  criminels, 
ils  préfèrent  à Dieu  fon  ennemi , & le  luy  , 

{>réferent  avec  connoiflance  de  cauie , apres 
'expérience  qu’ils  ont  faite  de  l’un  & de  l’au- 
tre ; & les  comparant  tous  deux , ils  con- 
cluent , comme  par  un  arreft  Solennel,  en  fa- 
veur du  diable,  lors  qu’ils  fe  remettent  fous 
fon  empire,  en  quittant  le  parti  de  Dieu.  DiA- 
fwhtm  Domino  prtponit.  CompATAtionem  enim 
Videtur  egtjfe  ejmt  utmmcfue  cognoverit , & /#- 
dicato  pronnnetaffe,  eum  ejfe  meltorem  , cujtti  fe 
rurfue  ejfe  mAluerit.  ItA.  Voyez  l’admirable 
réflexion  que  fait  cét  efprit  fort  éclairé.  ItA 
ejui  per  dehttorum  panitentUm  infiitucrat  Do- 
mino fetisfacere , diAbolo , per  Alt  Am  paenitentÎA 
pœmtenttam , fatüfaciet  : Ainfi  celuy  quiavoit 
entrepris  de  larisfaire  à Dieu  par  la  péniten- 
ce de  Ses  pechez , fi*  condamnant  foy-mefme 
maintenant,  & fe  repentant  de  tout  ion  cœur 
de  s'eftre  repenti,  vient  appaifer  le  démon,  & 
luy  Satisfaire  par  ce  véritable  repentir  de  fa 
première  pénitence’  Que  s'enfuit -il?  Haine, 
horreur,  exécration.  Erttqut  tantb  mAgù  per 9- 
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dans  le  corps  de  ce  malheureux  pofledé,  le  voi- 
là comme  auparavant}  mais  en  punition  du 
peu  de  foin  qu'il  a eû  de  le  conferver  la  poC. 
îeflïon  de  la  grâce  qu‘on  Iuy  a faite  , Dieu 
permet  à ce  diable,  à fon  retour,  d’en  appeller 
à fon  aide  fept  autres  qui  le  furpaffent  en 
malice  : uïjjumit  fcptem  altos  Jjârittu  nequiorts 
fe.  Il  eft  donc  bien  plus  maltraité  qu’il  ne  Té- 
toit  avant  fa  délivrance.  Voilà  la  fuite  de  la 
récidive.  Un  impudique  , par  exemple , eft 
pofledé  du  démon  d’impureté.  C’eft  a fleû ré- 
ment un  mauvais  état,  que  celuy  où  il  eft  par 
ce  defordre ; il  n’eft  pourtant  fujet  encore  qu’à . 
cette  elpece de  péché.  Il  n’eft  ni  impie,  ni  li- 
bertin , ni  defefperé.  Dieu  le  touche»  il  fe  con- 
vertit; & après  avoir  vefcu  quelque  temps 
dans  une  vie  réglée,  fe  relâchant  peu  à peu,  il 
quiteàla  fin  toutes  les  bonnes  réfolutions  de 
fervir  Dieu  , & retombe  dans  fon  premier 
abîme  d’impudicité.  Le  voilà  donc  comme  il 
eftoit  avant  qu’il  fuft  converti.  Attendez: 
Dieu  pour  punir  fon  infidélité , retirant  de 
luy  les  grâces  qu’il  avoit  encore,  mefme  en 
ce  premier  état , & avec  lefquelles  il  évitoit 
d’autres  pechez,  permet,  par  un  tres-jufte  ju- 
gement, qu'il  fe  précipite  en  d*e  plus  grands  a 
crimes,  8c  qu’il  ajoûtele  libertin  âge,  fin  justi- 
ce, l'impiété,  & Tathéïfme  à celuy  de  l'impu- 
reté, auquel  il  s’abandonne  comme  aupara- 
vant , par  état  8c  par  habitude. 

C’eft  cette  formidable  vérité  que  l’expe- 
rience  nous  montre,  que  comme  il  n’y  a point 
dans  la  nature  de  corruption  plus  infe<fte,& 

Ce 
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plus  horrible  i que  celle  qiiife  fait  des  choie* 
les  plus  excellentes  , & les  plus  délicates^  • *_ 
quand  elles  perdent  leur  tempérament  : 
n’en  eiKil  point  de  plus  méchans,  que 
qui  eftant  devenus  très-bons  par  une  vraye 
converfion , reprennent  leurs  premiers  delor^ 
dres , par  une  funefte  corruption  de  leur  naa 
turel  dépravé , qu’ils  ce  fient  de  contraindre 
<rtm  » Bitl  Par  la  gface*  J’ay  connu,  dit  l’ancien  Maca* 
ïius  en  l’Homélie  ai.  j’ay  connu  un  homme 
de  qualité , qui  touche  de  Dieu  fe  vint  coü* 
facrer  à fon  fervice  dans  noftre  Monaftérer 
Comme  il  l’avoit  porté  haut  dans  le  mon- 
de , il  reprit  infenfiblement  ce  premier  efjptît 
d’orgueil  & d'arrogance  qu’il  avoit  quite  au 
commencement  de  (a  converfion  , en  em- 
brasant l’état  d’humiliré  : De  feipfi  quid- 
jtiant  fentire  capit , c Jr  arrogant  ta  laborare * 
Quel  fut  la  fuite  de  ce  retour?  Tandem  in 
fiagttia , & infinita  mala  delapfns  eft:  Il  devint 
un  tres-méchant  homme , qui  enfin  fe  préci- 
pita dans  le  dernier  abîme  d’infamie,  par  une 
infinité  de  crimes  très- honteux.  Ne  voilà  pas 
cét  JÎffumit  altos  feptem  Jpirittu  ? 

Un  autre  converti  à Dieu  delà mefme ma- 
nière devint  ft  fervent  parmi  nous,  ajoûte  le 
mefme  faint  Pere , que  durant  la  fureur  d une 
cruelle  perfection , il  fit  le  plus  hautement 
éclater  fa  confiance  & fa  fermeté  au  milieu 
des  tourmens,  pour  la  défenfe  de  la  vérité: 
Cum  effet  confeffor  inita  pace  folntus  eff  Com- 
me il  recevoit  des  Chrétiens  tous  les  refpeéts  t 
& les  honneurs  qui  eftoient  deûs  à fa  glo- 
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rieufe  confefiïon  , durant  la  paix  & le  re- 
pos dont  l’Eglife  jouïfloit,  il  fe  laifla  féduire 
à cét  agréable  charme  qui  le  flatoit,  & fe  re- 
lâchant, il  s’abandonna  à Tes  premières  incli- 
nations. Voyez  la  fuite:  Eh  redatta  eft  mens. 
e)tu,  ac  fi  nunejuam  audijfit  verbum  Dei.  Son 
efprit  devint  fi  ftupide , ôc  fon  coeur  H fort 
endurci,  qu’on  euft  dit  que  c’eftoit  quelque 
barbare  qui  n’euft  jamais  ouï  parler  de  reli- 
gion , ni  de  Dieu.  Cela  veut  dire  : jdjfumit 
Jiptem  altos  Jpiritus- 

J’en  fçay  un  troifiéme,  dit -il  encore,  qui 
après  avoir  renoncé  au  monde  comme  les 
deux  autres,  avoit  fait  de  fi  grands  progrès 
en  la  perfection  chrétienne,  qu’il  en  receûc 
de  Dieu , pour  récompenfe,  le  don  d’oraifon  , 
celuy  des  larmes  & des  miracles.  Préfumant 
beaucoup  de  foy-mefme,  il  prit  peu  de  foin 
de  s’avancer.  En  fuite  il  recula  fi  fort , que 
donnant  bien  loin  au-delà  de  fon  premier 
état,  il  alla  jufqu’à  l’extrémité  de  Iâ  malice, 
& de  la  dernière  méchanceté , tombant  dans 
les  crimes  les  plus  énormes.  N’eft-ce  pas  en- 
core icy  qu’on  peut  dire:  AJfumit  feptem  alios 
JpiritHs.  Ajoutez  maintenant  voftre  expérien- 
ce à celle  de  ce  faint  homme,  & voyez  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  par  efprit  de  penitence 
fe  font  mis  dans  l'état  Ecclefiaftique,  ou  Reli- 
ligïeux  ; quand  ils  le  quitent  par  libertinage, 
ou  du  moins  la  perfection  qui  luy  eft  propre, 
pofir  vivre  avec  autant  de  liberté  que  s’ils  n’y 
eftoient  pas, ils  deviennent  tres-fcelerats, en- 
durcis, & defefperez,  & inflexibles  dans  le 
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mal , comme  des  démons.  C*eft  que  celuy  qui 
les  poffèdoit  eft  rentré,  & qa’il  en  a introduit 
fept  autres  à Ton  retour  : AJftemtt  feptem  alite 
jptrttw.  Et  remarquez  cette  parole:  A Teqmortt 
Je.  Il  en  appelle  d'autres  plus  médians  que 
luy.  Pourquoy  î Pour  s’établir , & pour  fé  for- 
tifier tellement  dans  fa  place , à l’aide  de  ces 
diables  plus  déterminez , qu’on  ne  l'en  puiflè 
plus  chaflèr.  C’eft  pour  nous  faire  compren- 
dre qu’un  homme  retombé, de  la  façon  que 
nous  venons  de  dire,  dans  ion  premier  détor- 
dre , & de  celuy-cy  dans  d’autres  plus  grands, 
fe  trouve  enfin  dans  un  état  oû  il  luy  eft  prêt 
que  impofiible  de  fe  convertir  j & de  là  viene 
fa  perte  inévitable  dans  la  réprobation.  Ce 
font  les  deux  dernières  veritez  qu’il  faut  briè- 
vement éclaircir  dans  cette  féconde  partie. 

1 1.  T'N  E toutes  les  fentences  formidables  que 
Partie.  JL/  le  Saint  Efprit  a prononcées  dans  l*Ecri- 
Troifiéme  ture  Sainte  contre  les  pécheurs,  il  n’en  eft 
raif°n-  , point  de  plus  terrible  que  celle  qui  fe  lit  con- 

11  tft  prefcue  * r , «J1  ..  , “ 

impofiiMc^  tre  les  relaps  en  IEpitre  aux  Hebreux  chap.  6. 
««min u°n'  E1118  <îu  c^e  rient  pofitivement  cette  fu- 
nefte  impoffibilité  de  fe  délivrer  une  autre  fois 
de  la  tyrannie  de  Satan,  depuis  qu’eftant  ren- 
tré dans  leurs  âmes  après  la  pénitence,  il  y eft 
devenu  plus  fort,  par  îefecoûrs  des  autres  qui 
l’y  accompagnent  à fon  retour,  tmpojjibile  eft 
tes  qui  femel  fient  illnminati , peftaventnt  etiam 
donum  calefte  » & participes  fafti  funt  Spiritm 
fanfti,  eh  prolapfi fient,  rnrfnt  renovétri  ad  pa - 
attention»  : Il  eft  impofiible  que  ceux  qui  re- 
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tombent  dans  leur  premier  état,  après  avoir 
receû  la  lumière,  & goûté  la  douceur  del’Ef- 
prit  divin  au  moment  de  leur  convcrfion , fe 
relevent  jamais  par  une  véritable  pénitence. 
Cela  fans  doute  fait  frayeur , & nous  donne 
beaucoup  de  crainte.  Mais  afin  qu’elle  foit 
falutaire , eftant  folidement  conceûë,  & qu’el- 
le ne  porte  pas  au  dcfefpoir , il  faut  enten- 
dre ces  .paroles  félon  leur  véritable  fens,que 
nous  découvrirons  facilement  en  faifant  ces 
remarques. 

La  première  eft  , que  le  grand  Apoftre 
adrefle  cét  écrit  à ceux  d’entre  les  Hébreux, 
qui  après  avoir  embraflè  le  Chriftianifine  de 
grand  coeur,  perfeveroient  encore  dans  la  Foy, 
& dans  la  fainteté  de  vie  conforme  à cét  état. 
Car  comme  durant  la  première  perfecution 
que  les  Princes  de  la  Synagogue  avoient  ex- 
citée contre  les  Chrétiens,  plufieurs,  foit  par 
l’inconftance  & la  legereté  fi  naturelle  à ce 
peuple, foit  par  la  crainte  d'eftre  maltraitez, 
xenonçoient  lâchement  ùJesu  s- Christ, 
ôc  rerournoient  au  Judaïfme , au  grand  fean- 
dale  de  ces  nouveaux  Chrétiens  : Saint  Paul 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  à Rome,  & qui  ve- 
noit  de  plaider  heureufement  fa  caufe  envi- 
ron l’an  quatrième  de  Néron , leur  écrivit 
cette  admirable  Epître  pour  les  confoler  dans 
leurs  fouffrances , & pour  les  confirmer  dans 
la  foy,  qu’ils  couroient  fortune  de  perdre  par 
la  violence  des  perlecuteurs , & par  le  mau- 
vais exemple  des  deierteurs.  C’cft  la  remar- 
que de  Saint  Chryfoftome. 

Ce  iij 
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La  fécondé  eft  , que  ces  Hebreux  ayant 
reccû  le  faine  Baptefme  dans  un  âge  raison- 
nable , avoient  tait  penitende  par  une  véri- 
table douleur  des  crimes  qu’ils  avoienc  com- 
mis , & par  une  ferme  réfolution  de  vivre  à 
l’avenir  d'une  manière  qui  fuft  digne  de;J& 
fainteté  de  la  religion  qu’ils  embraiToienc  : 
car  fans  cela  le  Bapcefme  leur  euft  efté  fort 
inutile,  puis  que  la  volonté  s’eftant  d’elie- 
tnefme  , & par  un  aâe  libre,  déterminée  au 
mal,  doit  aufli  librement  fe  rétraâer, en  con- 
damnant fon  premier  choix , pour  recouvrer 
la  vie  de  la  grâce*  Et  c’eft  pour  cela  que 
Saint  Paul  appelle , en  cét  endroit , la  péni- 
tence le  fondement  de  la  nouvelle  vie  que 
ces  Juifs  avoient  commencée  , en  embraf- 
fant  le  Chriftianifme.  Il  faloic  donc  qu’ils 
leuflent  faite, quoy-qu’elle  ne  duft  pas  avoir 
efté  neceflâirement  accompagnée  de  rigueur 
& d’aufterité,  comme  il  faut  qu’elle  le  foit 
après  le  Baptefme  , puis  que  le  propre  de 
ce  Sacrement,  c’eft  de  remettre  tout  enfem- 
ble  & la  coulpe  & la  peine.  Cela  préfup- 
pofé,  voicy  comme  parle  l’Apoftre  en  cette 
Epître.  ' J.i. 

Intermittentes .inchoatt finis  Chrifti  fermonem , 
ad  perfcEltara  feramnr.  Non  rurfum  jactentet 
fundamentum  panitenti*  ab  opertbns  mortuis, 
& fidei  ad  JDeum.  Mes  Frétés,  puis  que  Dieu 
vous  a fait  la  grâce  de  vous  convertir,  en  vous 
faifant  connoiftre  J e s u s-C  h r i s t fon  Fils, 
& en  vous  donnant  la  force  d’embrafler  avec 
tant  de  courage  & de  ferveur  fa  fainte  loy, 
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je  ne  veux  pas  vous  tenir  éternellement  atta- 
chez aux  premiers  élément  du  Chriftianifme.. 
II  f«ait  que  vous  élevant  plus  haut,  je  vou* 
poite  à la  perfection  chrétienne.  Il  n'eftdonc 
plus  à propos  maintenant  de  vous  parler,  ni 
de  la  foy  qui  vous  a fait  quiter  les  ombres  pour 
la  venté,  ni  de  la  penitence  par  laquelle  vous1 
avez  renoncé  à tous  vos  pechez.  Cedifcours 
feroit  inutile,  préfuppofant  que  vous  eftanc 
donne  de  fi  bon  cceur  a J esus-Christ, 
vous  ne  ferez  pas  fi  perfides  que  deluy  fauffer 
lâchement  la  foy  , en  retournant  au  JudaïG* 
me  , comme  ces  apoftats  que  vous  voyez  qui 
l’ont  abandonnée,  au  grand  fcandale  de  l’E- 
glife  : joint  que  fi  ce  malheur  vous  arrivoit, 
je  vous  déclare  que  la  penitence  ne feroit  gue- 
res  à voftre  ufage,  & que  vous  ne  feriez  plus 
en  éràt  de  la  faire.  ftnpoJJiMe  efl  enim  eos  qui 
fcmelfunt  illuminait : Gar  il  eft  impoffible  que 
ceux  qui  ont  efté  une  fois  éclairez, foit  par  le 
faint  Baptefme  où  l’on  reçoit  la*  lumière  fur- 
naturelle  de  la  Foy , foit  par  la  penitence  qui 
nous  tire  de  l’ôbfcurite  du  peche,  pour  nous 
mettre  dans  le  plein  jour  de  la  grâce  fanéïi- 
fiante  : Guftaverunt  etiam  âonnm  cælefte,  & 
participes  faüi  ft*nt  Spiritui  fantti  :Et  qui  par 
la  penitence  ont  receu  la  rémiflion  de  leurs 
pechez,  & en  fuite  le  Saint  Efprit.  C^eft  ainfi 
que  Saint  Chryfoftome  explique  cct  endroit, 
©avantage  : Gufiavernnt:  Et  qui  pour  marque 
infaillible  qu'ils  l’ont  receûe,  en  ont  goufté  les 
fruits , qui  font  la  joye,  la  paix  intérieure , & 
la  tranquilité  de  confidence.  Guflaverunt  ni" 
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hilamimu  bonum  Dei  verbum:  Et  qui  ont 

{>ar  cette  bienheurcufe  expérience,  combien 
e joug  de  J e s u s*C  h r i s t eft  doux,  & qu’ofV 
ne  vie  réglée  félon  les  loix  de  l’Evangile  eft 
infiniment  agréable.  V irtutefauc  vtntnri  fa- 
cul*  : Qui  enfin  ont  appris  par  là  combien 
ce  que  Dieu  nous  prépare  en  l’autre  vie  eft  f 
excellent , puis  que  l’eflày  qu’il  nous  en  fait 
faire  îcy  par  cet  avant-gouft,eft  fi  délicieux. 
Et  prolapjt  faut  » rurfat  renovari  ad  panitem* 
tiam.  Il  eft,  dis-je,  impoflïble,  que  ceux  qtâ 
après  ces  grâces  receûés  par  une  vraye  con- 
verfion , retombent  dans  leur  premier  eftar. 

Ce  relevent,  & fe  rétablilTent  par  une  fincc- 
re  & folide  penitence. 

Les  Interprètes  Grecs  eftiment  que  cela  Ce 
doit  entendre  du  Baptefme  qui  ne  fe  peut 
réitérer,  comme  fi  l’Apoftre  difoit  à ces  Chré- 
tiens ; Gardez-vous  bien , en  fuivant  l’exeim. 
pie  de  ces  deferteurs,de  retourner  au  Judaïf- 
me , fur  l’efperance  d’obtenir  rémiffion  de 
voftre  apoftafie , en  recevant  une  fécondé 
fois  le  faint  Baptefme  : on  ne  le  reçoit  jamais 
qu’une  fois.  II  eft  tout  évident  que  ce  ne  peut 
cftrelâ  le  fens  des  paroles  de  Saint  Paul.  fon 
raifonnement  feroit  foible  ; car  quoy-qu’jj  n’y 
euft  pas  lieu  d’efperer  pour  eux  la  grâce  d’un 
fécond  Bapcefine , ils  s’en  pourroient  aifif- 
ment  conioler,fur  l’efperance  qu’ils  auroient 
toujours  d’obtenir  le  pardon  de  ce  péché,  par 
la  penitence  qu’ils  en  feroient  après  la  perfe- 
cution.  La  menace  donc  qu’il  feroit  pour  les 
détouriîer  de  l’apoftafie  feroit  fort  inutile. 
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puis  qu'il  y auroic  pour  eux  une  autre  reflour- 
ce.  Et  c’gft  pourquoy  pour  les  intruire  en  leur 
oftant  cette  faune  efperance  qui  les  pour-, 
roic  perdre  , comme  tant  d’autres  qui  ve- 
noient  de  renier  la  Foy,  il  parle  icy  claire, 
ment  de  la  penitence,  & les  affeûre,  qu'en  cas 
de  retour , par  l'apotafie , dans  le  judaïfme , 
elle  eft  impoffible  : ImpoJJibUe  ejl  : Arrê- 
tons - là. 

De  cette  parole  mal  entendue  les  Nova- 
tiens  formèrent  leur  hcréfie , ne  voulant  pas 
que  l’on  put  admettre  à la  penitence , ni  ab- 
foudre  ceux  qui  étoient  tombez  dans  l’ido- 
latrie.  Et  Tertullicn  crut  qu'il  en  falloir  du  l. 
moins  conclure  qu’il  n’étoit  nullement  per- 
mis de  leur  donner  une  fécondé  fois  l’abfo- 
lution  de  ce  crime , s’ils  y retomboienr.  Ces 
deux  erreurs  font  ju  terrien  t condamnées  de 
l’Eglife  : il  n’y  a point  de  péché,  pou:  énorme 
qu’il  foit,  & pour  fouvent  réitéré  qu'il  puifle 
avoir  été  par  un  méchant  homme , donc  ce- 
luy-cy  ne  puifle  faire  penitence,  puis  que  Dieu 
luy  commande  de  la  faire,  & dont  enfin  il  ne 
faille  l’abfoudre,  s’il  l’a  faite.  Ce  terme  fe  doit 
donc  entendre  d’une  autre  manière , comme 
il  fe  prend  dans  l’ufage  ordinaire, pour  ce  qui 
et  fi  difficile  qu’il  n’arrive  prefque  jamais  : 
comme  quand  Jesus-Christ  en  Saine 
Matthieu  chap.  19.  dit  qu’il  étoit  impoffible 
que  le  riche  fe  fauvat.  Comme  les  Apôtres 
en  parurent  fort  furpris , il  s’expliqua  auffi- 
tot , ajoutant  qu’il  n’y  avoit  rien  pourtant 
qui  ne  fut  poffiblc  à Dieu,  pour  dire  qu’c» 
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parlant  ainfi , il  marque  feulement  cette  ex- 
trême difficulté  de  leur  falut,  qud(^s  riches  • ' 

rencontrent  dans  les  biens  qui  les  attachent,  *V 
& qui  les  pofledent  fi  fort,  qu’il  faut  un  coup  V* 
extraordinaire  de  Dieu  pour  rompre  leurs  j 
liens  , & pour  les  fauver.  Ce  qui  n’arrive 
que  tres-rarement , conformément  à ce  qui! 
dit  ailleurs,  qu’il  eft  très- difficile  que  le  ri- 
che entre  dans  le  ciel.  Ainfi  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  providence  de  Dieu il  n’ar- 
rive prefque  jamais  que  ceux  qui  en  quitant 
l’erreur,  ou  le  crime  habituel,  fe  font  conver- 
tis de  la  bonne  forte , & qui , ou  par  mépris, 
ou  par  dégouft  de  leur  converfion,  & pour 
fe  délivrer  des  incommoditez  qu’ils  en  ref- 
fenteht,  fe  replongent  dans  leurs  premiers 
déréglemens,  s’en  retirent  une  autre  fois  par 
une  véritable  pénitence.  Saint  Paul  ne  parle 
pas  icy  de  ceux  qui  retombent  dansl’aâedu 
péché  dont  ils  avoient  fait  penitence , com- 
me il  arrive  alfez  fouvent , par  infirmité,  par 
furprife , par  emportement  de  quelque  vio- 
lente paillon  j mais  de  ceux  qui  retournent 
de  l’état  de  leur  converfion  à l’état  oppofé 
où  ils  eftoient  auparavant,  & qui  reprennent 
de  propos  délibéré  leur  première  façon  de 
vivre , & leurs  anciennes  habitudes , comme 
firent  ces  apojlats,  qui  de  Juifs  obftinez  s’é- 
tant faits  Chrétiens , quitérent  le  Chriftia- 
nifme  pour  retourner  au  Judaïfme, 

- Un  homme  du  monde  peut  bien  fe  con-  * 
vertir  , & renonçant  aux  vanitez  du  fié- 
de,  fe  confacrer  à Dieu  dans  un  Monaftére, 
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pour  l’y  fervir  en  penicence  plus  exa&ement 
le  refte  de  Tes  jours  ; cela  fe  voit  allez  fou- 
vent.  Qu’il  forte , ou  qu’il  apoftalîe  de  fon 
Ordre  par  libertinage,  il  ne  fe  voit  guéres  qu’il 
en  revienne  ; & il  arrive  très  - fouvent , que 
bien  - loin  de  le  reconnoiftre , & retourner  à 
Dieu , il  fe  va  rendre  à nos  Prétendus  Réfor- 
mez, qui  fe  deshonorent  en  recevant  ces  per- 
fides , & ces  transfuges , qui  ne  vont  cher- 
cher . parmi  eux  qu’un  aille  à leurs  crimes , 
& la  liberté  d’une  vie  licencieufe  & fenfuel- 
le.  Qu’un  libertin  fe  plonge  dans  toutes  for- 
tes de  débauches,  il  n’y  a rien  encore  de  de- 
fefperé  pour  luy,plufieurs  de  ceux-là  fe  font 
faits  dévots , il  fe  peut  aulîi  qu’il  le  foit  un 
jour,  j’en  ay  veû  plus  d’un  qui  ie  font  deve- 
nus. Mais  comme  il  eft  allé  de  débauche  en 
dévotion,  que  fe  lalTant  de  cét  état, il  retour- 
ne enfin  de  dévotion  en  débauche,  il  n’en  re- 
viendra pas.  Pourquoy  ? Ecoutez  ce  que  dit 
.Saint  Paul , pour  juftifier  la  rigueur  d'un  fi 
terrible  chaftiment:  Rurfum  cmcifiventes  fibi- 
mettpjîs  Filium  Dei , & e fient  ni  habentes.  Par 
une  récidive  de  cette  nature,  le  relaps  réta- 
blit la  caufe  de  la  Paffion , en  mefme  temps 
qu’il  en  fait  périr  tout  le  fruit.  En  fuite  il 
fait  de  fon.cofté  tout  ce  qu’il  faut,&  ce  qu’il 
peut , pour  mettre  encore  un  coup  en  croix 
le  Fils  de  Dieu,  & pour  le  rendre  méprifa- 
ble,  en  rendanr  fa  mort  inutile..  Or  malheur 
à celuy  qui  le  méprife,  car  il  faut  qu’il  en 
foit  méprifé.  Un  jufte  mépris  eftant  la  puni- 
tion que  le  mépris  injufte  attire , félon  le 
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Prophète  qui  dit  : F*  f*i  fpemù,  numjnid^ 
(jr  jpcrnirù  ? Ce  miférable  le  méprife , en  re- 
mettant le  fruit  de  fa  Paillon  dans  fa  grâce 
qu'il  avoit  receûë,  6c  dont  il  ne  veut  plus, 
en  Ce  repentant  de  l'avoir  acceptée  pour  fe 
donner  à luy.  Il  eft  donc  jufte  maintenant 
que  Dieu  le  méprife,  en  ceifant  de  la  luy 
donner,  & en  l’abandonnant  à luy-mef- 
me. 

Terra  enim  fape  venientem  J* fer  fe  hiberne 
imbrem , & générant  herbam  offortunam  iUie 
à qui  but  coltt  nr , accifit  benedi&ionem  k De». 
Voyez  la  terre  qui  reçoit  fi  fouvent  les  pluyes, 
la  rofée,  la  chaleur,  6c  les  influences  du  ciel 
qui  ouvre  fes  trefors  pour  les  répandre  libé- 
ralement fur  elle , 6c  pour  l’enrichir  de  ce$ 

{jrccieufes  productions,  dont  ils  contiennent 
e principe.  Si  elle  correfpond  à cette  libé- 
ralité, en  produifant  des  fruits  qui  en.foient 
dignes,  elle  a la  bencdiCtion  de  Dieu  pour 
entretenir  fà  fécondité,  & pour  la  rendre  en- 
core plus  parfaite , par  le  foin  qu’on  prend 
de  la  cultiver.  Profèrent  autemjpittat  ac  tribu- 
lot  reproba  eft,  <ÿ*  malediÜio  proxtma,  cttjtu  cou- 
fnmmatio  in  combttftionem.  Mais  fi  après  tant 
de  bienfaits  receûs  du  ciel,  6c  des  mains  qui 
l’ont  cultivée,  elle  recommence  à porter  les 
épines  & les  chardons  qu’elle  produifit  au 
commencement  du  monde,  lors  qu’elle  receût 
la  malédiction  de  Dieu  en  punition  du  péché  : 
on  a fujet  de  dire  que  cette  terre  ne  vaut 
rien , on  l’abandonne , on  la  maudit , on  ne 
travaille  plus  pour  f abonnir } elle  demeure 
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en  friche  & fans  culcure,  toute  couverte  de 
méchantes  herbes , elle  ne  doit  plus  attendre 
<jue  le  feu  pourfes  ronces  & fes  épines.  Dieu 
par  fon  infinie  mifericorde  a tant  répandu 
de  lumières , & tant  de  bons  fèntimens  dans 
une  ame,  que  déteftant  fa  vie  pafTée,eIle  eft 
enfin  rentrée  dans  le  bienheureux  état  de  la 
grâce , où  elle  fait  profeffion  d’eftre  défor- 
mais toute  à Dieu,  qui  fe  donne  auflî  de  fa 
part , ôc  fe  communique  parfaitement  à elle, 
luy  faifant  goûter  la  douceur  de  la  dévotion, 
& les  délices  de  fon  divin  Efprit  qu’elle  a 
receû.  Ce  font- là  les  rofées,  ta  lumière,  la 
chaleur  & les  influences  du  del  fur  cette  ter- 
re; ce  qui  s’appelle  dans  Saint  Paul  : gui femcl 
fttnt  illuminât  i,  gufiaverunt  etiam  donum  ca- 
le fie , cr  participes  faüi  fuvt  Spirittu  fan  EU.  Si 
elle  correfpond  à nette  exceflive  bonté  par 
une  fidelle  coopération  à tant  de  grâces,  pour 

{>orter  des  fruits  qui  en  foient  dignes  dans 
es  exercices  d’une  confiante  piété  chrétien- 
ne , elle  reçoit  un  nouveau  furcroift  de  bene- 
di&ions  de  Dieu,  pour  s’avancer  en  la  perfe- 
ction, en  devenant  tous  les  jours  plus  fécon- 
dé en  bonnes  oeuvres , par  le  foin  qu’il  prend 
de  fa  culture.  Mais  fi  après  tant  de  faveurs 
elle  recommence,  par  une  horrible  ingratitu- 
de , à produire  les  épines  de  fès  premiers  dé- 
réglemens , en  le  remettant  comme  aupara- 
vant dans  le  mefrne  état  de  defordre  & de 
débauche , Dieu  l’abandonne,  & la  maudit,  & 
n’agit  plus  pour  elle  par  les  foins  d'une  provi- 
dence particulière.  De  Jà  vient  qu’étant  cou- 
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verte  d’une  infinité  de  crimes,  abandonnée  à 
fes  méchantes  habitudes,  à Tes  defirs  charnels, 
& à fes  partions  defordonnées , qui  ruinent 
tout  ce  qui  Juy  reftoit  de  bon  fuc,  & de  ref- 
fourcej  il  eft  extrêmement  difficile,  & mo- 
ralement impoffible  qu’elle  reprenne  fa  pre- 
mière fécondité  par  une  vraye  converlion.* 
Que  s’enfiiit-il?  Reproba  eft.  O Dieu,  quelle 
épouvantable  parole  ! Sa  réprobation,  qui 
eft  fon  dernier  malheur  figuré  dans  celuy  de 
ce  pofledé  de  l’Evangile , qui  demeura  tou- 
jours depuis  au  pouvoir  de  ces  diables  qui  eft 
prirent  poffeffion; 

Qjmriînae  Voilà  la  fuite  de  la  récidive.  Quand  Dieur 
LèftTrépro-  permet  que  le  prédeftiné  tombe  dans  quelque 
baciea.  grand  péché,  c’eft  toûjours  pour  un  plus 
grand  bien,  qui,  félon  les  Théologiens , étant 
l’effet  de  fa  prédeftination , en  eft  aulli  une 
marque  tres-affeûrée.  Et  ce  plus  grand  bien 
doit  eûre  fans  doute  une  penitence  qui  foit 
fuivie  de  plus  de  vertus , & fur  tout  de  plus 
de  ferveur  & d’humilité  qu’il  n’en  avoir 
iib.  avant  fa  cheûte, comme  l'obferve  Saint  Am- 

Dav-  broifè  au  fujet  de  David. 

Or  dans  ce  relaps  de  qui  nous  parlons^ 
non-feulement  on  ne  voit  pas  ce  plus  grand 
bien  après  la  penitence , mais  on  trouve  tout 
le  contraire , à fçavoir  , une  vie  beaucoup 
plus  déteftable  qu’elle  n’eftoit  avant  la  con- 
verfion,  comme  nous  venons  de  le  voir  dans 
ce  démon  qui  fut  accompagné  de.  fept  autres 
à fon  retour.  On  y voit  donc  le  caraâére  de 
la  befte,  puis  qu’on  y trouve  l’effet,  &confe- 
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qucmment  la  marque  la  plus  certaine  de  fa.  r 
réprobation.  , - -i 

Jugez  apres  cela.  Chrétiens,  s’il  n’y  a pas  Conclu- 
lieu  de  dire  de  Iuy  : Fiant  novijfîma  ejtu  pejora  s 1 o n. 
prioribns  : Que  cét  état  de  récidive  eft  bien 
plus  malheureux  pour  luy , que  le  premier  où 
il  eftoit  avant  fa  penitence  , puis  qu’il  eft 
beaucoup  plus  haï  de  Dieu  -,  que  par  l’effet  R E'c  A_ 
de  cette  haine  Dieu  permet  qu’il  tombe  en  p 1 T u la» 
plus  de  pechez  , & bien  plus  énormes  ; T 1 o n. 
qu’enfuite  il  eft  comme  impoflible  de  le 
convertir,  & que  de  là  naift  enfin  fon  der- 
nier malheur  ,&  fa  perte  irréparable  dans  fà 
réprobation. 

Là-deflus  concluons  pour  tous , en  faifant 
un  jufte  difcernement  de  quatrefortes  de  per- 
sonnes, à qui  je  puis  maintenant  m’adreffer. 

Vous  qui  n’avez  jamais  fait  penitence,  n’ayant 
jamais  cefte  d’offènfer  Dieu , & qui  faifant 
toûjours  les  mefmes  crimes , n’avez  jamais 
fait,  en  vous  confeflant,  qu’en  augmenter  le 
nombre  par  le  facrilege  d’une  penitence  hy-  • 
pocrite  & infidèle  : Quorum  panitenti a nun-  Terni, 
quant  fidelü  s ceffez  , ctfllz  enfin  de  vous 
joûër  des  Sacremens , & de  prophaner  fi  in- 
dignement le  Sang  de  Jesus-Christ. 
Commencez  à vous  convertir  ferieufement 
à Dieu,&  à faire  de  bonne  foy  ce  que  vous 
n’avez  .fait  qu’en  apparence  & par  feintifè.  * 

Vous  n’eftes  pas  encore  des  relaps,  parce 
qu’il  ne  vous  eft  pas  encore  arrive  de  vous 
relever  , ayant  toûjours  efté  miferablement 
étendus  dans  le  falc  bourbier  de  vos  péchez: 
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In  lime  prtfundi.  Mais  fi  vous  demeurez  toi 
/ours  dans  un  ccat  fi  déplorable,  voftre 
dition  ne  fera  pas  meilleure  enfin  que  celle 
de  ces  malheureux  dont  je  viens  de  parlé# 
Vous  ferez  éternellement  les  ennemis  de  Dieu, 
haïs  & abhorrez  de  luy  d’une  haine  infinie 
vous  amafièrez  un  trefor  épouvantable 
pechez  8c  de  vengeance  en  fa  colere  : il  a 
aura  plus  de  reiïource  > & l’impenitence 
nale  fera  (ans  doute  enfin  le  fceau  de  voflæé 
réprobation.  Nijt  fcenitentUm  tgtritû , o, 
Jimtliter  pcribitü. 

Vous  qui  retombez  quelquefois , par 
bleflè  & par  furprife , dans  les  a êtes  de  ces 
pechez  que  vous  aviez  expiez  par  la  péni- 
tence , travaillez  fortement , faites  effort 

f>our  combatre  la  paillon  , pour  déraciner* 
’habitade , pour  éviter  l’occafion  qui  eft  f 
caufe  de  voftre  rechûte  : autrement  fi  v 
retombez  ainfi  iouvent  par  habitude , par 
firmité , 8c  par  emportement , parce  que  voué 
ne  voulez  pas  vous  appliquer  à l’exercice, 
8c  à l'ufage  des  moyens  de  mortifier,  8c  de 
faire  périr  en  vous  ces  principes  de  vos  dè» 
(ordres,  vous  courez  fortune  de  retomber 
infenfiblement  enfin  par  malice  dans  le  pre- 
mier état  de  voftre  vie  , & de  devenir  de 
francs  deferteurs,  comme  ceux  à qui  je  m’a- 
drefle. 

Vous  donc  qui  après  vous  eftre  donnez  à 
Dieu  par  une  véritable  penitence , luy  avez 
lâchement  faufté  la  foy , 8c  qui  avez  aban- 
donne la  réfolution  de  vivre  à fon  fervice, 

pour 
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pour  reprendre  celuydu  monde  & du  démon, 
en  reprenant  vos  habitudes  criminelles  , Sc 
vos  anciens  déreglemens  , vous  elles  dans 
l’état  épouvantable , dont  je  viens  de  faire 
une  fi  terrible  peinture^  Vous  voilà  retom- 
bez dans  le  ptecipice  dont  Dieu  vous  avoir 
retirez;  vous  elles  enfoncez  plus  que  jamais 
dans  la  profondeur  infinie  de  cét abîme,  oïl 
vous  ne  parodiez  plus  que  pour  paroître  aux 
yeux  de  Dieu  plus  haïfiàbles , Sc  plus  exé- 
crables  que  vous  n’étiez,  Sc  pour  attirer  fur 
vous  les  effets  de  la  malediélion  dont  il  vous 
accable.  Mais  quoy  ! fi  ce  malheur  elt  arri- 
vé, faut -il  donc  qu’on  fe  defefpere?  Non; 
Dieu  fait  quelquefois  de  grands  coups,  qui 
font  des  miracles  de  grâce.  Quoy -que  la 
plulpart  de  ces  apollats  de  dévotion  ne  fe 
convertilfent  jamais  , il  s’en  voit  pourtant 
qui  reviennent,  afin  que  perfonne  n’ait  lieu 
de  fe  defefperer;  & que  tous  ceux  qui  meu- 
rent en  cét  état  foient  publiquement  con- 
vaincus au  jour  du  Jugement,  par  ces  fameux 
exemples  deceux-cy,  qu’ils  pouvoient  auflï- 
bien  fe  convertir.  Mais  fuis-je  de  ces  bien- 
heureux qui  reviendront,  me  direz-vous?  Je 
n’en  fçay  rien.  C’eft  à vous  de  vous  confuh- 
ter  vous-mefmes  fur  un  point  de  fi  grande 
importance  , oïl  vous  avez  tant  d’intereft. 
Si  vous  concevez  maintenant  de  l’horreur 
pour  un  fi  dangereux  état,  & fi  vous  fentez 
naître  dans  voïlre  ame  le  defir  de  vous  en 
tirer,  c’cll  un  ligne  évident  que  Dieu  veut 
operer  en  vous  cette  merveille  de  fa  miferi- 

Dd 
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corde , en  vous  retirant  de  l'abîme  où  vous 
eftes.  Ne  laifïèz  pas  échaper  cette  occafion 
qu’il  vous  offre,  en  vous  prefentant  la  main  ; 
prenez -là  par  un  généreux  effort  d’une 
prompte  coopération , & fuivez-en  le  mou- 
vement , pour  vous  attacher  déformais  infc- 
parablement  à Iuy.  Eftes  - vous  infenfîble  à 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & voftre  cœur 
h'en  eft-il  nullement  touché  î II  y a grand 
danger  que  vous  ne  foyez  de  ces  malheu- 
reux qui  ne  retournent  plus  ; & il  y a peu 
d’apparence  que  Dieu  fafte  un  coup  extraor- 
dinaire en  voftre  faveur.  Priez  Dieu  pour- 
tant, faites -le  prier,  & donnez  l’aumofne, 
afin  que  Dieu  vous  touche  fortement  le 
Cœur  , ôc  vous  attire.  C'eft  un  miracle  qu’il 
peut  faire , & peut-eftre  le  fera-t-il  encore 
en  confîderatioh  dé  ces  aumofnes , & de  ces 
prières. 

Et  pour  vous  enfin,  cheres  âmes,  que  Dieu 
a tirées  de  l’état  de  vos  defordres  à celuy  de 
la  grâce,  par  la  penitence , apportez  tous  les 
■ foins  imaginables  pour  vous  y conferver,  & 
gardez-vous,  comme  du  plus  grand  de  rous 
les  maux, de  retomber  dans  cét abîme,  dont 
vous  eftes  heureufement  forties.  Vous  eftes 
fon  amour  & fès  délices , fon  ciel , fon  trô- 
ne , fon  palais , fon  fort,  où  il  a repris  la  pla- 
ce que  le  démon  avoit  tyranniquement  ufur- 
pée  fur  luy.  Ne  fouffrez  pas  que  cét  enne- 
mi vaincu  & chafle  y rentre  avec  de  nou- 
velles forces,  qui  rendroient  voftre  fervitude 
éternelle.  Et  vous,  ô aimable  triomphateur 
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de  nos  âmes,  que  vous  avez  fi  glorieufement 
conquifes  au  prix  de  voftre  Sang,  après  avoir 
furmontc,  dépouillé,  & rélegué  ce  fort  armé 
qui  s’en  eftoir  emparé  par  furprife  , confer- 
yez-les  par  voftre  puiftance  invincible  6c  vi- 
^torieufe  de  routes  celles  de  l’enfer  , & for- 
tifiez-Ies  de  voftre  grâce  , pour  eftre  éter- 
nellement à celuy  qui  doit  y regner  fur  la 
terre,  pour  les  glorifier  au  Ciel.  Ainfifoit-ii. 


4it 


S 1KMOH 


«SS»  '*SB*'*8B*  t <*&8*  '•SB*  <*®; 
^jf-^J-^3-‘^F-'V(r'Ti8r'VS 

POUR  LE  III.  LUNDI 
DE  CARESME. 


U tique  die et ù mihi  h Ane  Jîmilitudinem  : 
Medice , cura  teipfum.  Quanta  audivimus 
fatta  in  Capharnaum , fac  & hîc  in  patria 
tua.  Luc  4. 

' ' ^ \ 

# 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  dite 
ce  proverbe  : Médecin , gueriflez-vous 
vous-mefme.  Faites-icy  en  voftre  pais 
autant  de  merveilles  qu’on  nous  a dit 
que  vous  en  avez  fait  à Capharnaum. 
En  Saint  Luc  chap.  4.  depuis  le  verf.  23. 
jujqu'au  30. 

La  f une  fies  fuites  du  mépris  qu  on  fait 
des  grâces  de  Dieu . 

ON  attaque  aujourcThuy  le  Fils  de  Dieu  ; 

il  n’y  a rien  de  fort  extraordinaire  en 
cecy.  C’eft  ce  que  nous  voyons  conftam- 
ment  dans  tout  l’Evangile , où , pour  vérifier 
la  Prophétie  de  Simeon, il  eft  dans  toutes  les 
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•occalions  en  butte,  ou  à la  violence, ou  à 1»  tes  parusse 
calomnie  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  per-  |“7u“- 
dre.  Mais  ce  qu’il  y a d’un  peu  furprenant,c'eft  christ 
que  ceux  qui  l’attaquent  ne  font  pas  les  dont  il  cft  le 
Scribes  & les  Pharifiens,  les  Herodiens,  les  pJus 
Saducéens,  les  Rabins,les  Dodeurs,les  Prin- 
ces  des  Preftres  , & les  Grands  de  Jerufa- 
Iem , ces  perfecuteurs  éternels , ces  ennemis 
mortels  & déclarez  dejEsus-C  hrist. 

Ce  font  fes  citoyens , fes  amis , fes  alliez , & 
lès  parens  , ceux  qui  luy  appartiennent  de 
plus  prés , avec  lefquels  il  a vefeu  familière- 
ment l’efpace  de  trente  ans , ceux  qu’il  ho- 
nore encore  aujourd’huy  de  fa  prefence , en 
les  vilitant  avec  tant  de  douceur  & de  bon- 
té, & aufquels  il  fait  en  pleine  Synagogue 
un  admirable  Sermon  fur  le  champ  , où  il 
leur  apprend  le  fecret  du  myftére  inconnu  à 
tous  les  fiécles  de  la  million  du  Verbe  in- 
carné pour  la  rédemption  du  monde.  Et  au 
lieu  de  réjouïffances , d’applairdiflemens , d’a- 
dions  de  grâce,  & de  feftes  publiques,  pour 
la  venue  de  celuy  qui  faifoit  par  tout  un  lï 
grand  honneur  à leur  ville , ils  luy  vont  faire 
une  querelle , en  fe  plaignant  avec  beaucoup 
d’aigreur  & d’amertume,  de  ce  qu’il  fait  tous 
les  jours,  par  tant  de  miracles,  en  faveur  des 
étrangers  , ce  qu’il  ne  veut  pas  faire  pour 
les  liens.  Medice , cura  tcipfum  : quanta  audt~ 
i v 'tmui  fatta  in  Cafharnaum , fac  & hic  in  pa~ 
tria  tua.  On  vous  pourroit  bien  dire  com- 
me au  Médecin  : Vous  vous  devriez  guérir 
vous-mefme.  Combien  de  merveilles  nous. 
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vient  - on  dire  tous  les  jours  que  vous  fait* 
dans  les  autres  villes , & principalement  en. 
celle  de  Capharnaum?  Que  ne  faites -vous 
d’auflî  belles  chofes  parmi  nous  dans  voftre 
ville?  l’en  eftimez  vous  donc  indigne? 

Le  Fils  de  Dieu  répondit  à cela,  en  avoûane 
la  chofe,  & en  la  voulant  juftifier:  J’en  ufe  de 
la  forte , pource  que  par  voftre  conduite  bi- 
zarre & defobligeante  à mon  égard,  vous  fai- 
tes aflez  voir  la  vérité  de  céc  autre  proverbe, 
qu'un  Prophète  5c  un  habile  homme  n’eft  pas 
trop  bien  receu  dans  fon  pais  ; que  fon  mè- 
ne ü vient  rite  y eft  aflez  mal  reconnu  ; qu’il  n’y  reçoit 
plîis'lbandou-  l’honneur  qui  luy  eft  deû , & qu’on  luy 
nez,  h qu'ils  rend  ailleurs  avec  beaucoup  de  juftice  : de  là 
en  fuite  plus  vient  qu  il  le  quite  pour  les  etrangers , com- 
i.  échans  que  nie  il  paroift  par  l’exemple  de  deux  de  vos 
tous  es  au  gcancjs  Prophètes , Elie  & fon  difciple 

Eiifée , qui  dans  deux  importantes  occaflons 
léfcrverent  leurs  miracles  pour  d,’autres , laif. 
faut  là  leurs  compatriotes. 

Cette  réponfe  irrita  fi  fort  ces  gens-là,  qu© 
fe  jettant  fur  luy  en  foule  , tout  enflâmez  de 
rage  & de  fureur , ils  tâchèrent  de  l’entraîner 
fur  le  fommet  de  leur  montagne  , pour  le 
mettre  en  pièces , en  le  précipitant  fur  les 
pointes  de  leurs  rochers.  Remarquez  , s’il 
vous  plaift , les  deux  effets  de  ce  mépris  que 
fes  compatriotes  & fes  parens  firent  de  luy  ; 
ils  en  furent  les  plus  abandonnez , 5c  en  fuite 
ils  devinrent  les  plus  méchans , & les  plus 
A.p1  cation  fcelerats  de  tous. 

de  tecy  à Chrétiens,  voilà  lemal  que  nous  devons 
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étrangement  appréhender , afin  de  nous  en  ceux  qui  5. 
préferver  par  cette  crainte  falutaire.  Il  y a ^"')r1icf’Ipl“* 
tant  de  perfonnes  qui  ont  receû  de  la  pure  uieu.mépri- 
bonté  de  Dieu  des  grâces  très  - particulières , tts  BI*' 
qu’il  n’a  pas  faites  à beaucoup  d’autres, 
puis  que  ces  perfonnes  font  établies,  par  une 
providence  fpeciale , dans  un  état  de  vie  où 
elles  ont  de  très -grands  avantages  pour  leur 
falut  & leur  perfection  : comme  entre  tous 
les  hommes , les  Chrétiens  qui  font  entrez 
parle  Baptefine  dans  l’Eg!iie,&  parmi  ceux- 
cy  force  gens  qui  font  confacrez  particulié- 
rement au  fervice  de  Dieu , foit  en  l’état  Ec- 
clefiaftique  , foit  dans  les  Ordres  de  Reli- 
gion, foit  dans  le  monde  par  la  profelïïon 
d’une  vie  plus  régulière  & plus  exaCte,  dans 
les  exercices  d’une  dévotion  qui  n’eft  pas  du 
commun.  Nous  pouvons  dire  de  tous  ces 
gens  - cy , que  cq  font  les  amis  dejEsus- 
C h r i s t , fes  faVoris  , fes  compatriotes , fes 
alliez , fes  prochei , ceux  qui  luy  appartien- 
nent de  plus  prés,  &aufquels  il  fe  commu- 
nique de  cette  manière  obligeante,  & peu 
commune,  que  le  Prophète  exprime,  quand 
il  dit  : Non  fecit  t Aliter  omni  nationi  : Il  n’a  147. 
pas  fait  la  mefme  grâce  à toute  forte  de  per- 
fonnes. 

Il  peut  arriver  que  pat  négligence  , & 
après  infenfiblement  par  le  mépris  de  ces  fa- 
veurs &de  ces  grâces,  ils  ne  luy  rendent  pas 
l’honneur  & les  devoirs  qu’il  en  attend  par 
les  adions  d’une  vie  conforme  à leur  état.  Voi- 
là ce  que  tous  les  Chrétiens  en  général , ôc 
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fur  tout  en  particulier  lesEcclcfiaftiques , 
Religieux  , les  dévots  , & les  gens  de  piéi 
doivent  bien  fort  appréhender , pour  o 
leur  falut  avec  crainte  & tremblement.  Va 
là  le  malheur  dont  il  faut  qu’ils  tâchent 
fe  garantir,  pour  ces  deux  mefmes  raifons  qui 
je  viens  de  remarquer  dans  la  malheureufè 
aventure  des  habitans  de  Nazareth , & qui 
font  les  deux  grandes  veritez  comprifes  dans 
les  deux  parties  de  noftre  Evangile. 

La  première , les  Chrétiens  & les  plus  /à- 
vorifez  de  Dieu,  s’ils  méprifent  fes  grâces, 
en  font  les  plus  abandonnez , comme  ces  ci- 
toyens de  J e s u s-C  h r i s t qu’il  quite  pour 
les  étrangers, 

La  fécondé , en  fuite  de  cét  abandon  ils 
deviennent  les  plus  méchans  de  tous,  com- 
me fes  bons  compatriotes  qui  font  pis  contre 
Juy,  que  fes  plus  mortels  ennemis. 


O m m e Dieu  entre  tous  les  hommes 


I. 

Parue.  favorifa  le  plus  les  Juifs,  les  ayant  choi- 

u%  p!l|g  fl_  fis  pour  eftre  fon  peuple , par  une  faveur  d au- 
vori&z  de  tant  plus  confiderable  , qu’on  faifeit  moins 

jes’l'Ius  aban 
donnez  , 
q.  .,ud  ilt 
nu-pn  tnt 
les  fraies. 


uitîw"  d’état  dans  le  monde , de  cette  nation  : aufli 
entre  toutes  les  villes  de  la  Paleftine,  le  Fils 
de  Dieu  chérit  & confidera  le  plus  Naza- 
reth , puis  qu’il  voulut  qu’elle  fuft  là  chere 
patrie , dans  le  fein  de  laquelle  il  fut  con- 
ceû,  où  il  demeura  jufqu’à  l’âge  de  trente 
ans , dont  il  porta  le  nom , eftant  appelle  le 
Nazaréen, & à laquelle  il  donna  tant  d’éclat 
£>ar  çeluy  de  fa  haute  réputation,  qui  en  fut 
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l’honneur  & la  gloire.  Et  cette  faveur  fut 
d’autant  plus  grande  , que  Nazareth  étoit 
auparavant  en  fort  peu  d’eftime  parmi  les 
Juifs  : ce  qui  paroift  allez  par  la  réponfe  que 
fit  Nathanaël  à ceux  qui  luy  parloient  de  cét 
admirable  Nazaréen  qui  commençoit  à faire 
de  fi  grandes  chofes.  A Na&drcth  potefi  bo- 
ni altcjHtd  ejfe?  Se  peutril  faire  qu’il  y ait  au 
monde  un  habile  homme  qui  nous  vienne  de 
Nazareth;  Et  néanmoins  on  ne  trouvera  pas 
que  Jesus>Christ  ait  jamais  elfe  fi  fort 
méprifé , ni  fi  mal  receû  que  par  les  habi- 
tans  de  cette  miferable  ville  , comme  il  le 
voit  particuliérement  en  cette  occafion.  Car 
aullï-toft  qu’ayant  pris  le  Livre  de  l’Ecritu- 
re Sainte  qu’on  luy  prefenta  dans  la  Syna- 
gogue , ils  virent  qu’il  fe  mettoit  en  état  de 
parler  : alors  comme  fi  c’euft  efté  quelque 
prodige , ils  s’avancèrent  pour  le  regarder  ; 
ilsouvroient  de  grands  yeux, qu’ils  tenoient 
fixement  arreftez  fur  luv  , témoignant  par 
là  leur  furprife , & le  peu  d’apparence  qu’ils 
penfoient  qu’il  y euft  qu’on  puft  voir  une 
choie  fi  peu  croyable.  Omnium  ocuk  inSjnx- 
goga  erant  intendentes  in  eum.  Et  quoy-qu’a- 
prés  l’avoir  ouï  prefcher  , emportez  par  la 
force  & par  les  charmes  de  fon  éloquence 
divine  , ils  ne  puffent  retenir  les  premiers 
mouvemens  d’admiration , dont  ils  n'étoienc 
pas  les  maiftres  : Mirabantur  in  ver  bis  gra- 
tis -,  revenus  pourtant  tout  - à - coup  de  ce 
tranfport , qui  ne  leur  étoit  pas  volontaire, 
£c  fe  lailfant  aller  à leur  malice  qui  venoic 


le*n.  U 


Digitized  by  Google 


Muttb.  >j. 


Uon,  7. 


U*n.  J. 


41$  ^Sermon 

de  reprendre  fa  liberté,  ils  fe  mirent  à dire, 

s’entrepoulïànt  les  uns  les  autres  i Qui  eft 

donc  celuy-cy  î Que  veut-il  dire» Ne  le  céii- 

noift-on  pas?  N’eft-ce  pas  le  fils  de  cét  ai1; 

tifàn  ? N’avons -nous  pas  icy  fa  mere,&/fes 

coufins,  & fes  parens  à la  boutique  ? Où  pour- 

roir-il  avoir  appris  ce  qu’il  nous  dit  ? Scan- 

dalix,abantur  in  eo  ; Ils  rougifloient  de  dépit, 

de  fe  voir  enfeignez  par  un  homme  de  cette 

forte,  ».  as.  ni»  *. 

‘ 

Ses  parens  rnefme  tout  méprile*  qu’ils 
étoient  dans  cét  injurieux  mépris  dé  fit  con- 
dition, ne  laiilbient  pas  encore  de  le  mépri- 
fer  , 8c  bien- loin  de  le  recohnoiftre  pour 
Meflic , Neqtte  enim  fratret  e 'fm  endettant  in 
cam , ils  le  traitoient  de  fbm  Ils  en  vinrent 
rnefme  jufqu’à  cette  extrémité  d’outrage  8c 
d’infulte,  que  de  le  vouloir  arreftér,  8c  le 
lier  comme  un  furieux  t Die  entes  tjueniatn  in 
furorem  verfns  eft.  Et  là-  delfus , ces  hon- 
neftes  gens  qui  le  méprifoient  d’une  fi  étran- 
ge manière , ayant  appris  par  la  voix  de  la 
renommée  qui  en  voloit  par  tout  , qu’il 
faifoit  une  infinité  de  miracles  , particuliére- 
ment dans  les  villes  de  Bethfaïde  & de  Ca- 
pharnaum,  luy  demandent  infolemment  rai- 
fon  de  là  conduite,  & d’où  vient  qu’il  aban- 
donnoic  fa  ville  pour  des  étrangers.  Quan- 
ta andivimtu  fatta  in  Caphamanm , fac  & hîc 
in  patria  tua.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  en  cher- 
chent ailleurs  la  raifon  qui  fe  trouve  dans 
eux-mefmes.  J’en  ufe  ainfi,  leur  répondit-il, 
en  punition  du  mépris  que  vous  faites  de 
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moy,  de  qui  vous  recevez  tant  de  faveurs  * 

& que  vous  honorez  fi  peu , félon  le  Pro- 
verbe qui  die,  qu’un  grand  Prophète  n'eft 
jamais  maltraité  que  dans  fon  pais  : Noneft 
Propheta  fine  honore , nifi  tn  patrie  fua.  Et  en 
effet  Saint  Marc  ajoûte,  qu’il  ne  fe  pût  ja- 
mais réfoudre  à faire  à Nazareth  aucun  de 
ces  grands  miracles  qu’il  faifoit  ailleurs , au 
profit  & à l’étonnement  de  tout  le  monde  : 

Non  poterat  ibi  ullam  virtutem  facere  , nifi  Mire.  i. 
pAucos  infirmos  curare  ; çfr  mirabatur  propter 
credulttatem  eorum. 

Voilà  la  vérité  que  je  vous  prelche.  I,eg 
Chrétiens  , & fur  tout  les  plus  favorifez  de 
Dieu,  qui  font  fes  amis,  fes  parens,  & fes 
plus  proches , s’ils  méprifent  les  grâces  & les 
faveurs  qu’ils  en  reçoivent,  & qu’ils  en  faflènt 
un  aufli  mauvais  uiage  qu’ils  en  font  fi  fou- 
vent,  par  une  vie  fi  peu  conforme  à leur  état, 
en  font  enfin,  par  un  tres-jufte  jugement,  les 
plus  abandonnez  de  tous. 

C’eft  ce  que  l’Ecriture  Sainte  nous  expri-  rtemifre 
me  par  ces  belles  fimilitudes  tirées  de  ce  preuve,  par 
qu’on  aime,  & qu’on  favorife  le  plus.  Un  d«fi«™Se 
fils  ell  plus  aimé  de  fon  pere  que  tous  les  1,£«»turc. 
ferviteurs  de  la  maifon  : fi  par  le  mépris  de 
cette  bonté,  dont  il  fe  rend  indigne,  en  abu- 
fant  d’elle  pour  l’outrager,  il  irrite  enfin  fit 
jufte  colère  , il  en  eft  plus  abandonné , 8c 
moins  confideré  qu’ils  ne  le  font,  parce. que 
le  déshéritant,  il  ne’  le  veut  plus  jamais  voir  j 
il  le  tient  pour  indiffèrent,  ne  daignant  plus 
mefme  s’inquiéter , ni  fe  ficher  de  çe  qu’il 
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fait»  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  ptr- 
Evd.a.  nitians. . Egredcre  > & *bt  ; %eltu  mens  uct - 
det  à te  » tst  non  irafear.  Il  n'y  a rien  de  fi 
chef  à.  un  bon  mari  que  fon  époufe,  qu’il 
préféré  à tout  le  refte  de  la  terre,  en  luy  don- 
nant tout  fon  cœur , fans  partage  : fi  elle  le 
méprife,  en  luy  refufant  le  fien,pour  le  don- 
ner injuftement  à ceux  qui  ne  pourrbient  y 
prétendre  fans  crime,  elle  luy  eft  en  horreur, 
il  la  fouffre  moins  que  tout  autre.  Dabo  te 
in  Jîgnttm  furoris  & Les  invitez  au  grand 

banquet  de  l'Evangile,  font  en  cela  favori, 
lez  pardeflus  bien  des  gens  de  qualité  à qui 
le  Prince  ne  fait  pas  le  mefme  honneur  ; 
deux  momens  après  on  les  laiflè  là  pour  leur 
préférer  les  derniers  de  tous  les  hommes , de 
pauvres  villageois,  & des  mendians,  Pour- 
quoy?  Parce  qu’ils  ont  méprifé  cette  grâce 
Int.  14.  qu’on  leur  avoit  faite  : Illi  autem  neglexe - 
rtrnt.  Jamais  pofleffîon  ne  fut  plus  cherie 
que  le  fut  cette  vigne  choifie  par  fon  poffef- 
feur,  pour  eftre  fon  lieu  de  plaifance  & de 
repos , fon  amour  & Ces  délices  : elle  rendit 
inutiles  tous  les  foins  qu’il  prit  pour  fa  cul- 
ture ; elle  en  fut  en  fuite  plus  méprifée,  & plus 
abandonnée  que  tout  le  refte  de  fcs  héritages. 
fl*.  5.  nnnc  eftendam  vobit,  qnid  ego  fxciam  vtnee 

me* , auferam  fepem  ejus , &c. 

Une  ame  a receû  la  grâce  du  faint  Baptef- 
mc,.&  par  d’autres  faveurs  encore  plus  par- 
ticulières , Dieu  l’a  mife  dans  un  état  où  elle 
fait  profeffion  de  s’attacher  plus  fortement  à 
fon  îcrvice,  C’eft  la  vigne,  c’eft  la  choifie. 
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tou»,  ii  III.  Lqkdi  dï  Càrïsmï. 
c’eft  la  fàvorilïe  , c’eft  fépoüfe’ &i>la  fille 
bien -aimée  de  Dieu.  Elle'  méptife  toute* 
ces  grâces  par  > là  négligence  ^oudle  les  né- 
glige par  mépris,- deshonorant  «la  lainteté  de 
fon  état  & de  là  profeffion  par  la  vie.  Que 
s’enfuit  - il  ^,;Elleqeft  ' plus  delaiiîce  de  Dieu 
que  toutes  les  autres  qu’il  n’a*  pas  traitées  lî 
favorablement , & qui  n’ont  pas  eû  cét  hon- 
neur que  de  Rapprocher  de  lî  prés.  En  voi- 
cy  la  raifon,  :co-  5,;p  • - :r'  ' , 

La  mifericorde-  dans  Dieu  & là  juftice  Second 
font  .toujours  inféparables  , & agiffènt  de 
concert,  pour  fatisfaire  également  toutes  fes 
divines  perfections  :>  la  mifericorde,  en  diftri- 
buant  fes  grâces^  & . la  juftice,  enpuniflànt  le 
mépris  qu’on  en  fait.  La  punition  du  mépris, 
c’eft  le  mépris  réciproque  qui  luy  eft  deû , 
félon  cette  menace  du  Prophète  : Malheur  // «.  h. 
à toy  qui  méprjfes,ne  faut-il  pas  que  tu  fois 
«néprifé  ? Celuy  qui  a receû  plus  de  faveurs  , 
les  méprifant , méprilè  plus  : la  juftice  donc 
qui  doit  rendre  à proportion  du  mérité , doit 
avoir  plus  de  mépris  pour  luy.  L’effet  du  mé- 
pris , c’eft  l’abandonnement  : de  là  vient  que 
celuy  qui  a receû  plus  de  grâce,  & qui  les 
méprile , eft  plus  abandonné  qu’un  autre. 

Voyez-en,je  vous  prie,  l’exemple  dans  les  TroiCém* 
Juifs.  Nous  avons  dit  que  de  toutes  les  na- 
lions  c’eft  celle  qui  a efté  laplusfavorifée  de 
Dieu,  puis  qu’elle  l’a  plus  clairement  connu,  & dîT^îc  ' e 
qu’elle  a vefcu  dans  la  foy  & dans  l’arten-  Juit* 
te  du  Meffie.  Elle  l’a  méprifé  quand,  il  eft 
venu  ; c’eft  aujoud’büy  la  nation  du  monde 
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bomination  de  tout  le  monde.  Re,,Çeignenfÿ> 

hé  n’oubliez  pas  que  nous  fpmmes  yoç  frç-' 
res , que  noftre  pais  eft  le  yoftrer;^sJr  & hie 
in  patria  tua:  Faites  paroiftre  parnîi.npus  de 
femblables  effets  de  v offre  puïrfan.çe  fvi£to-  j 
rieufe , à qui  rien  ne  peut  réfifter,,  f^nou*  * 

ajoûtant  à vos -conqueftes,  mettez- nous  en  [ 
l’état  que  nous  puilîions  participer.j^voftre 
gloire,  & au  bonheur  de  vos  lujets.  Voilà 
ce  que  ces  malheureux  îuy  devroient  dire*  ' 
Mais  la  peine  de  leur  mépris , c’eft  qu’il  ne 
leur  fait  pas  cette  grâce  de  leur  ofterce  ban- 
deau qui  eft  encore  jufqu’à  maintenant  fur 
leurs  yeux  ,&  qu’en  cela  mefme  ils  font,  nié- 
prifez  & abandonnez  de  luy  , pour  aller  of- 
frir la  mefme  grace»aux  étrangers^  ,■  , 

C’eft  ce  que  Jesus-Christ  leur  mon- 
tre dans  cf  s deux  figures  d’JElie  & d’JElifee , 
qu’il  produit  dans  cét  Evangile.  Elie  étoil 
un  grand  Prophète,  qui  avoit  fait  cent  belles 
chofes  en  faveur  de  fa  nation;  mais  cçmme 
. il  eftoit  de  baffe  condition,  nonobftant  tous 
fes  grands  miracles  , il  fut  méprifé  des 
Grands,  delaiffe  du  peuple,  haï ,, maltraité , 
& terriblement  perfecuté  d’Achab , d’Ocho- 
fias , & de  l’impie  Jezabel , contraint 
enfin  de  fuïr,  & de  s’abandonner  luy-raef- 
rae,  accablé  de  trifteffe  & d’affli&ion,  dans 
le  fond  d’un  defert.  Qifarrive-t-il  î Durant 
cette  horrible  famine,  dont  Dieu  punit  tout 
le  pais  , il  y avoit  en  Ifracl  heaucoup  de 
pauvres  veuves  qui  mouroient  de  faim,  il 
les  quite  toutes,  & s’en  va  hors  de  la  fron- 
tière 
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tiére  pour  foulager  une  veuve  étrangère  tic 
pay en  ne  de  Sarepta. 

Elifée  étoit  fon  difciple  , qui  fit  encore 
pour  Ton  peuple  de  plus  grandes  chofes  que 
n’en  fit  Ton  Maiftre,  puis  qu’il  rendit  douces 
les  eaux  dejericho  ; qu’il  fauva  l’armée  d’iC. 
raèl , tic  luy  obtint  de  Dieu  la  victoire  contre 
les  Moabites  j qu’il  multiplia  les  vivres , reC- 
fufeita  les  morts , & fit  mille  merveilles  de 
cette  nature.  Et  pourtant  on  en  fit  fi'  peu 
d’état , & à la  Cour,  & à la  ville  , que  le 
Roy  ne  fçavoit  pas  mefme  s’il  étoit  au  mon- 
de , Ôc  que  les  enfans  fe  moquoient  de  luy 
par  les  rues.  Quelle  for  la  fuite  de  ce  mé- 
pris? Il  fe  trouvoit  pour  lors  dans  tout  Iq 

{>euple  d’Ifracl  une  infinité  de  lepreux , il  les 
ai/le  périr  dans  cette  infâme  maladie , & ne 
guérit  qu’un  étranger,  Naaman  Syrien,  fai- 
sant uniquement  pour  luy  ce  grand  .miracle 
par  les  eaux  du  Jourdain. 

C’eft  ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  quite  les 
Juifs  en  punition  du  mépris  qu’ils  ont  fait  de 
les  grâces,  & qu’il  les  traniporte  aux  Gen- 
tils. Que  fera- ce  donc  des  Chrétiens,  & des 
Chrétiens  les  plus- /avorifez  de  Dieu  j car 
nous  fommes  en  termes  bien  plus  forts  à leur 
égard , puis  que  leur  ingratitude  & le  mépris 
qu’ils  font  de  fes  bienfaits,  eft  d’autant  plus 
puniHable  , qu’ils  font  dans  un  état  plus  no- 
ble 6c  plus  relevé  que  celuy  des  juifs  ? 

JLes  faims  Peres  , & les  Théologiens  re- 
cherchent la  raifon  pourquoy  Dieu  n’a  pas 
youIu  réparer  la  perte  des  Anges , comme  il 
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a fait  celle  des  hommes  pat  la  rédemptiofl. 
Saine  Auguftin  au  traité  cent  dixiéme  fiir 
Saint  Jean , dit  que  ctft  dautant  qu’ils  furent 
créez  dans  un  état  beaucoup  plus^èxcelietit, 
& que  leur  crime  étant  aufll  beaucoup  pfiw 
grand  par  cette  énorme  ingratitude-,  à Fâi- 


t(  péché  8c 
le  mépris  des 
grâces  de 
Dieu,  d'au- 
tant plus 
grand , qu'on 
clé  dans  un 
état  plus  ex- 
cellent. 
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Ton  du  mépris  qu’ils  firent  de  cë  grand  bien- 
fait , on  les  biffa  périr  fans  reflouKre  dans  leur 
péché.  £h$>d  tantb  damnabilior  forum  judicâ- t. 
ta  Jtt  culpa  , cfttamb  erat  tiaMtafablimior, 
Tantb  enim  mirth  quàm  nos- fec fart  début- 
runt,  c/ttantb  mêlions  nobii  fueruMt.  r>Ge  qwi 
s’accorde  admirablement  bien" avec  ce  fafl- 
glant  reproche  que  Dieu  let|ï  fir,  en  mftrf- 
tant  fur  leur  mifere  après  leur1  cheûte:  T* 
Jlgnaculum  fimtlitttdinù  Delj  plenttsfapim- 
tia  , & perfefttu  décoré  , iti  deliciis  paradifi 
fjiiftt , omnis  lapis  frétiofîu  operimtmum  totems  ! 
Toy  qui  fus  la  plus  vive  imàge  ‘de -la  Divi- 
nité; toy  qui  fus  éclairé  des  phi*  brillantes 
lumières  de  la  fageffe,  & qui  fus  embelli  de 
tous  les  traits  de  la  beauté  la  pins  pàrfâices 
& la  plus  achevée;  toy  qui  fus  établi- 1 «dV- 
bord  dans  un  paradis  de  délices,  & qtri  &s 
enrichi  des  plus  précieux  ornemens  de  la  na- 
ture 8c  de  la  grâce.  Où  aboutit  ce- grand 
éloge?  A faire  voir  la  grandeur  de  leur  cri- 
me, par  celle  de  l’ingratitude  après  tant  de 
bienfaits  ; 8c  de  là  vient  leur  perte  (ans  ref. 
fource.  C’eft  pourquoy  il  ajoûte  : Peccafiis  & 
ejeci  te  de  monte  Dei.  Après  cela  tu  m’as 
quité  , en  re  révoltant  contre  moy  ; je  t’a- 
bandonne auflî,  en  te  précipitant  de  ce  com- 
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ble  de  gloire  dans  l’enfer.  Difons  le  mefme 
à proportion  des  Chiétiens;  ils  feront  plus 
punis  par  un  plus  funefte  abandonnement, 
que  ni  les  Payens , ni  les  Juifs  , parce  que 
Dieu  les  ayant  mis  dans  un  état  de  grâce  fi 
excellent 4c  fi  parfait,  le  mépris  qu’ils  font 
de  tant  de  faveurs  „ par  une  vie  qui  les  des- 
honore i,  eft  beaucoup  plus  infupportable. 

Ainfi  Origçne  remarque  en  l’Homilie  dix- 
feptiéme  fur  la  Geneiè  , que  Jacob  pour 
exagérer  le  péché  de  Ruben  , fait  un  magni- 
fique dénombrement  de  toutes  £ès  préroga- 
tives, Ruben  prtmogenitus  ment»  tu  fortitudo  Gtotf. 
met,  & principium  doter  ù met,  frior  in  do~ 
nù , major  in  imperio  , ejfufus  es  Jicut  tiqua, 
non  crefcas.  Voilàde  reproche  que  J 1 s u f. 
Christ  aura  lieu  de  faire  aux  Chrétiens, 
aux  Ecelefiaftiqges  , aux  Religieux  , aux 
Préfixes , aux  Evefques , & aux  plus  dévots , 
quand  ils  fe  relâchent  , & qu’ils  mènent 
une  vie  indigne  de.leur  caraétére,  &de  leur 
profefl3o«,.tje:  vous  ay  faits  mes  chers  en- 
rans,  & les  premiers  nez  de  ma  croix,  vous 
préférant  à tant  d’autres  fur  qui  vous  n’a- 
viez aucun  avantage  : Primogtnitus  meut. 

Je  vous  ay  enfantez  par  la  fécondité  des  dou- 
leurs de  ma  Pafiîon , en  faifant  agir  ma  for- 
ce, & ma  toutepuilfance , pour  vous  engen- 
drer en  cette  manière  par  la  voye  de  mon 
infirmité:  Tu  fortitudo  mea,  & principium  do- 
loris  mei.  Il  n’y  a point  de  grandeur  pareil- 
le à la  voftrej  il  n’y  a point  de  dons,  ni  de  l 
faveurs,  ni  de  prérogatives  qu’on  puiflecom- 
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parer  aux  grâces  que  je  vous  ay  faites-;  Priot 
in  donis  , major  in  mperh.  Et  neanmoins, 
Effuftu  es  fient  acjua,  méprifant  tousses  avan- 
tages, vous  vous  laiilez  lâchement  empor- 
ter au  torrent  de  vos  pallions  , & dty,  débor- 
dement de  la  nature  corrompue , qw  vous 
entraîne  en  des  excès  qui  font  honte  à Tç£ 
prit  de  grâce,  dont  je  vous  «mis*  ^injez. 
Voftre  ingratitude  eft  extrême,  de. tend  vos 
pechezplus  grands  & plus  puniflablesjjjarce 
qu’ils  viennent  apres  tant  de  bien$its.  Crai- 
gnez donc  ces  bienfaits.  Chrétiens,  devons 
principalement  que  Dieu  a mis  dans  la  pro- 
feftion  d’une  vie  plus  exaâe  & plus.jcqrjfor- 
me  à l’Evangile , ou  dans  l’Eglife  ?.J>u  dans 
le*fiécle,  & qui  en  fuite  ave*  l’honneur  d’ê- 
tre de  fon  pais,  qui  eft  celuy  delà  vertu,  & 
de  la  vie  contraire  au  monde.  Craignez  fes 
dons,&  fes  faveurs,  & l’abondance  de  fes 
grâces , en  craignant  le  mépris  qu’on  en  peut 
faire  , parce  qu'enfin  les  plus  favotilêz  de 
Dieu  en  deviennent  par  ce  mépris  les  plus 
abandonnez  ; & ce  qui  en  eft  la  fuite  infailli- 
ble , ils  font  bientoft  après  les  plus  méchans, 
& les  plus  feelerats  de  tous.  C’eft  ce  que  nous 
avons  à voir  dans  la  fécondé  vérité  en  cette 
autre  partie  de  l'Evangile.  r 

LE  s Nazaréens  avoient  demeuré  long- 
temps avec  Je  s us- Christ,  & con- 
verfé  familièrement  avec  luy  , comme  fes 
concitoyens  qu’il  avoir  honorez  de  fa  pre- 
fence  l’eipace  de  trente  ans.  Ils  abuferent  de 
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cetce  faveur  , & prirent  occafion  de  cela 
mefme , par  une  étrange  injuftice,  de  le  trai- 
ter avec  fort  peu  de  refpeft , ne  fe  pouvant 
réfoudre  à reconnoiftre  la  grandeur  effe&i- 
ve  du  mérite , dans  la  petitefTe  apparente  de 
fa  condition.  Ils  en  furent  punis  du  Fils  de 
Dieu,  qui  les  abandonna,  pour  porter  ail- 
leurs fes  grâces , dont  ce  mépris  les  rendoic 
tout-à-fait  indignes.  Et  l'effet  de  cette  puni- 
tion fut  , que  ces  ingrats  citoyens  devin- 
rent à la  fin  les  plus  méchans  de  tous  ceux 
qui  entre  les  Juifs  fe  firent  ennemis  de  J e s u s- 
Chri  ST. 

Comme  un  péché  ne  manque  pas  d’en  ti- 
rer  un  autre  après  foy , félon  fa  nature  con-  juîfc. 
tagieufe , du  mépris  qu’ils  firent  de  fa  per- 
fonne,  par  fa  condition  qu’ils  croyoient  baf- 
fe, le  voyant  faire  quelque  temps  après  de 
fi  grandes  merveilles  dans  les  autres  villes , teur  envîe* 
naquit  cette  effroyable  envie  qu’ils  en  con- 
ceûrent  contre  luy , de  que , félon  la  remar- 
que des  Peres,  il  leur  reproche  en  cette  ren- 
contre parce  proverbe,  qu’un  Prophète  ne 
reçoit  point  d’honneur  en  fon  pais , ou  fes 
compatriotes  11e  pouvant  fouffrir  qu  un  d en- 
tre eux  s’élève  par  fou  mérité, & par  fes  gran- 
des qualitez  au  deffus  d’eux  , tâchent  de  le 
mettre  au  delfous,  en  les  diminuant,  & en 
les  ravalant  autant  qn’ils  peuvent  par  un 
efprit  jaloux,  &:  une  malice  envieufe.  Secon- 
dement, comme  l’envie  eft  la  plus  aveugle 
des  paflîons  ,puis  quelle  ne  voit  dans  le  bien 
que  le  vifage  d’un  mal  qui  la  bielle,  8c  qu  elle 

Ee  irj 


Digitized  by  Google 


L'infidélité. 


M*n.  é. 

La  prcfom- 
pcion. 

lib.  4.  Ih 
lue. 

L’iafolence. 
La  fureur* 


440  S E R M O ït 

ne  peut  fupporter,  de  ce  premier  aveugle- 
ment ils  tombent  dans  un  autre  beaucoup 
plus  grand,  qui  cil  celuy  de  l’infidélité:  Aft- 
rabatttr  propter  incredulitatcm  eorum.  L’infide- 
lité les  pouffa  dans  une  orgueïlleufe  prélom- 

f>tion,  qui  leur  fit  croire  que  cés  miracles  que 
e Fils  de  Dieu  faifôit  ailleurs, il  Içs-leur  dé- 
voie par  juftice,  puis  que  ce  luy  étoit  beau- 
coup d’honneur  que  d’eftre  un  de  leurs  ci- 
toyens : c’eft  ce  que  Saint  Ambroife  a remar- 
qué. Cette  préemption  les  fit  aller  jufques 
à l’infolence , en  exigeant  de  luy  fièrement 
cette  dette  prétendue , & en  luy  reprochant 
brutalement  qu’il  faifoit  fort  mal  Ton  de- 
voir : Fac  çfr  b*c  i»  patria  tua.  De  l’infolen- 
ce  ils  pafTerent  à la  fureur  & à la  rage  : Re- 
pleti  faut  ira.  Et  celle-cy  les  tranfportant , & 
les  pouffant  au  - delà  de  toutes  les  bornes  > 
leur  fit  entreprendre  bien  pis , je  ne  diray 
pas  feulement  que  les  plus  furieux  de  fes 
ennemis,  mais  que  le  diable  mefme,  qui  eft 
beaucoup  moins  emporté  qu’ils  ne  le  font, 
& qui  leur  code  en  cette  occafion.  Car  en- 
fin , le  démon  entreprit  bien  de  le  porter  fur 
le  faille  du  Temple  : il  voulut  mefme  luy 
perfuader  qu’il  eftoit  à propos  qu’il  Ce  jet- 
taft  du  haut  en  bas  ; mais  il  ne  fut  pas  allez 
diable  pour  entreprendre  de  le  précipiter. 
Mais  ces  gens-cy  encherilfant  pardefîus  fa 
malice  & la  fureur , tâchèrent  de  mettre  en 
pièces  J e s u s-C  h r i s t , en  s'efforçant  de  le 
jetter  du  haut  de  leur  montagne  dans  un 
précipice  j & ils  l’euffent  fait  fans  doute  , fi 
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le  Fils  de  Dieu  n’euft  arrefté  leur  fureur  par 
fa  toutepuiffance.  .0  J>'jor  magijho  dtfciptt-  '* 
forum  h créditas  > s’écrie  Saint  Aonbroife  ! Ille 
nerbo  Dominum  tentât,  ht  fafto  j ille  dicit: 

Jointe  te  deorfttm  > ijti  adorittntur  ut  mittat: 

Ô que  la  malice  que  ces  difciples  de  Satan 
ont  réceùë  de  leur  Maiftre,  comme  1 hérita*^ 
ge  qu'il  leur  a laiffé  pour  le  cultiver , a pro- 
fité entrp  leurs  mains , puis  quelle  y eft  de- 
venue beaucoup  plus  fécondé  en  crimes  t 
qu’elle  niellé  dans  le  démon  ! Celuy-cy 
n’employa  que  les  paroles  pour  attaquer  le 
Fils  de  Dieu , ceuxda  en  viennent  aux  effets. 
Celuy-cy  le- contente*  de  luy  dire  quil  fe 
jette  de  haut  en  bas,  & ceux-cy  fe  jettent 
fur  luy  pour  le  précipiter.  Ne  faut -il  pas 
conclure  qu’ils  font  devenus  les  plus  mé- 
dians de  tous,  puis  quils  1 emportent  fur  la 
méchanceté  du  diable’  Sont- ce  là  donc  ce» 
bons  pareils,  & ces  concitoyens  de  Jésus- 

Christ?  • 

~ Voilà,  Chrétiens,  où  va  le  mépris  des  grâ- 
ces que  Dieu  a faites  à ceux  qu’il  a le  plus 
favorifez.  Eftant  enfin  par  ce  mépris  les  plus 
abandonnez  de  Dieu  , ils  deviennent  les 
plus  méchans,  & ils  le  deviennent  beaucoup 
plus  que  s’ils  n’av oient  jamais  efte  ni  Chré- 
tiens , ni  Ecclefiaftiques  , ni  Religieux , ni 
dévots , ôc  que  s’ils  n’avoient  point  traite 
familièrement  avec  Dieu.  Ea  raifon  qui  le 
perfuade  fortement  en  deux  mots , c eft  que 
le  péché  mortel  eft  toujours  infailliblement 
la  fuite  de  l’abandonnement.  Car  l homme 
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abandonné  à fa  propre  infirmité  , lors  que 
Dieu  rente  Tes  grâces  ^ fait  jamais  rien 
de  bon , & n eft  capable  que  de  Çc  perdre, 
fdon  1 oracle  du  Prophète  00e,  Et  comme 
ce  delailTement  de  Diea  en  .çes/arçe*  de 
gens  eft  plus  grand,  en  puoitioiindtf  plus 
grand  mépris  qu'ils  ont  fait  d*  &s  feveurs 
comme  nous  venons  de  le  dire  s,#  faut  ne- 
ceflànement  conclure  de  là  qu'ils  tombent 
en  de  plus  grands  pechez,  qqi  méritant  & 
attirant  en  fuite  un  plus  grand  abandonne, 
ment  , font  bientoft  ûiivis  .d’autres  crimes 
p us  grands  encore  que 

q I trouve  enfin  que  lesplus  vetpieu*  p« 
™ épouvantable  changement, . font  deveius 
les  plus  méchant  . . ?“v  ' i . • ; 

li  ny  a pas  heu  de  $ en  etpnner:  cejuv 
qui  tombe  de  plus  haut  fe..  trouve,  par  fa 
cheute  dans  un  plus  pitoyable-état.  Oui  a 
ait  Lucifer  & tous  fes  démons  ce  qufisdont, 
rncchans  a route  extrémité  ? C’efi  qu’ils, ont 
elle  dans  e Paradis  les  plus  élevez,  les  plus 
cclaitez,  les  p us  proches  de  Dieu , par  la 
grandeur  de  leurs  éminentes  perfeétions. 
/Hj'Uav  Paradijl  fnifti.  Iis  font  tombez  de 
i haut,  non  point  par  fragilité , comme  le 
premier  homme  ce  que  remarque  fi  fou. 

i;  Sai,n,c  AuSuftln  j mais  par  mépris  des 
biens  qu  ils  avoient  receûs  de  leur  Créateur 

"C  fe  comentant  pas  de  ce  qu’ils  efiimoienJ 
trop  peu  pour  eux , & en  voulant  encore 
pius,  jufqu  a fe  pouvoir  égaler  à luy.  Voili 
pourquoy  leur  cheûte  a eilé  beaucoup  plus 
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fimefte,  & par  elle  pafiant  d’une  extrémité 
de  lumière  & de  beauté,  à l’autre  de  laideur 
& de  tCncbres  , d'Anges  qu’ils  étoient  ils 
font  dès  démons.  Ce  qui  fait  bien  fouvent  • 
les  pltis  perdus  de  tons  les  hommes  , c’eft 
par  occafîoh  éë  iqui  les  a fait  les  plus  ver- 
tueux , le  bienheureux  état  de  grâce , d’inno- 
cence & de  fainteté.  L’ayant  quité,  non  pas 
pour  qüelqües  momens  par  infirmité,  mais 
déterminémeht  pour  tout  le  refte  de  leur 
vie , foit  par  dégoüft,  foit  par  mépris,  de 
fpirituels  qù’ils  étoient,  ils  font  devenus  tres- 
charnels  : Vt  cum  jpiritu  cosperitü , nunc  carne  GaI.  j. 
confnmmeminL  Cette  cheute  eft  épouvanta- 
ble, parce  que,' félon  le  reproche  que  Saint 
Bernard  fait  fur  ce  fujet  à un  apoftat  qui 
venoit  de  quiter  Ion  Monaftére  : Prafnmitur 
ille  fait  tu  de  excelfo  in  abjjfum  , de  folio  in 
cloacam  , de  calo  in  cœnum  , de  Paradifo  in 
infernnm  j ce  n’eft  pas  defeendre  , c’eft  fe 
précipiter,  en  faifant  un  terrible  faut  de  la 
fuprême  hauteur  dans  l'abyfme  , du  trône 
dans  un  puant  égouft,  du  ciel  dans  un  fale 
bourbier,  & du  Paradis  dans  l’enfer. 

Cette  fameufe  baguette  qui  fit  tant  de  Figme, 
merveilles  en  Egypte  , étoit  la  plus  belle 
chofe  du  monde  entre  les  mains  de  Moyfe  & 
d’Aaron  , parce  qu’elle  y étoit  l’inftrument 
de  tous  ces  miracles  qui  firent  paroiftre  fi 
majeftueufement  la  toutepuiffance  de  Dieu , 
pour  érablir  l’Empire  de  fa  gloire  fur  les  rui- 
nes de  ce  Royaume  révolté  contre  luy  ; 8c 
pendant  qu’elle  fut  dans  l’Arche,  elle  y con- 
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fèrva  toute  fa  beauté,  avec  les  fleurs  qu’elle 
avoit  miraculeufement  produites.  Hors  de 
l’Arche  elle  defleicha,  & fi-to£t  que  Mçyfe 
l’eût  jettée  par  terre  , elle  fut  changée  en 
dragon , qui  dévora  tous  les  autres  dragons 
des  Magiciens.  Un  Chrétien  qui  confervc 
précieufement  l’innocence  qu’il  a receûc  au 
Paint  Baptefme,  ou  qu’il  a recouvrée  au  Sa- 
crement de  Pénitence;  un  Eccleflaftique,  un 
Religieux  , un  Prélat  qui  correfpond  à la 
grâce  de  fa  vocation  ; un  homme  vertueux, 
qui  dans  les  bornes  de  fa  condition  réglé  fa 
-conduite  félon  les  maximes  de  l’Evangile  , 
eft  dans  la  main  de  Dieu  par  une  protection 
toute  particulière  , il  luy  èft  très  - étroite- 
ment uni  : Jufiorum  anim « in  manu  Del  font; 
& il  y eft  comme  dans  l’Arche  où  il  fleurit 
en  fainteté , & comme  l’inftrument  des  mer- 
veilles que  Dieu  opère  en  luy  par  la  grâce, 
& par  luy  fouvent  dans  les  autres.  S’il  obli- 
ge Dieu  par  fa  négligence,  par  fon  orgueil 
& fa  préemption  , & par  le  mépris  qu’il 
fait  de  les  grâces,  à l’abandonner , il  tombe. 
Et  que  devient-il  par  fa  cheûte?  Ildefleiche, 
il  pourrit,  il -eft  bientoft  tout  corrompu,  il 
parte  à l’autre  extrémité,  il  devient  un  dragon, 
& un  dragon  qui  furmonte  & dévoré  tous 
les  autres , c’eft-à-dire , le  plus  déteftable  de 
tous , méchant  & fcclerat  comme  un  démon. 

J’en  attefte  l'expérience,  qui  a montré  dans 
tous  les  fiécles  de  l’Eglife,  & fait  voir  en- 
core aujourd’huy  ce  que  Salvien  déplore  en 
termes  fl  forts , ptefque  dans  tout  fon  Livre, 
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qu’il  y a plus  de  defordre  & de  vice  parmi 
les  Chrétiens  corrompus , plus  de  mauvaife 
foy de  tromperie',  de  tranifon,  d’injuftice 
& de  brigandage,  plus  de  parjures  & de 
blafphêfties  , plus  d’impiété  , d’impudicité, 
de  libertinage  6c  d'athéifme,  qu’il  n’y  en  a 
parmi  les  Mahométans  & les  idolâtres , té- 
moin les  hérétiques  des  trois  premiers  fié- 
cles , dont  les  exécrables  ordures  font  rou- 
gir i’Hiftoire;  & témoin  cét  inceftueux  de 
Corihthe  dont  parle  Saint  Paul,  quand  il  dit: 

Omnino  auAitnr  inter  vos  fornicatto , & talü  «.  Cor.  j. 
formcatio  tjttalù  nec  inter  gentes  ; Quoy  ! • 

parmi  vbus  bette  abominable  impureté  que 
les  payens  mefme  ne  fouffiiroient  pas?  Et  j y 
ajoûte  qu'entre  ces  Chrétiens  corrompus, 
il  n'en  eft  point  de  plus  perdus  que  les  gens 
d’Eglife,  & fur  tout  les  Preftres,&  plus  en- 
core les  Religieux  quand  ils  fe  débauchent , 

& qu*ils  vivent  dans  un  facrilege  continuel. 

Il  n’y  a rien  par  tout  ailleurs  qui  approche 
de  leur  malice  confommée  ; & nous  pouvons 
dire  de  ces  impies  profanateurs  de  la  fainte- 
té  du  Chriftianifme  ce  que  Dieu  difoit  de 
fon  peuple  : Interrogée  gentes  : £)uU  audivit  itrtm.  i». 
tdlia  horribtlia , qu*.  fecit  nimis  Virgo  Ifra'el ? 

Allez  parmi  les  Infidèles,  interrogez  les 
Turcs,  les  Maures,  les  Indiens,  les  Tarta- 
res  , les  Chinois , & les  Américains  , con- 
sultez leur  vie  > leurs  aétions  & leurs  paro- 
les, pour  ne  parler  point  des  fecrets  du  coeur, 
où  vous  ne  fçauriez  pénétrer;  6c  voyez,  fi 
vous  trouverez  en  toute  cette  barbarie  d aulli 
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horribles  crimes  dafrtlètir  fi 
que  mesChr  étions  révbkêî  î 
dans  la  véritable.  De  ftôriffanS  ’,7d 
. d’admirables  qu’ils  étôieïtt  etitré 
quand  ils  en  font  tombez»  ils 
d’effroyables-  dragons.'  ^ 

En  voulez -vous  voir  trif 
ne  fut -il  pas  choilî  de 
pour  eftre  du  noiribfë  1 de  Yes^flÈj 
N’eût-il  pas  l’honneur  d’bftre1  & hfy  d<ÿrh£ûbi^i 
autres , en  cette  qualité  qui 
perfonne  ? Et  ne  receût-  il  pds'.îfc^  B9(rnes 
faveurs,  & les  mefmes  grâces  qui  étbiéfifc ffi- 
feparables  de  fon  Miniftére?  Nè^vefëti^-il 
pas  bien  auffi  quelque' tetnpi 
gnie  ? II  recevoir  lès  ôtdreS,  il 
il  le  fuivoic  auffi- bien  que  fl*s* rBHëé  ' cbtrif iftj 
gnons  ,&  pour  le  filivre  il  avoir  q’üité  cdmme 
eux  toutes  choies.  fH  lui  iiiii  (î 
à fon  Maiftre  j il  s’en  fepara,  hbn  p^ 

Saint  Pierre,  & ces  premiers  difc 
l’abandonnèrent  par  crainte , piuf* 
par  infirmité,  mais  par  une  maliëe  , 
née,  Sc  par  une  réfolution  prémedicébi’  Il  le 
repentit  de  l’état  qu’il  avoit  pris  ; ia  pauvreté 
cvangelique  qu’il  a’voit  embraffée  -,  lùÿ  de- 
vint infupportable  ; il  voulut  une  vie  libre 
ic  aifée;  il  prenoit  des  mefures  fout  cela,  & 
il  vouloit  faire  fa  main  avant  què'  d’exécu- 
ter fon  defîein.  Il  n’eft  donc  plus  comme  il 
étoic  auparavant  encre  les  mains  du  Fils  de 
Dieu , parce  qu’il  quite  fon  état , il  tombe , 
$e  il  en  eft  abandonné.  Voyez  quelle  ter- 
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cible  fuite  de  cette  cheûte,il  devient  voleur, 
facrilege,  parricide , impénitent , defèfperé* 

& pour  dire,  tout  en  un  mot,  il  devient  dia- 
ble : Ex  yobii  untu  diabelus  (fi.  Voilà  la  ba-  7*4».  t. 
guette  changée  en  dragon.  > , . <î  ,-.,r.<ss  ç 

Saül  au  commencement  de  fon  régné  étoit  ** 
tres-agrçfible  à Dieu,  d’efprit  doux,  ibûmis,  ' ’ 
complajifant , Çr»céfre , pur,  incorruptible  com- 
me un  Ange  untu*  a*ni  erttSaül,  càm  1.  Rtg.  jj, 

regnare  cœpijfet.  Il  quite  Dieu , non  point  par 
fragilité,  comme  fit  David  fon  fuccefleur; 
mais  par  mépris,  & par  deifein  formé,  pour 
fecoûê't;  abfolpment  le  joug,  & ne  dépendre 
plus  de  fes  .9‘rdres  portez  par  Samuel,  6c 
qui  ctroquoient  fesinterefts.  Que  s’enfùit-il  î 
O Dieu qqel  prodigieux  changement!  Cét 
homme  fi  hupible  ,d’efprit  fi  doux  , & fi  par-  r 

fait  , deyienjt  ep vieux  comme  le  démon,  traî-  - 
tre,  perfide,  brutal,  furieux,  airaffinateur, 
impie , cqpfiiltant  les  Magiciens  & les  dé- 
mons, homicide  de  foy-mefme. 

Y eût -il  jamais  rien  de  plus  réglé,  de  plus  Exemple  de 
fpirituel,  de  plus  exaét,  & de  plus  appliqué  Sal®,noB* 
au  fervice  de  Dieu  que  Salomon , qui  en  re- 
ceût  de  fi  éclatantes  faveurs  au  commen- 
cementde  fon  régné  î II  le  quita,  non  point 
par  une  paflïon  paflagére  , comme  David 
qui  en  revint  auffi  bientoft  plus  fervent, 
plus  humble , & plus  faint  qu'il  n’étoit  avant 
fon  péché;  mais  de  propos  délibéré,  & de 
concert  avec  fes  femmes , pour  établir  I’ido- 
latrie  dans  le  cœur  de  fon  Royaume.  Il  fut 
juftement  abandonné  de  Dieu  pour  cct  hor- 
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rible  mépris  de  Tes  grâces  : en  fuite  il  ne  gjflC'f 

da  pl  us  de  mefures , 8c,  du  plus  fage , & du 

{>Ius  vertueux  de  tous  les  hommes,  il  devinât 
e plus  déréglé  j le  plus  infâme,  & le  plÉs 
débauché  qui  fut  jamais.  C’eft  la  baguetft 
devenue  dragon.  3uf- 

Chrétiens , au  nom  de  Dieu  faifons  uni 

*1 

ferieufe  réflexion  fur  un  poinc.de  cette  im- 
portance , où  nous  avons  tant  de  part , 5c  tari 
d’intereft.  Nous  avons  cét  honneur  que  d’WÊ 


tre  entre  les  mains  de  Dieu  d'une  façon  ton- 
te particulière  , par  cette  admirable  un w»n 
qu’il  a voulu  que  nous  eulïions  avec  luy  au 
faint  Baptefme,  5c  que  nous  avons  fi  lotf- 
vent  renouvellée  au  Sacrement  de  Péniten- 


ce, & qu’il  a rendue  après  fi  divine,  par  la 
prefence  corporelle  de  fon  Fils  qui  en  eft  ie 
nœud,  dans  l’adorable  Euchariftie.  En  vertu 
de  cette  union  , il  nous  a mis  dans  cét  écat 
lï  noble,  fi  excellent , & fi  fublime  du^Chri- 
ftianifme,  où  il  nous  reconhoift  en  qualité 
de  fes  amis , de  fes  freres , de  fes  enfans , 8c 
de  féconds  Iuy-mefmes.  En  fuite, nous  rece- 
vons continuellement  de  fa  bonté  mille  fa- 


veurs , & mille  grâces  proportionnées  à cét 
état,  pour  nous  conduire  à fa  fin  bienheu- 
reufe  dans  1e  ciel.  Ces  bienfaits  , ô mon 
Dieu,  font  autant  de  marques  fenfibles  de 
voftre  amour  infini  envers' nous,  qui  doi- 
vent tirer  de  nos  cœurs  & de  nos  bouches 


les  plus  afièâueux  8c  les  plus  ardens  té- 
moignages. de  la  reconnoiflance  que  nous 
yous  devons.  Mais  helas  î faudra. t-il  que  par 
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noftre  extrême  malice  ils  foient  daijsnous 
l’occafion  de  noftre  plus  grande  damnation, 
y eftant  le  fujet  d’une  plus  grande  & plus  jü- 
fte  indignation  dans  vous» par  le  mépfjs  que 
nous  en  faifons  tous  les  jours  i Faudra-  t-il 
donc  que  l’avantage  que  nous  avons  d’eftre 
Chrétiens,  ne  ferve  qu’à  nous  rendre  plus 
malheureux , nous  ayant  rendus  plus  cou- 
pables ,j  que  pour  avoir  efté  les  plus  favo- 
risez de  vous-,  nous  en  foyons  les  plus  aban- 
donnez ,&  que  pour  avoir  eû  l’honneur  d’ê- 
tre vos  plus  parfaits  amis  , nous  ayons  le 
malheur  de  devenir,  par  cette  amitié  violée, 
vois  plus  furieux  ennemis?  O funefte  prefent 
pour  nous!  ô faveurs  mal heureufes, qui  nous 
perdent,  quand  nous  les  perdons!  ô biens 
infiniment-pernicieux,  par  cét  injurieux  mé- 
pris qui  empoifonnc  les  bienfaits  de  Dieu, 
Sc  qui  les, fait  devenir  la  matière,  & de  nos 
crimes  , pour  luy  faire  un  plus  cruel  outra- 
ge, & de  fes  foudres,  pour  nous  en  punir 
avec  plus  de  rigueur  1 Ne  vaudroit-iî  pas 
mieux  avoir  efté  toujours  abandonnez  com- 
me tant  d’auttes  qui  n’ont  pas  receû  les  grâ- 
ces du  Chriftianifme , que  de  l’eftre  une  fois 
beaucoup  plus  que  tous  les  autres , pour  avoir 
efté  plus  chéris , & n’en  avoir  point  fait  d’é- 
tat? Ne  vaudroit-  il  pas  mieux  encore  n’a- 
voir jamais  efté,  par  une  faveur  finguliére, 
entre  les  mains  de  Dieu , que  d’en  eftre  après 
rejettez  par  une  très- jufte  punition,  & de- 
venir en  fuite  un  abominable  dragon  ? Ah, 
Seigneur,  ne  permettez  pas  que  nous  faf- 


4JO  Sermon 

fions  cette  injure  à vos  grâces , que  d’en  fai. 
re  pour  nous  un  fi  grand  mal.  Elles  viènnent 
de  voftre  amour,  pour  en  faire  noftre  bon- 
heur. Que  vos  defieins , ô Dieu  d’amour  ôc 
de  bonté,  ne  foient  pas  rendus  vains  par 
noftre  extrême  ingratitude.  Continuez  , ô 
fource  intatiffable  de  bienfaits , de  les  répan- 
dre dans  nos  âmes  ; & faites  que  nous  con- 
cevions une  forte  & inviolable  réfolution 
de  nous  en  prévaloir,  pour  mener  une  vie 
digne  de  la  grandeur  de  cét  état,  ou  ils  nous 
ont  fi  divinement  établis,  & pour  recevoir 
après  dans  le  ciel  la  gloire  félon  leur  mefu- 
re.  Ainfi  foit-il. 
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POUR  L E III.  MARDI 

DE  CARESME. 

Si  peccaverit  in  te  Jrater  tuus  > vadex 
& cor  ripe  eum  inter  te , & ipfim  folum . 

M arndmerit , lucratus  eris  jratrem 
tuum.  Match.  18. 

Si  voftre  frcre  a péché  contre  vous, 
allez  le  trouver,  &reprenez-le  en  par- 
ticulier, entre  vous  & luy.  S'il  Te  rend,  • „ 
vous  aurez  gagné  voftre  rrere.  En  Saint 
Matth.  cbap.  18 . verf,  is. 

La  guerre  qu’on  doit  faire  au  vice 
far  le  %ele. 

P O u R faire  heurcufemenc  la  guerre,  & *•=  *ele  doit 
détruire  fou  ennemi , en  établiffant  fur  &ÛJ,  forcé ~ 
fes  ruines  un  légitimé  empire,  il  faut  quoa  ^nsu*f.p“- 
mefle  tellement  l’art  avec  la  force  , que  daieau  vice*, 
l’une  foit  toujours  conduite  ou  appuyée  de 
l’autre.  La  force  toute  feule  cft  une  aveu- 
gle , qui  s’expofe  à tomber  d’autant  plus 
dangereufement, quelle  court,  & qu’elle  agir 
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avec  plus  d’impetuofité,  L’arc  auffi  fans  la 
force  ne  fait  rien  qu’inventer  inutilemet 
ce  quelle  ne  peut  exécuter.  Mais  quanc 
l’une  & l’autre  s’accorde  parfaitement  en 
mefme  delTein  ; que  l’art  contribue  fes 
miéres  pour  conduire , & la  force  fes  arme* 
pour  agir  : alors  la  viéfcoire  eft  certaine, 
& en  mite  le  prix  de  la  vi&oire  eft  infail- 
lible. 

Dieu  nous  oblige  de  faire  la  guerre  irré- 
conciliablement  au  vice  par  le  zele , qui  eft 
une  vertu  guerrière,  laquelle  tend  toûjours 
à la  deftruâion  de  tout  ce  qui  offenfe  Dieu, 
pour  établir  l’Empire  de  fa  gloire  fur  les  rui- 
nes d’un  ennemi  qu’il  ne  peut  fupporter. 
Çe  fut  le  zele  qui  le  fit  venir  en  terre  pour 
détruire  le  péché,  & pour  le  confirmer  par 
les  ardeurs  de  fon  feu  qui  le  confumoic  luy- 
fnefme , en  l’attaquant.  Ce  qui  fit  dire  à fes 
Apoftres  qui  voyoient  comme  il  traitoit 
ces  impies  profanateurs  du  Temple  , que 
c’étoit  de  luy  que  l’on  devoit  entendre  ces 
paroles  : Zelus  domus  ttu  comedit  me.  ,C’eft 
le  zele  qui  le  dort  faire  retourner  en  fon  fé- 
cond avènement  au  dernier  jour  du  monde, 
pour  exterminer  les  pécheurs , lors  que  félon 
cét  oracle  de  lafagefte:  Accipiet  armaturam 
zelus  illius  , & pugnabit  pro  eo  orbis  tena- 
rum  adverfus  infenfatos  ; Son  zele  s’armera , 
& que  toutes  les  créatures  deviendront  fes 
ormes  , & fon  armée  , pour  -combattre  , & 
pour  accabler  fous  les  ruines  de  tout  le  mon- 
de, ccs  furieux,  qui  par  une  extrême  folie 
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fe  font  élevez  contre  luy.  Et  c’eft  ce  mefme 
zele  qu’il  nous  laiflè  comme  à fes  Lieutenans 
fur  terre  j durant  fon  abfence,  encre  ces  deux 
avénemens , pour  détruire  les  mefmes  enne- 
mis , en  déclarant  la  guerre1  au  vice , & eu 
l’attaquant  par  tout  où  il  ofe  paroître, 
quelque  fortifié  qu’il  foit  de  la  crainte , ou 
de  l’amitié,  ou  de  l’intereft,  qui  empefchcUt 
ordinairement  que  l’on  ne  fe  déclare  contra 
luy.  - • 1 

Voilà  pourquoy,  comme  il  faut  necdlai-» 
rement,  pour  réüffir  en  cette  guerre,  que  noua 
y méfiions  l’art  avec  la  force  : aufli  le  zele 
par  qui  nous  devons  la  faire,  doit  avoir  ces  -r 
deux  qualitcz  qui  luy  font  eflentielles  , &*  1 

ne  l’abandonnent  jamais  dans  fes  grande* 

&c  nobles  entreprifes.  Il  faut  qu’il  foit  fort  1 " 

8c  diferet.  S’il  manque  de  force  , ce  n’eft 
plus  zele  , c’eft  une  lafeheté,  qui  fe  dé- 
guife , 8c  tafehe  à paffer  pour  prudence.  S’il 
cft  mdiferet , & fans  art.  Et  non  femndum  *e».  w. 
feientiam  , comme  parle  l’Apoftre  , il  ruine 
fou  deflein,  en  aigriffant  les  chofes,  & en 
les  mettant  en  un  plus  dangereux  état.  Mais  Dell  ▼|cn» 
quand  il  a beaucoup  de  force , & beaucoup  fa  Ÿlôo,t*- 
d’art  & de  diferétion  ; que  l’une  attaque  le  ^ 
péché  avec  vigueur  8c  fermeté  , & que  l’au- 
tre conduit  l’attaque  avec  adreffe  : c’eft  pour  

lors  bien  afljûrémcnt  que  la  Vîétoire  eft  in- 
fûllible  , 8c  que  la  couronne  & le  prix  ne 
luy  peuvenc  manquer.  Voilà  les  trois  cho- 
ies que  J esu  s-Christ  attribue  dans 
cét  Evangile  au  zele  que  nous  devons  avoir 
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pour  foûtcnir  fcs  intcrefts , en  combatant  le* 
pécheurs  , & le  vice , en  quelque  endroit 
qu’il  s’arme  contre  luy  * la  force , l’art , & la 
Yi&oire.  La  force  vient  du  commandement 
qu’il  nous  fait  de  le  reprendre , ôc  de  le  cor- 
riger: Si  pcccaverit  in  te  jrater  tuus,  vade,  (fr 
corripe  ilium.  L’art  fc  voit  dans  la  manière 
qu’il  nous  preferit  : Inter  te  & ilium  folum. 
Et  la  viftoirc  & fon  prix  confident  dans 
l’illuftre  gain  de  l’amc  de  l’un  de  nos  frères  : 
Lucratm  eris  jratrem  tuum.  Ce  font  les  trois 
parties  de  ce  Sermon. 

I.  07  pcccaverit  in  te  jrater  tuns , vade,  & cor- 
Partis.  <3  ^ipe  oum.  Dieu  nous  commande  de  com- 
la  force  ne-  batre,  & de  détruire  le  péché  par  tout  où 
ceflaireau  il  fe  trouve,  quand  nous  le  pouvons  faire* 
par  fouverain  empire , pour  les  Princes  * par 
punition,  pour  les  Juges*  par  autorité  divi- 
ne & facrce  , pour  les  Prélats*  par  prévoyan- 
ce Si  par  police  , pour  les  Magiftrats  * pat 
inftru&ion , pour  les  Maiftres  * par  corré- 
étion,  pour  les  peres  de  famille*  par  une  gé- 
néreufe  liberté,  pour  les  Prédicateurs  * par 
remontrance,  pour  les  ConfelTeurs*  & par 
Elle  'rient  de  charitable  avertiffement , pour  tous,  quand 
«ST?  l’occafion  favorable  s’en  prefente.  Ce.  com- 
combaue  le  mandement  qui  fc  trouve  en  cent  endroits 
de  l’un  & de  l’autre  Teftamcnr,  porte  obliga- 
tion; & cètte  feule  obligation  nous  doit  ren- 
dre tout- à-  fait  généreux  en  ce  combat,  par- 
ce qu’elle  eft  fondée  fur  les  deux  chofcs  du 
monde  qui  donnent  le  plus  de  force  pour 
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combatrc,  d-fçavoir,  fur  la  haine  & fur  l'a- 
mour que  nous  devons  avoir. 

Il  n’y  a rien  de  plus  terrible  qu’une  per- 
forine qui  hait,  fuft-elle  la  foibldTe  meirne: 
la  haine  luy  fournit  des  forces  & des  armes 
pour  attaquer , & la  rend  fi  opiniaftrc  d com- 
batte fon  ennemi , que  le  combat  ne  fe  ter- 
mine que  par  la  perte  de  l’un  ou  de  l’autre. 

JL 'amour  d’autre  part  fait  tout  entrepren- 
dre i & quand  il  faut  agir  pour  la  gloire» 

& pour  les  interdis  de  ce  qu’on  aime,  ce- 
Juy  qui  fçait  aimer  ne  trouve  rien  d’impof-  - 
fible,  ou  de  difficile.  Or  c’eft  par  li  mefmc 
que  Dieu  nous  oblige  d combatrc  le  péché, 
par  la  haine  mortelle  6c  irréconciliable  qu’il 
veut  que  nous  concevions  contre  luy  , 6c 
par  le  double  amour  de  Dieu  & de  noftre 
prochain , qui  font  les  deux  commandemens 
indilpenfables  de  la  Loy.  Et  cét  amour,  ÔC 
cette  haine  formeront  dans  nous  trois  for- 
tes de  zelc  d qui  rien  ne  peut  réfifter  : zcle 
de  haine  contre  le  péché,  zcle  d’amour  pour 
la  gloire  de  Dieu  , zele  de  charité  pour  le 
bien  de  noftre  prochain;  6c  tous  ces  trois 
cnfemblc  nous  infpircront  une  force  héroï- 
que pour  détruire  cét  ennemi. 

Dieu  hait  infiniment  & le  péché,  & les  Parhaine 
pécheurs  en  cette  haïfiable  qualité,  comme  ^tcckJ?®- 
il  l’afleûre  fi  fouvent  dans  l’Ecriture.  Or  la 
haine  de  fa  nature  tend  toûjours  d la  deftru- 
étion  de  fon  objet,  puis  que,  félon  les  Philo- 
fophes,  haïr,  c’eft  vouloir  qu’une  chofc  qui  a 
bous  paroift  mauvaife,  ne  foit  plus  : Efi  vellc  *!>'*• 
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nt  non  fint  #4.  Ceft  pourquoy  Dieu  par  cette 
haine  attaque  le  péché,  pour  le  détruire  » 
comme  un  mal  qu’il  ne  peut  fouffrit  : Ai 
ic(ïrHftiontm  peccati , comme  parle  lè  grand 
Apoftre  aux  Hébreux  chapitre  9.  Et  il 
pour  cette  fin  fans  ceffe  avec  une  inCompa-  1 
rable  force  , en  cent  manières  differentes, 
par  la  crainte,  par  refperance,  par  prières ÿ 
par  réprimandes,  par  carefïès , par  reproches, 
par  punition  , par  menaces,  & fur  root  parla 
tynderefe,  & par  la  confcience,  cette  éter- 
nelle accufatrice  , dit  Saint  Chryfoftome,  3 
que  Dieu  attache  infeparablement  à nous,  ;k 
pour  nous  reprefenter  fans  déguifement  tous  ri 
nos  crimes  , pour  nous  en  reprendre  fans  . 
complaifance  , & pour  nous  en  punir  fans 
indulgence  , & qui  pour  cét  effet  employé  1 
les  remords  , les  inquiétudes  , la  honte,  le 
regret , la  triftefle , le'  repentir.'  Ce  font  tout 
autant  de  miniftres  de  la  jufte  feveritc  de  cet- 
te rigoureufe  inéxorable,  & de  la  haine  de 
Dieu  contre  le  péché  : Accufatiricêtit  perpé- 
tuant cjua  decipi  & decipere  nùfUjuam  pofftt. 
flanc  intrinfecus  circumfertmus,  ipfa  nos  cir- 
cuit, obturbat , flaiettat , & nunejuam  quiefeit, 

& rat'tonem  exigit  del’Elorum. 

’ Or  Dieu  nous  oblige  de  le  haïr  à fon 
exemple , & nous  ayant  défendu  l’ufage  de 
cette  paffion  contre  les  perfonnes  qui  font 
le  mal , il  veut  que  nous  le  réfèrvions  pour 
l’employer  tout  entier  contre  le  mal  mefme , 

& contre  le  péché , afin  que  la  haine  qu’on 
m contre  luy  en  foit  d’autant  plus  violente, 
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qu’il  ne  fe  fait  point  icy  de  cliver fion  de  Tes 
forces  ailleurs.  Voilà  pourquoy  l’homme  de 
bien  eft  inflexible  , & toûjours  intrépide» 
quand  il  s’agit  de  perfecuter  le  péché  en  quel- 
que endroit  qu’il  le  rencontre,  parce  qu’il  le 
hait  de  toute  l’étendue  , & de  toute  Ja  force 
d’une  haine , qui  n’en  veut  qu’à  cét  ennemi , 

& qu’en  fuite  il  le  veut  détruire,  en  fauvant 
la  perfonne  qu’il  chérit. 

C’cft  ainfi  que  David  le  plus  doux  de  tous  Exemple  dr 
les  hommes , prenant  Dieu  à témoin  de  cette  Davld* 
haine  implacable  qu’il  portoit  à tous  ceux  qui 
fe  déclaroient  fes  ennemis  par  leurs  pechez, 
luy  dit  dans  le  tranfport  de  cette  noble  & 
illuftre  colère  : Norme  qui  oderunt  te  , Domi-  «3®. 
ne  j oderam  , & fuper  inimicos  tuos  tabefee <• 
bam  ? Vous  le  fçavez.  Seigneur,  s’il  n’eft  pas 
vray  que  le  feu  de  ce  zele  qui  m’embraie 
contre  tous  ceux  qui  vous  haïflènt,  me  con- 
fume  vifiblement  jufqu’à  me  faire  deflèichcr. 

Perfeëlo  odio  oderam  illos , & inimici  faEli  funt 
rnihi:  Je  leur  déclare  que  je  les  regarde  com- 
me mes  plus  grands  ennemis , & que  je  les 
haïs  parfaitement:  PerfcBo  odio  -,  c’eft  à dire, 
comme  l’interprete  Saint  Auguftin,  non-ièu- 
lement  d’une  haine  tres-violente,  6c  à laquelle 
il  ne  fe  peur  rien  ajouter,  mais  d’une  haine 
intelligente , qui  fçait  difeerner  fon  objet , 6c 
le  démefler  d’avec  celuy  de  l’amour.  Elle 
s’attache  uniquement , 6c  de  t-outes  fes  for- 
ces au  péché,  ôc  laiflè  la, perfonne  à l’amour 
que  je  luy  conièrve.  Je  ne  confonds  pas  les 
objets  de  mon  amour  6c  de  ma  haine  » je  fé- 
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parc  les  hommes  d’avec  leurs  crimes;  ni'  Je 
ne  hais  les  perfonnes  pour  ,len»: 
auflî  je  n’aime  les  vices,  ni  je  ne  $M  ’ 
pour  l’amour  des  perfonnes  qui  les  ont  : Hoc 
vft  perfeBo  odio  edijfe  , ttt  nec  profiter  ~vitia  ho- 
■mines  oderü , nec  vitia  propter  homnts  dili - 
gcu.  v •.>  '!»  ir. 

C’eft  ainfi  que  Moyfe  ayant  apprôqaè  le 
peuple  idolatroit,  fe  mit  à prier  Dieu  pour 
îuy  de  tout  Ton  cœur  ; puis  mettant Tépce  i 
la  main,  il  en  fit  un  horrible  maflaoe,  tuant 
tout  d?abard , fans  difcerncmentde  fie»  ; d’â- 
ge , de  condition,  d’alliance,  ou  de  parent: 
Jjhtomodo  oderat  peccatores , cùmproeis  or  abat, 
dit  le  mefine  faint  Pereî  Et  quomodotunodé- 
rat , ckm  eos  occidebat , ni  fi  quia  perft&o  odio1 
oderat  illos  ? Comment  pouvoit  - il  Aâïr  ceux 
pour  lefquels  il  demandoit  grâce  à Dieu  a*èe 
tant  d’ardeur?  Et  comment  auffi  pouvoitail 
ne  les  haïr  pas,  en  les  maflàcrant,  finon  parce 
qu’il  haïfibit  d’une  haine  parfaite?  £4  nam- 
que  perftftione  fie  oderat  iniquitatem  quant  pm? 
jiiebat , ut  diligeret  humanitatem  pro  qua  or  a - 
bat.  Car  il  fçavoit  haïr  avec  tant  de  perfe- 
ction, & de  jufte  discernement  le  crime  dont 
il  Ce  vengeoit,  en  puniflant  ces  idolâtres,  qu’eu 
mefme  temps  il  aimoit  les  perfonnes  pot» 
lefqueÜes  il  s’employoit  par  fes  prières  en- 
vers Dieu.  Voyez -vous  que  le  zele  de  ces 
deux  grands  hommes  eft  animé  d’un  efprit  de 
force  invincible,  pajrce  qu’ils  agiflèntpar  hai- 
ne & par  amour  ? Par  haine  contre  le  péché, 
■&  par  amour  envers  leurs  freres. 
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« > Car  autant  que  Dieu  nous  oblige  de  haïr 
le  péché,  autant  veut- il  que  nous  aimions 
noftre  prochain.  Il  veut  que  vous  haïffiez 
celuy-là  pardeflus  toutes  chofes , comme  un 
mal  oppofé  au  fouverain  bien  ; & il  ordonne 
que  vous  cheriffiez  celuy-cy  comme  vous  mef- 
me,  puis  qu’il  eft  au(H-  bien  que  vous  l’ima- 
ge du  fouverain  bien.  Et  comme  en  fuite  de 
ce  légitimé  amour  que  vous  devez  avoir  pour 
vous-mefme,  vous  n’ometez  rien  de  ce  que 
vous  croyez  necefïàire  pour  le  temporel,  6C 
que  vous  cftes  obhgé  de'  travailler  avec  en- 
core plus  de  foin  pour  voftrc  bien  fpirituel  : 
aufïi  en  vertu  de  l’amour  que  vous  devez  à 
voftrc  ficere  d l’égal  de  vous-mefme,  vous  avez 
obligation  de  le  foulager  tcmporellement  en 
fon  extrême  befoin,  en  luy  procurant  le  ne- 
ceftaire  par  l’aumofne  •,  beaucoup  plus  dans 
fa  neceffité  fpirituelle , 8c  quand  il  court  rif- 
que  de  fon  Gdut,  eftes-vous  obligé  de  l’ai- 
der de  voftrc  confeil , de  vos  inftru&ions, 
de  vos  avertifferaens  , de  vos  réprimandes, 
8c  de  l’autorité  que  vous  avez  pour  le  pu- 
nir. 

. C’eft  ce  que  le  Sauveur  du  monde  nous 
apprend  dans  cette  parabole  du  Samaritain , 
où  il  renferme  ces  deux  fortes  de  devoirs  d 
l’égard  du  temporel  & duïpiritucl,  par  la 
charité  envers . le  prochain.  Ce  charitable 
ayant  trouvé  ce  pauvre  homme  tout  cou- 
vert de  playes  , étendu  demi -mort  fur  Je 
chemin , le  met  entre  les  mains  du  maiftre 
de  la  prochaine  hoftelcrié , auquel  il  recom- 


Pit  amour 
envers  te 
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mande  d’en  avoir  grand  foin,  en  luy  don- 
nant pour  cela  deux  pièces  d’argent  : Pro- 
tulit  duos  denarios  dicens:  Curant  illiut  hait. 
Cela  veut  dire  ce  que  dit  le  Sage  : Manda- 
vit  illit  mimique  de  proximo  ftto  : Que  Dieu 
nous  prefente  noftre  prochain  pour  avoir 
foin  de  luy , quand  il  eft  réduit  en  un  état 
où  il  a befoin  de  ribftre  fccours  pour  le  corps, 
ou  pour  l’ame , & que  c’eft  pour  cela  qa’il 
nous  a donné  les  deux  fortes  de  biens  , ds 
corps  8c  de  l’efprit , qui  fervent  à ces  offices 
de  la  charité  chrétienne  qu’il  attend  de  nous, 
quand  il  nous  oblige  à le  fecourir  par  Pau- 
mofne , pour  le  temporel , ou  à travailler  i 
la  guerifon  desplayesde  fonamc,par  la  cor- 
ré  âion  de  fes  defauts.  Rien  ne  fera  jamais 
capable  de  nous  détourner  d’un  fi  légitimé 
devoir,  fi  nous  avons  une  feule  étinçelle  de 
ce  facréfeu  de  la  charité,  mais  principalement 
s’il  allume  dans  nos  cœurs  un  peu  d’amour  de 
Dieu.  C’eft  pour  lors  que  noftre  zele  devien- 
dra invincible  , par  la  confédération  de  la 
gloire  de  Dieu  fi  indignement  offenfé  par  les 
pechez  des  hommes.  Que  l’on  outrage  voftre 
ami  , qu’on  fafîè  infulte  à voftre  pere,  mais 
qu’on  vous  attaque  vous-mefme  : que  ne 
foires -vous  pas  pour  témoigner  voftre  jufte 
reftèntiment  , pour  repouffor  l’injure  ou 
bien  pour  la  réparer  fur  le  champ,  de  hauteur, 
& avec  éclat?  Et  quoy.  Dieu  n’eft-t-il  donc 
pas  voftre  ami  ? n’eft-il  pas  voftre  Maiûre, 
voftre  Souverain,  voftre  Pere,  de  qui  vous 
recevez  fans  celle  la  vie,  qu’il  vous  confcrva 
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i tout  moment  ? On  l’attaque  arec  impu- 
dence devant  vous , on  l’outrage  en  mille 
manières  par  le  libertinage  , par  l’impiété, 
par  le*s  blafphêmes  , par  l’infolente  liberté 
que  l’on  fe  donne  de  violer  en  voftre*  prefen- 
ce  toutes  fes  loix  > & vous  ne  dites  rien , & 
voftre  filence  vous  rend  lafchemenc  compli- 
ce de  tous  ces  crimes , par  une  honteufe  dif- 
limulation  , qui  femble  les  autefrifer , en  leur 
donnant  toute  la  liberté  d’agir.  Où  eft  le 
cœur  ? où  eft  la  foy  ? où  eft  le  zele  * otl  eft 
l’honneur  î 

Y'oycz  Elie  : quand  il  voit  les  horribles  fa-  EXemPr« 
crilcges  de  l'impie  Jezabcl , qui  entreprend  d Elic* 
d’abolir  le  culte  de  Dieu,  que  ne  fait- il  pas 
pour  s’y  oppofer  ? Il  s’adreflè  à Dieu  & aux 
hommes,  au  Roy,  aux  Grands  de  la  Cour, & 
au  peuple.  Il  employé  le  ciel  & la  terre,  les 
prières  & les  menaces , les  inveétives  , les 
reproches  , le  feu  du  ciel , & cent  miracles 
qu*il  fait  iêrvir  à une  fi  injufte  vengeance.  Il 
crie , il  tonne , il  foudroyé , il  réduit  en  cen- 
dre -,  8c  voyant  que  la  lafeheté  d’Achab,  &Ia 
violence  de  Jezabel  ne  laiftbicnt  pas,  malgré 
tous  fes  efforts,  de  faire  triompher  l’idolâtrie  : 
alors  comme  s’abandonnant  foy-mefmc  par 
un  beau  dcfefpoir,  il  s’enfonce  dans  un  de- 
fiert , réfolu  de  ne  pas  furvivre  à la  Religion 
que  l’on  ruïnoit , & à l’honneur  de  Dieu 
qu’on  attaquoit.  D’où  luy  vientcerranfporu 
Zelo  zjelattts  fum  pro  Domino  Deo  I fraie l , luy  l*  *‘i-  »*• 
répond  - il  prcfque  en  colère  : Quia  àerclicjue - 
runt pathm  tmm  filii  Ifraël.  Ah,  Seigneur,  le 
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moyen  de  vivre,  ayanc  autant  de  zele  que  j*e» 
ay , & voyant  cette  perfidie , & cette  révolte 
du  peuple  contre  vous  ! 

Confiderez  David,  cct  homme  de'qui  fa 
douceur  eft  fi  louée  du  Saint  Elprit  qui  en 
a fait  l’éloge:  Fucientes  pnevaricationes  odivi: 
Je  hais  mortellement,  dit -il,  tous  ceux  qui 
offenfent  mon  Dieu.  En  fuite  : Non  adhifit 
mibi  cor  prnvum , declinantem  a me  muligntm 
non  cognofcebam  > detrnhentem  ficreto  proxiim 
Jùo  hune  perfèquebar , fttperbo  ocnlo  & tnfit- 
tixbili  corde  cum  hoc  non  edebam  ; non  h*bi~ 
t*bit  in  medio  domus  met  qui  facit  Jùperbiam. 
Je  ne  les  puis  fouffrir  auprès  de  rooy , je  le $ 
chafiè  , je  les  bannis  , de  quelque  qualité 
qu’ils  foient  > je  ne  les  connois  plus  que  pour 
les  perdre , dés  qu’ils  font  ennemis  de  Dieu. 
Je  veux  que  ce  foit  le  plus  brave  de  toc» 
mes  foldats,  le  plus  grand  de  mes  Capitai- 
nes , le  plus  fage  de  mon  confcil , le  plus  in- 
telligent, & le  plus  fidcle  dans  mes  finan- 
ces , & le  plus  galant  homme  de  ma  Cour: 
fi  c’cft  un  méchant  homme , un  médifanr, 
un  débauché,  un  libertin,  un  blafphemateur, 
un  athée,  je  me  garderay  bien  de  le  fouffrir , 
& bien  plus  encore  de  le  protéger  dans  fes 
defordres , fous  prétexte  qu’il  eft  ma  créatu- 
re. Je  I’avertiray  ferieufement , je  le  menace- 
ray  , après  quoy , s’il  perfifte  encore  dans  fes 
crimes,  je  le  banniray.  Il  ne  fera  jamais  dit 
que  le  vice  foit  en  faveur  à la  Cour.de  Da- 
vid. Je  foûtiendray  mon  innocence  par  fa 
iuïnc.  Je  conferveray  la  grâce  de  Dieu  par 
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Ùl  difgrace , ôc  fa  punition  j je  le  pcrdray  pour 
ne  me  perdre  pas  i & je  voudrois  de  tont 
mon  cœur  pouvoir  exterminer  avec  luy  de 
toute  la  terre  tous  les  méchans  : In  ma- 
tutino  interficiebam  omnes  peccatores  terra , ut 
dijperderem  de  civitate  Domini  omnes  opéran- 
tes iniqHÎtatem.  Voilà  de  véritables  forts , par- 
ce quils  ont  vrayment  du  zele,  & que  le 
selc  eft  la  vraye  force  qui  produiroit  encore 
parmi  nous  de  femblables  effets  , fi  nous 
avions  le  mcfme  zele.  ■ 

' Mais  helas,  Chrétiens,  nous  pouvons  ju- 
ger par  cette  horrible  lafeheté  que  l’on  voit 
aujourd’huy  dans  toutes  les  conditions,  que 
cette  vertu  nous  eft  peu  connue.  Les  perçs 
ôc  les  meres  verront  dans  leurs  familles  les 
infolentes  libertez  de  leurs  enfans , ôc  la  paf- 
fion  le?  aveugle  pour  n’en  voir  pas  la  lai- 
deur & difformité,  ou  les  defarme,  pour  ne 
pas  en  punir  les  excès  ; ou  s’ils  le  font , c’cft 
avec  tant  de  foibleffe , que  le  crime  en  tire 
avantage , pour  s’établir  fans  crainte , en  mc- 
prifant  un  ennemi  qui  paroift  fi  peu  redou- 
table. Les  Maiftres  fçavent  les  brutalitez  ôc 
les  terribles  defordres  de  leurs  ferviteurs , ôc 
pourveû  que  leur  intereft  n’en  fouffre  point, 
ils  les  fouffrent  fans  peine,  & n’y  font  aucune 
réflexion.  Les  Magiftrats  dans  une  ville  fe- 
ront témoins  des  horribles  pechez  publics 
qui  deshonorent  le  Chriftianifme  avec  tant 
de  fcandale  j ÔC  parce  qu’on  les  a gagnez, 
on  qu’il  n’y  a rien  à gagner  pour  eux,  ils 
fermeront  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  que 


464  S 1 & KO  if  ’/HÊtsS 

l’impudence  du  crime , à qui  l’impunité 

ne  de  l’audace  , ofe  mettre  dans  un  ] 
jour.  Les  Princes  & les  Grands  du  me 
n’ignorent  pas  les  furieux  excès , ôc  les* 
lenccs  de  ceux  qui  les  approchent , 8c  c 
ont  quelque  part  à leur  faveur  ; & bieri- 
de  les  mettre  entre  les  mains  de  lajui 
pour  farisfaire  & à Dieu,  & aux  hommes,'  : 
ils  en  empefehent  quelquefois  le  cours,  poiff  [•’, 
les  protéger  de  leur  autorité,  qu’ils  profti-  J 
tuent  honteufement  aux  plus  grands  crime 
pour  leur  fervir  d’afile.  Ceux  qui  font 

{>lus  prés  des  Princes,  éblouis  de  l’éclat  de  • 
cur  grandeur  , datent  leurs  paffions  , ado» 
ijçnt  jufqu’à  leurs  defauts  ,font  l’éloge  de 
tous  leurs  vices  ,*  ou  du  moins  tâchent  de  les 
déguifer,  & de  leur  donner  de  beaux  noms, 

{>our  les  aider  à fe  tromper  eux-meftnes,  en 
eur  facrifiant  ainfi,  avec  une  extrême  infamie, 
leur  honneur,  & leur  confcience.  Enfin,  tous 
ceux  qui  ont  quelque  avantage  que  le  méri- 
te , les  honneurs , le  crédit , la  charge,  l’auto- 
rité , l’amitié , l’alliance , la  parenté , ou  leur 
âge  leur  donnent , s’en  oublient4,  quand  ils 
peuvent  s’en  fervir  pour  réprimer  le  vice. 
Les  grands  pechez,  principalement  dans  les 
Grands,  peuvent  impunément  paroiftre.  S’ils 
ne  font  traitez  honorablement , datez  , 8c 
caredez  du  monde  , comme  il1  arrive  très» 
Couvent,  ils  font  pour  le  moins  tolérez,  8c 
i)e  trouvent  point  d’ennemis  qui  s’ofent  dé- 
clarer contre  eux , parce  qu’il  y a fort  peu  de 
yray  zcle  , 8c  confequemmcût  peu  de  force. 
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II  y en  a pourtant  encore , parce  que  Dieu 
(c  réferve  par  tout  des  ferviteurs  zelez  pour 
fon  fervice.  Et  afin  que  ce  peu  qui  reftent, 
réüfiî  fient  dans  cette  guerre  qu’il  faut  faire 
au  vice,  ajoutons -y  l’art  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  enfeigne  dans  la  manière  qu’il  preferit, 
pour  remporter  une  heureufe  victoire.  Voi- 
cy  l’une  & l’autre  dans  cette  fécondé  partie. 

L’Art  & l’adrefle  dans  la  guerre  confiftc  * 
principalement  à bien  prendre  fon  temps,  PARTIS* 
à bien  choifir  l’avantage  du  lieu,  & dans  la 
bonne  difpofîtion  des  troupes  : & l’art  & la  le. 
diferétion  du  zele  en  cette  guerre  que  l’on 
fait  au  vice,confifte  auflî  dans  trois  perfe- 
ctions , qui  viennent  de  ces  trois  mefmes  cir- 
conftanccs , du  temps , du  lieu,  de  la  manière. 

Le  temps  doit  cftre  propre  pour  tirer  le  Dans  la  cir- 
£ruit  qu’on  prétend  de  la  corréétion.  S’il  ne  tcc°mp^n££  d* 
l’eft  pas,  il  faut  attendre.  On  attend  bien  que 
la  faifon  foit  propro  pour  appliquer  de  bons 
remèdes  dans  les  maladies.  Une  purgation  à 
contre  - temps  irrite  les  humeurs  , & rend 
quelquefois  le  mal  incurable.  Il  faut  donner 
le  Ioifîr  à l’humeur  peccante  de  fc  meûrir. 

Attendez  que  l’occafion  foit  favorable,  que 
tout  foit  bien  difpofé,  & qu’il  y ait  lieu  d’ef- 
perer  quelque  fruit , & fur  tout , que  la  paf- 
fion  de  celuy  qui  s’emporte,  foit  un  peu  re- 
mife.  Et  pour  lors  ayant  trouvé  le  point  de 
cette  heureufe  occafion,  le  temps  de  fa  vifi- 
te  eftant  venu  : V aie , & corripe  ilium  ; faites 
agir  Yoftjre  zele,  en  luy  remontrant  fa  faute. 
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& en  y apportant  le  remède  que  vous  jugez 
le  pins  propre  pour  le  guérir.  C’eft  ainfi  que 
Dieu  mefme  en  ufe,  quoy-qu’étant  le  maître 
des  temps  , il  puilTe  agir  à roue  moment, 
comme  il  luy  plaift.  David  avoir  fait  deux 
grands  crimes.  Il  ne  dépêche  pas  à l’inftant 
mefme  le  Prophète  Nathan  pour  le  reprendre 
de  £a  part.  Il  attendit  que  cette  palfion  qui 
l’emportoit  fuft  ralencie , parce  que , félon  la 
remarque  de  Saint  Chryfoftome  en  l’Homi- 
lie  cinquième  de  la  Penitence,  il  vit  que  dans 
les  premières  ardeurs  de  fon  amour  cette  for- 
te & impérieufe  palfion  luy  fermeroit  les 
yeux  & les  oreilles , pour  ne  rien  voir , & pour 
ne  rien  ouïr  de  tout  ce  qui  pourroit  le  ra- 
mener d’un  fi  étrange  égarement.  Vidit  in 
ipfo  peccati  vigore  obcacaram  animam  , & ob- 
turâtes astres.  On  ne  donne  pas  unremédeau 
malade  durant  la  violence  du  redoublement 
de  fa  fièvre  , on  attend  que  l’accès  en  (bit 
palfé,  ou  pour  le  moins* beaucoup  diminué, 
luivant  l’aphorifme,  qui  dit:  Remedia  in  re- 
mijftonibm  projfknt.  Un  homme  eft  dans  le 
tranfport  le  plus  violent  d’une  palfion  qui 
l’emporte  : attendez  que  l’accès  de  cette  fièvre 
(bit  un  peu  diminué,  pour  l’avenir,  ou  pour 
le  corriger  , autrement  vous  luy  donnerez 
du  poifon  au  lieu  d’un  remède , & cét  office 
que  vous  luy  devez  d’une  charitable  corré- 
ôion,  deviendra  le  fujet  & l’inftrument  de  là 
;»  fureur,  par  l’indifcrétion  de  voftre  zele  : Ne  mi - 
j>«.  nifttrium  correptionis  in  arma  vertamus  furorù. 

Secondement,  il  faut  choiûr  le  lieu,  dans  le 

fccrcr. 
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feetet , Inter  te  cr  Mum  folum.  Que  l’avis  fe  Du  lit«* 
donne  en  particulier , en  prenant  grand  foin 
de  l’honneur  de  celuy  dont  on  veut  la  guéri- 
Ton.  Qu’on  luy  épargne  la  honte  de  fa  fauj 
te , en  mefme  temps  qu’on  luy  en  procure  le 
remède:  Student  correptioni , & pnrcens  pudori.  tS> 

Voyez  l’admirable  #conduite  de  Jofëph.-  Il  ’ 
veut  fe  faire  connoiftre  à fes  freres  , & il  £XCmpie  d* 
ne  le  peut  faire  qu’en  leur  faifant  connoiftre!  Jufc?h* 
auffi  leur  crime , & leur  infâme  trahifon.  C eft 
pourquoy  il  commande  à tout  le  monde  de 
fe  retirer , afin  qu’une  a&ion  de  cette  natu- 
re , qui  ne  peut  eftre  fans  un  reproche  ma- 
nifefte  de  la  leur,  fe  falïè  lâns  témoins.  Après 
quoy  , quand  il  faut  leur  rendre  honneur 
comme  à fes  freres  , il  les  reconnoift  pour 
tels  en  prefence  de  toutci  la  Cour,  & fait 
ainfi  toujours  agir  par  tout  admirablement 
Ton  amour , en  public  pour  les  honorer , en 
fecret  pour  les  corriger.  , 

C’eft  la  manière  dont  il  en  faut  ufer  en  De  l* 
cette  aimable  guerre  de  la  charité.  Que  la  te‘ 
paffion  n’y  ait  point  de  part  fous  prétexte  de 
zele , & qu’on  y agifle  toujours  par  elprit 
d'amour  & de  charité  fraternelle.  C’eft  pour 
cela  que  le  Fils  de  Dieu  ufe  icy  du  terme  de 
frere , quaifd  il  parle  de  celuy  qu’on  doit 
corriger  : Si  peecAverit  in  te  jrater  tutu  i afin 
que  nous  mettant  devant  les  yeux  une  fi  • 

douce  & fi  aimable  qualité,  il  nous  oblige  à 
le  traiter  avec  toute  la  douceur  & la  tendref- 
fe  qu’elle  exige  d’un  frere  envers  celuy  qu’il 
reconnoift,  de  qu’il  aime  comme  le  fîen.  Sur 
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quoy  Saint  Auguftin  fur  le  chapitre  6.  dé 
l'Epîcre  aux  Galares , dit  une  excellente  pa- 
role.,, qu’il  ne  nous  eft  jamais  permis  de  re- 

£ cendre,  ou  decorrigerceluy  que  nous  vou- 
ins;  rendre  meilleur  : N fi  cnm  intemts  in- 
urragAtionibus  examinant  et  nofiram  confiât ». 
tiam  , liquidé  nobir  toratç  Deo  rejponderimiu 
1 dileSiope  nos  fittetre  » Qif  après  que  nous  nous 
tfetfeitt? interrogez^ fecrétement  devant  le  Tri- 
bunal de  noftre  cœur,  & qu’en  nous  deman- 
dant à nous- mefmes  devant  Dieu  de  quel 
elprit  nous  allons  agir  en  cette  rencontre, 
nous  pourrons  nous  répondre  de  bonne  foy 
que  c’eft  par  celuy  de  la  charité,  parce  qu’ai- 
feûrémcnt  alors  nous  agirons  avec  beaucoup 
de  douceur,  qni  eft  le  fruit  infèparable  de 
l’amour^  Mais  fi1  la  paillon  nous  fait  agir , il 
y aura  toû  jour  s du  chagrin , & delà  rigueur, 
&.  de  l’emportement  dans  noftre  aâion  ,qui 
ne  fera  plus , «comme  .die  le  Sage , qu’une  cor» 
réâioh  trompeufe , de  menfonge,  & d’illu- 
iîon  : Çorrtâio  mendax  ; parce  que  la  vraye 
va  toujours  au  bien  de  celuy  qu'on  reprend , 
& la  faufle.  eft  pour  fatisfaire  la  mauvaife 
humeur  de  celuy  qui  eft  colère.  De  là  vient 
que  l’Apoftre  ne  veut  pas  que  toutes  fortes 
de  peefonnes  entreprennent  d’inftruire  » 8c 
d’avertir  ceux  qui  font  préoccupez  de  quel- 
que paffion , & qui  en  produifènt  d’aflez  fâ- 
cheux effets  , par  des  fautes  conliderables 
qu’ils  commettent,  mais  feulement  les  per- 
fonnes  fpirituelles.  Si  prtoccnpétm  fnerit  bo- 
rna in  Aligna  de  hit» , vos  qni  JpiritifAl*  ofiit. 
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hnjttfmodi  instruite  ; fpirituelles , c’eft-à-dire, 
qui  (ont  animées  de  1’efpfk  de  Dieu^qui  eft 
l’efprit  d amour,  puis  que  cét  efprit  eft  l’a- 
mour dans  Dieu;  & pour  le  montrer,  il  ajoû- 
te,  injpiritu  lenitAtù , avec  un  elprit  de  dou- 
ceur, qui  eft  la  fuite  de  l’amour. 

C eft  par  cét  amour  & par  cette  douceur  ta  viaoir* 
que  vous  gagnerez  voftre  frere;  ce  qui  fera  J“  ”£d.u. 
le  bienheureux  lucces  de  cette  obligeante  & ne  ame- 
aimable  guerre  qui  fe  fait  par  le  zele-,  & la 
glorieufe  vidoire  que  Dieu  vous  promet  dans 
cét  Evangile  : Lucrtttu  cris  fr*trem  tuunt. 

Gagner  une  ame  à Dieu  : Se  peut- il  faire  un 
plus  grand  gain,  une  plus iliuftre conquefte ? 

Et  peut  - on  efperer  en  fuite  une  plus  magni- 
fique récompense  ? Peut- on  rien  gagner  de 
plus  riche,  puis  qu’une  ame  eft  plus  précieu- 
fe  devant  Dieu  que  tout  ce  qu’il  y a dans  tout 
ie  monde,  qui  n’eft  fait  que  pour  contribuer 
au  bien  de  lame  ; puis  que  c eft  le  trefor  ca- 
ché que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  chercher 
jufqu’en  terre , laiflant  ceux  qu’il  a dans  le 
ciel  ; la  pierre  précieufe  pour  laquelle  il  a 
tout  quité,  & le  Royaume  enfin  qu’il  a con- 
quis à la  pointe  des  armes  de  fa  Paffion , Ôc 
en  répandant  tout  fon  facré  fan  g ? 

Mais  quelle  récompenfe  ne  devez -vous 
pas  efperer, l’oferay- je  dire, de  fareconnoif- 
fance,  livous  Iüy  pouvez  conferver  une  con- 
quefte qui  luy  eft  fi  chereî  Je  pourrois  vous 
dire  cént  belles  chofès,  pour  vous  en  donner 
une  haute  idée  ; mais  il  vaut  mieux  tout  laif- 
fer,  pour  vous  faire  entendre  ce  que  Dieu 
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mefme  vous  en  dit  par  Jerémie  en  ces  admi- 
rables. paroles  que  Saint  Jerofme  employé 
fur  ce  fujet  : Si  converteris , couvert am  te  : Si 
Vous  avez  jamais  le  bonheur  de  contribuer 
à la  converiion  d’une  ame  , vous  aurez  le 
bien  d’afleûrer  voftre  propre  converiion,  que 
je  vous  promets  pour  le  prix  de  la  iienne, 
que  je  veux  bien  devoir  à voftre  zele  : Et 
ante  faciem  meam  fiabis.  Voftre  falut  après 
cela  ne  peut  manquer,  vous  en  avez  pour 
gage  le  gain  de  cette  ame  que  vous  m'avez 
aquife,  je  veux  qu’il  foit  tout  à voftre  profit, 
& que  la  meilleure  partie  de  ce  profit  foit 
l’afleûrance  de  jouir  éternellement  de  ma 
prefence  dans  le  Ciel  : Si  feparaverù  pretit- 
fttm  à.  vili , tjHdfi  os  ntcum  cris.  Et  afin  que 
vous  poflediez  des  ce  monde  la  récompeniè 
d’une  vi&oire  fi  avantageufe , fi  vous  gagnez 
une  ame,  démeflant  cét  or  d’avec  la  terre  par 
le  feu  de  voftre  zele  qui  luy  ofte  ce  qu’elle 
a d’impur,  vous  reflemblerez  à mon  Verbe, 
qui  a fait  confifter  toute  fa  gloire  à gagner 
les  âmes  qu’il  eft  venu  chercher  en  terre, 
pour  les  purifier  par  la  force  de  fes  paroles, 
par  le  feu  de  fon  cœur,  par  l’eau  de  (es  yeux, 
&c  par  le  iang  qu’il  a répandu  de  toutes  fes 
veines:  vous  deviendrez  , ô gloire  qui  n’a 
rien  d’égal  dans  toute  la  gloire  du  monde  ! 
vous  deviendrez  les  cooperateurs  , & les 
compagnons  de  mon  Fils,  dans  le  plus  grand, 
le  plus  augufte , & le  plus  divin  de  tous  fes 
ouvrages , c’eft  à dire , dans  la  converiion 
des  âmes , ôc  dans  leur  iàlut. 
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Que  fi  au  contraire  par  voftre  molle  com-  Concio* 
plaiiance  vous  les  laiflez  miferablement  périr  s ion. 
dans  leurs  vices , vous  porterez  la  peine  de 
leur  perte,  comme  complices  & fauteurs  de 
tous  leurs  defordres.  Il  n'en  faut  point  d’autre 
preuve  que  ce  funefte  & fameux  exemple 
d’Heli,  de  ce  lâche  pere,&  tout  enfemble  de  It  ^ 
ce  foible  Prince,  qui  pour  avoir,  je  ne  dis  pas 
diflîmulé,  mais  repris  avec  peu  de  force,  &• 
d’une  manière  peu  efficace,  l’avarice,  l’im- 
piété, la  violence,  les  extorfions,  & les  ter- 
ribles facrileges  de  fcs  enfans  Ophni  & Phi- 
nées  , & pour  n’avoir  pas  fàtisfait  à Dieu  de 
aux  hommes,  par  la  jufte  punition  de  ces  im- 
pies, qui  abufoient  de  fon  autorité  pour  vio- 
ler insolemment  tous  les  droits  divins  & hu- 
mains, en  perdit  l’honneur  & les  biens  pour 
toute  fa  pofterité , & la  vie  qui  luy  fut  fou- 
dainement  ravie  d’une  façon  fi  lamentable, 
après  le  maflÙcre  de  fes  deux  fils,  la  prife  de 
l’arche , & la  fuite  entière  de  l’armée  qu'ils 
commandqient.  Et  il  fut  fi  terriblement  pu- 
ni , parce  que,  comme  Dieu  luy  fit  dire  par 
fon  Prophète,  il  fit  moins  d’état  de  luy  que 
de  fes  enfans  , dont  ii-fortifia  les  crimes  par 
fa  lâcheté  : Mtgis  bonorafti  filios  tuos  quant 
tne.  C’eft  pourquoy  il  conclut  la  perte , en 
portant  cét  arreft  irrévocable , qui  doit  faire 
ou  noftre  bonne,  ou  noftre  mauvaife  fortu- 
ne, qu’il  couvrira  d’une  éternelle  infamie 
ceux  qui  le  méprifent  en  négligeant  fes  in- 
terdis, comme  il  comblera  d’honneur  & de 
gloire  ceux  qui  auront  foin  de  la  fienne , en 
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prenant  fon  parti  contre  le  vice  qui  l'atta- 
que : GhùcMHqftc  ghrifiçdverit  me , glorifie* - 
bo  eumj  qui  Atetem  contemnuyt  me  , erunt  igtto- 
biles.  Chrétiens,  il  n’y  a point  icy  de  mi- 
lieu , ni  de  neutralité  à mefnager,  il  faut  pren. 
dre  parti.  Çeluy  qui  ne  fe  déclare  pas  hau- 
tement pour  Dieu,  en  combatant  les  enne- 
mis , eft  contre  iuy.  Choififlez-donc , ou  d’e- 
tre  éternellement  méprifez  & punis  comme 
des  infâmes,  pour  avoir  lâchement  trahi  lès 
interefts  par  voftre  foiblefle  ; ou  en  comba- 
tant génereufement  pour  fa  gloire  contre  le 
' vice , d’eftre  couronnez  de  celle  qui  fuit  in- 
failliblement ce  combat,  5c  qui  après  la  vi- 
ctoire fera  voftre  triomphe  dans  le  Ciel.  Ainfi 
foit-il. 
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POUR  LE  IV.  MECREDI 

' DE  C ARES  ME.  ; 

...  * « ; ■ * a 

guarc  & vos  tranfgredimini  manda - 
tum  Dot , propter  traditionem  vejiram  ? 
Matth.  iy. 


Et  vous , pourquoy  violez -vous  les 
coEnmandcmcns  ae*Dicu,  pour  garder 
voftre  tradition  î En  Saint  Matth.  chap.iS. 
depuis  le  r.  verf.  jujqü"  au  20. 

Des  mauvaifes  couji  umu  q u on  fuit 
dans  le  monde . 


LE  s Pharifiens  font  aujourd’huy  un  étran* 
ge  reproche  rJesus-Christ,  de  ce 
que  fes  Difciples  ne  gardoient  pas , comme 
les  autres , les  couftumes  qu’on  avoit  receûcs 
de  la  tradition  , & que  l’ufage  autorifoit. 
Mais  ce  divin  Maiftre  prenant  leur  caufe  en 
main,  pour  réprimer  ces  injuftes  accufateurs , 
leur  en.fait  un  autre  tres-jufte,  de  ce  qu’ils 
les  gardoient  au  préjudice  de  la  Loy  de  Dieu  » 
qu’ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  vio- 
ler en  beaucoup  de  manières  fcandaleufes , 
pour  fatisfaire  à leurs  couftumes , dont  il  y 
* * Gg  iüj 
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Deux  iortts 
4c  mauvaifes 
< ou.  u mes 
dans  le  mon* 
de. 
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en  a deux  fortes,  que  cét  Evangile  remarque  : 
tes  unes  fuperfiitieufes , comme  celle  qn’ils 
oblèrvoient  fort  fcrupuleufement , Sc  avec  af- 
fectation , de  fe  laver  durant  le  repas,  à plu- 
sieurs reprifes,.  les  mains  & les  brâs  jufqu’au 
coude  , & tout  ce  qui  touchoit  la  viande , 
failànt  confifter  en  cela  toute  la  pureté  léga- 
le qn’ils  dévoient  avoir  : les  autres  tres-per- 
«icienfes,  comme  la  damnable  pratique  qu’ils 
yepoient  d’introduire,  & qu’ils  vouloient  fai- 
re palier  en  loy , de  tenir  quittes  les  enfans 
de  l’obligation  indifpenfable  qu’ils  ont  de 
foulager  leur  pere  & leur  mere  en  leur  be- 
foin , pourveû  qu’ils  /nillent  dans  le  tronc , 
comme  une  ofïrende  confacrée  à Dieu , ce 
qu’il  eu  A:  falu  employer  à ce  foulagement, 
ôc  beaucoup  d’autres  chofes  de  mefme  natu- 
re, qu'ils  faifoient  avec  autant  d’impiété,  com- 
me dit  noflre  Maiftre  dans  Saint  Marc  : Et 
Jtmilia  hujufmodi  multa,  faettù.  C’eft  pour- 
quoy  animant  fon  zele  d’une  jufte  indigna- 
tion , il  les  appelle  hypocrites , aveugles , & 
protefte  qu’il  faut  que  toutes  ces  maudites 
plantes,  qui  ne  viennent  pas  de  Dieu,  mais 
des  hommes,  foient  déracinées. 

Voilà,  Chrétiens, un  beau  tableau  qui  re- 
prefente  fort  naïvement  ce  qui  fe  voit  lî  fou- 
vent  dans  le  monde.  Les  médians  fe  moc- 
quent  des  bons  , en  ce  que  s’écartant  des 
grandes  routes,  par  une  conduite  particuliè- 
re, ils  ne  vivent  pas  félon  l’ufage  & la  coû- 
tiune.  Et  ceux-cy  au  contraire  ont  grand  Ciu 
jet  de  leur  faire  un  jufte  reproche,  de  ce  qu’ils 
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gardent  les  coutumes  & l’ufage  du  monde,  \ 
au  préjudice  de  la  Loy  de  Dieu , & de  la  rai- 
fon  naefme,  qu’on  abandonne  fi  fouventpour 
fuivre  la  coûtume. 

Car  enfin , voicy  le  defordre  le  plus  uni-  Lt  tyranutc 
verfel , & qui  eft  la  caufe  de  tant  de  maux , ae  14  c°û“»- 
qui  font  un  fi  furieux  ravage  par  tout.  La  me’ 
plufpart  du  monde  plie  fous  l’empire,  & fous 
la  tyrannie  de  la  coûtume.  L’ufage  & lamo-  cbryf.hom. 
de  l'emportent  pardeflus  la’  nature,  la  raifon , 17  • **  *• 
les  loix , & la  grâce.  On  croit  que  la  coûtu-  °T’ 
me  eft  la  vraye  réglé  de  la  conduite  de  la  vie. 

Citm  plures  fitcere  caperunt,  dit  un  homme  St*,  zp.  5*. 
du  monde,  & qui  l’entendoit  admirablement , 
quaji  honejlius  fit , freinent  tus  , feqttil 

ntur,  & reÜi  apud  nas  locum  tenet  trror,  ubi 
publient  faüus  efi  ; Depuis  qu'une  chofe  eft 
autorifée  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
la  font , elle  pafle  pour  honnefte , & l’erreur 
mefme  devenue  publique  nous  tient  lieu  de 
raifon.  On  croit  l’avoir,  quand  on  a dit,  C’eft 
la  coûtume.  Vivimut  ad  exempta , nec  ratio - 
ne  componimur  , fed  confuetudine  abdttcimur: 

Nous  vivons  à la  fantaifie  d’autruy , & nous 
agiflons  félon  les  exemples.  Ce  n’eft  pas  la 
raifon  qui  nous  conduit  par  fes  lumières, 
mais  c’eft  la  coûtume  qui  nous  entraîne  par 
la  foule  ; ce  que  Saint  Auguftin  déplore  au 
livre. premier  de  fes  Confefïïons  chapitre  18. 
en  s’écriant  : Va  tibi , fiamen  morts  humant  ! 
refifiit  tibi  ? Jguandiu  non  ficcaberis  ? 
uanditt  volvù  filios  Eva  in  mare  magnum 
dr  formidolofitm  / Que  maudit  foit  le  cours 
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impétueux  de  ce  fleuve  rapide  de  la  mode, 
delà  pratique  & de  l’ufage  du  monde,  auquel 
fl  peu  de  perfonnes  réfiftent,  allant  par  la 
force  de  la  vertu  contre  celle  de  ce  torrent, 
qui  emporte,  & qui  entraîne  tant  de  gens 
dans  ces  profonds  abyfmes  de  déréglemens  , 
où  l’on  fait  fi  fouvent  naufrage  , en  perdant 
la  raifon  & la  confidence,  par  deux  fortes  de 
defordres , qui  viennent  de  ces  deux  efpeces 
de  méchantes  couflumes  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  l’Evangile. 

Les  unes  fuperftitieufes , à quoy  certaines 
gens  s’attachent  opiniaftrément , s’en  eftant 
fait  à eux-mefmes  des  loix  particulières. 

Les  autres  tres-pernicieufes , aufquelles  on 
fe  laifle  emporter,  comme  par  un  furieux  tor- 
rent, en  beaucoup  de  très -grands  pechez. 

Celles-là  font  hypocrifie  dune  certaine 
elpéce , qui  fait  qu’on  fe  trompe  plus  que  les 
autres  : Hypocriu  , béni  prophetdvit  de  vobù 
If  aï  as  , erc. 

Celles-cy  font  aveuglement , qui  perd  , & 
qui  damne  par  compagnie  : C*ci  funt  & d *- 
ces  CAcorum , ç*rc. 


En  fuite  il  faut  que  les  unes  & les  autres , 
comme  autant  de  mauvaifès  plantes , quel- 
ques fortes  racines  qu'elles  ayent  prifes  dans 
le  monde,  foient  arrachées  : Omnis  plantatio 
ffuam  non  plantAverit  pater  meus , erAdicabitnr. 
Voyons  brièvement  ces  trois  veritez. 


COmme  ces  Pharifiens  s’attachoient  à 
une  couftume  fuperftitieufc  de  fe  laver 
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à tout  propos  , & hors  de  propos,  durant  itieoâtum® 
le  repas , fous  prétexte  d’obferver  la  loy  qui  f^tftll‘cu* 
commandoit  de  fe  purifier  : auflï  s’en  trou- 
ve-t-il plufieurs,qui  au  fujet  de  la  dévotion 
fè  font  a eux-mefmes  des  loix , & des  coû- 
tumes  -qu’ils  gardent  au-delà  de  l’exaâitude , 
jufqu’à  la  fuperftition,  qui  eft  un  dérègle- 
ment par  excès  en  matière  de  piété  & de  re- 
ligion, eû  égard  au  temps,  au  lieu,  à la  ma- 
nière , & à cent  autres  circonftances. 

Il  y en  a qui  fe  chargent  de  fi  grand  nom- 
bre de  prières , de  pratiques , & de  petits  of- 
fices, qu’ils  en  font  accablez.  D’autres  les 
difent , & font  oraifon  mentale , & s’occu- 
pent aux  aâions  de  piété  , au  temps  qu’il 
faudroit  employer  à l’exercice  de  leurs  char- 
ges. Quelques-uns  les  font  en  tous  lieux,  & 
fément  par  tout  leurs  prières  , fans  garder 
aucune  mefure  de  relpeéfc,  ni  de  bienféance, 
ne  fongeant  qu’à  remplir  le  nombre  de  ces 
oraifons  qu’ils  fe  font  prefcrites.  Quelques 
autres  les  difent  d’une  manière  fi  bizarre , & 
en  des  poftures  fi  furprenantes,  qu’ils  les  font 
tourner  en  ridicules.  Il  s’en  voit  qui  à toute 
occafion  font  force  vœux,  qu’ils  ne  peuvent 
plus  accomplir  qu’avec  un  extrême  emba- 
rras. Quelques-uns  veulent  eftre  de  tout  ce 
qu’il  y a d’aftociations , de  bonnes  œuvres , 
àc  gagner  de  cent  fortes  d’indulgences  tout 
à la  fois.  Il  y en  a beaucoup  qui  embrafient 
avec  ardeur  toutes  les  nouveautez,  & tou- 
tes les  pratiques  extraordinaires  , qui  bien- 
loin  d’eftre  autorifées  de  rEglife,luy  font  fu- 
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fpe&es.  Et  enfin,  pour  ne  pas  faire  un  plus 
long  dénombrement  de  mille  femblables 
abus, il  s’en  trouve  une  infinité  qui  celebrent 
les  feftes  par  des  Confréries , & des  affem- 
blées , où  prefque  tout  enfin  fe  réduit  à l’ap- 
# pareil  extérieur,  aux  réjouïffances,  & aux  fe- 

ffins.  Et  comme  il  n'y  a rien  de  plus  difficile 
à vaincre  que  la  préoccupation  de  lacouftu- 
me,  principalement  en  matière  de  religion, 
qui  luy  fournit  un  prétexte  pour  l’appuyer , 
comme  remarque  Saint  Jean  Chryfoftome  en 
l’Homilie  dix-feptiéme  fur  la  première  aux 
Corinthiens  : de  là  vient  qu’ordinairemenr 
ces  gens-là  s’y  attachent  avec  tant  d’opiniâ- 
treté, qu’il  n’y  a prefque  plus  de  moyen  de 
les  en  tirer. 

Or  parce  que  la  charité  veut  néanmoins 
que  l’on  faffe  effort  pour  le*faire , il  faut  tâ- 
cher de  les  defabufer  j & pour  cela  je  ne  trou-  . 
ve  rien  de  plus  fort,  ni  de  plus  efficace  que  ce 
que  J e s u s-C  h ri  s T dit  à ces  Maiftres  ffi- 
perftitieux  de  noftre  Evangile , quand  il  les 
i!i«  » ar  aPPe^e  hypocrites:  Hyp»criu,  béni  prophe- 
tiennent  à ttvit  de  vebü  IfatM.  Tout  cela  n’eft  qu'hy- 
ïnypr*tifi*  P°crifie,  qui  les  trompe  eux-mefmes  parqua- 
njfr«!q  Bl‘:  tre  ou  cinq  mauvais  effets  qu’elle  produit,  & 
que  l’Evangile  remarque  Les  voicy. 

Premièrement, ils  mettent  tout  leur  foin  à 
l’exterieur , comme  ces  Juifs  qui  s’arreftoient 
au  dehors  des  cérémonies , ne  fongeant  qu’à 
fe  laver  extérieurement , & nullement  à fe 
purifier  en  l’ame , comme  la  Loy  le  préten- 
doit , le  déclarant  par  les  ceremonies  qu’elle 
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vouloir  qu’on  obfervaft.  Sur  quoy  J s s u s-  Tr»i«  com* 
Ch r.  1 st  les  compare  à ces  fuperbes  monu-  ^“dcTîî’' 
mens , oû  l’art  étalle  avec  tant  de  majefté  «Uur.. 
tout  ce  qu’il  y a de  mieux  entendu,  & de 
plus  rare  dans  l’archite&ure , & tant  de  ma- 
gnifiques ornemens , grandes  ftatuës  qui  re- 
prefentent  les  vertus , trophées  , vi&oires  , 
Renommée  qui  publie  les  hauts  faits  au  fon  de 
la  trompette , & de  belles  inferiptions  en  let- 
tres d’or , enflées  de  titres  fpecieux , & pleines 
d’éloges  ; mais  au  dedans  il  n’y  a qu’horreur 
& que  pourriture , que  quelque  refte  de  car- 
caffc,  & de  vieilles  dépouillés  de  la  mort.  Saint 
Jean  Baptifte  nous  les  repçefente  comme  ces 
vipères  qui  ont  la  peau  mouchetée  de  tres- 
vives  & tres-éclatantes  couleurs , & font  tou- 
tes remplies  de  venin;  & Job  nous  les  fait 
voir  fous  la  figure  de  l’autruche , félon  l’in- 
terprétation, de  Saint  Grégoire  au  $i.  de  fes 
morales,  parce  que  comme  cét  oifeau  a le 
plus  beau  de  tous  les  plumages , dont  toute- 
fois il  ne  fe  peut  nullement  fervir  pour  vo- 
ler ; ainfi  ceux  de  la  Synagogue,  & principa- 
lement ces  Pharifiens,avoient  de  fort  belles 


ceremonies , mais  qui  pourtant  ne  les  éle- 
voient  jamais  à l’interieur , pour  aller  jufqu’à 
Dieu.  . ' 

De  mefme,ceux-cy  dont  je  parle  parmi  les 
Chrétiens  s’arreftent  aux  dehors  , & font 
tout  confifter  en  apparence,  en  mine, en  ge- 
ftes,  en  inflexions  de  voix,  en  habillement, 
en  difeours,  en  grands  mots , en  pompe,  en 
appareil , en  ornemens  , en  wpiÛèrics  ? 
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mufîque,  en  feftes  & réjouïflances,  en  mé- 
dailles , en  fcapulaires , en  certain  nombre 
d’oraifons , 3c  en  cent  autres  chofes  de  cette 
rature , qui  d’elle-mefmes  font  fort  bonnes  » 
mais  tres-fouvent  font  fans  ame , parce  qu'ils 
négligent  le  foin  du  coeur  & du  fond  de  l’â- 
me, félon  cette  plainte  de  noftre  Maiftre  :Po- 
fttlm  hic  labiis  me  honorât  ; cor  AUtem  eorum 
longe  eft  à me.  Ce  peuple  m’honore  des  lèvres; 
mais  fon  coeur  eft  bien  loin  de  moy  : ce  qui 
eft  pofitivement  contraire  à l'efprit  de  l’E- 
vangile, qui  eft  fort  intérieur.  Il  ordonne  les 
facrifices , mais  du  Coeur  contrit  & humilié  ; 
le  feu  continuellement  ardent , mais  de  l’a- 
mour 3c  de  la  charité;  les  lampes  toujours 
allumées , mais  de  la  foy&des  vertus  qu’elle 
fait  naiftrejles  purifications, mais  de  l’hom- 
me intérieur  ; les  ablutions , mais  des  Sacre- 
mens;  l’aumône,  fans  fonner  de  la  trompé- 
te  ; le  jeufne , fans  qu’il  fe  produifo  par  une 
trifteflë  affe&ée , par  le  chagrin  3c  l’abbate- 
ment  du  vilage  > & l’oraifon  dans  le  cabinet 
en  particulier,  & les  portes  fermées,  Inubf- 
condito , parce  que  Dieu  regarde  le  dedans , 

’ 3c  la  perfeâion  cachée , en  quoy  confifte  la 

7/4/.  44.  beauté  de  l’ame  : Omnis  gloria  ejw  filia,  Ré- 
gis ab  intw  ; tout  le  dehors  n’étant  confi- 
derable  que  par  l’ame  & la  vie  qui  luy  vient 
de  l'intérieur.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu  expli- 
qué à fes  Difriples  par  la  Théologie  de  cét 
Evangile  , où  il  leur  dit  : Non  qnod  intrat  in. 
es  coinquinat  hominem  ; que  ce  qui  touche  le 
corps  ne  fouille  point  l’ame,  mais  ce  qui  vient 
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du  cœur,  où  fe  forment  tous  ces  defauts, & 
toutes  ces  horribles  taches , qui  en  terniflenr 
la  beauté. 

Secondement , ces  mefmes  gens  font  très- 
grand  fcrupule  de  bagatelles,  & n’en  font 
point  du  tout  en  ces  matières  d’importance, 
où  il  n’y  a point  de  petits  pechez.  Jguare 
Dtfciptili  tui  tranfgrediuntur  traditiones  fenio- 
rum,  non  enim  lavant  mania  ? Voyez -vous 
que  ces  Phariüiens  font  fcrupule,  & tiennent 
pour  un  grand  péché  de  n’avoir  pas  les  mains 
bien  nettes , faute  de  les  laver  fouveot  ? Et  ils 
n’en  font  aucun  de  ne  les  avoir  pas  nettes 
du  bien  d'autruy , qu’ils  raviflent  d’une  ma- 
nière facrilege,  fous  prétexte  de  piété,  com- 
me J e s u s-C  h r i s t leur  reproche  en  Saint 
Matth.  chap.  z$.  Comeditù  domos  viduarum , 
trattones  longas  facientes.  Vous  devorez  la 
fubftance  des  bonnes  veuves,  que  vous  trom- 
pez tous  les  jours  à voftre  avantage , fous  le 
beau  mafque  de  dévotion  5 6c  il  ajoûte  : Exco~ 
huttes  culicem,  came lum  autem  deglsttientes  : 
Ils  avaleront  un  chameau  fans  peine,  un  mou- 
cheron leur  fait  horreur. 

Manger  de  la  viande  un  Mecredi , ce  ca- 
pitaine, ce  foldat , qui  eft  du  fcapulaire  , & 
qui  le  porte  pour  fe  garantir  de  la  moufque- 
tade,  ne  le  feroit  pas  pour  un  Empire.  Ju- 
rer , blafphemer , violet , voler  , & dire  6c 
faire  cent  impiétez , point  de  difficulté , à tou- 
tes les  heures  du  jour,  dans  tontes  les  occa- 
fions.  Manquer  à dire  Ces  petits  offices , & 
«le  certaines  oraifons  particulières,  d’eoten- 


4$o  Sermon 

dre  deux  Mefles  tel  jour,  & de  fe  confeflèr  à 
cette  fefte  de  dévotion}  ce  feroit  un  grand 
«rime  félon  la  morale  de  cette  Dame.  Man- 
quer à des  devoirs  eifentiels  à fa  condition  , 
au  foin  qu’elle  doit  avoir  de  fes  enfans  & 
de  fes  domeftiques,  d’entretenir  la  paix , & 
l’union,  & la  crainte  de  Dieu  dans  fa  maifon, 
& d’employer  utilement  le  temps,  au  lieu  d’en 
donner  la  meilleure  part  au  jeu , & à tant  de 
fots  entretiens , ou  de  médifance  ,oude  vani- 
té, cela  ne  l’inquiéte  point.  Pour  l’étroite 
obfervançe  de  toutes  les  traditions  d’une  ca- 
bale, & de  ce  que  la  nouveauté  prefcrit  con- 
tre l’uiàge  de  l’Eglife  dans  les  points  fonda- 
mentaux de  la  Religion,  fcrupule,  exactitu- 
de, & dclicatefle  de  confcience.  Pour  la  hai- 
ne , pour  la  vengeance , pour  la  calomnie , 
pour  l’opiniaftreté  dans  fon  propre  fens , Ôc 
pour  l’attachement  déterminé  à de  faux  pro- 
phètes, malgré  tous  les  oracles  ôc  tous  le* 
*•  t,m-  4*  foudres  de  l'Églifë-  : Cauteriatam  habe»t  coitr- 
fcie/ttiam.  Infenfibilité,  impénétrable  dureté 
de  confcience  ! 

De  là  vient  en  troifiéme  lieu , que  com- 
me ils  font  idolâtres  de  leurs  couftumes 
& de  leurs  traditions  , ils  ne  font  peint 
du  tout  d’état  de  ceux  qui  ne  les  obfervent 
pas  , ils  les  eftiment  peu  intelligens  , ils 
tâchent  de  les  décrier,  ils  les  calomnient, 
ils  les  querellent,  & en  fuite  ils  fe  croyent 
lc,s  plus  gens  de  bien  du  monde,  les  leuls 
vertueux,  & fpirituels,  parce  qu’ils  font  ce 
que  les  autres  ne  font  pas } comme  Ter- 
tullien , 
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tullien , & ccs  fupcrbes  & faftueux  de  fa  fe&e, 
qui  ne  crovoicnt  pas  qu’il  y euft  au  monde 
de  vrais  Chrétiens  que  parmi  eux , & qui  re- 
gardoient  tous  les  autres  de  haut  en  bas  com- 
me terreftres  & materiels , parce  qu’on  n’a- 
voit  pas  comme  eux  cette  conduite  bizarre 
Sc  farouche  qu’ils  vouloient  introduire,  8c 
qu’ils  appelaient  l’efprit  de  l’Eglife  j comme 
ces  fevéres  cenfeurs,qui  difent  dans  cét  Evan- 
gile au  Fils  de  Dieu  : ga/ire  dtfôipuii  tui  tranf- 
frediuntnr  traditioua  ï Vos  difciples  n’ont 
point  du  tout  l'Efprit  de  Dieu  j il  paroift 
bien  qu’ils  font  fort  relâchez  , puis  qu’ils 
ne  gardent  point  les  anciennes  traditions 
que  nous  avons  recetîcs  de»  nos  anceftres. 
Ce  qui  eft  une  j>ure  calomnie  , parce  que 
ces  coutumes  n’etoiene  que  l'effet  du  capri- 
ce, & de  l’extravagance  de  ces  viiïonnai- 
res  , & nullement  des  traditions  légitimés, 
qui  leur  fuffent  venues  de  pere  en  fils  depuis 
Moyfe. 

Quatrièmement , il  arrive  delà  que  toutes 
ces  fortes  de  gens  li  attachez  à leurs  coütiH 
mes , qui  ne  font  que  de  vrais  abus , fe  don- 
nent ordinairement  beaucoup  de  peine  pour 
ne  rien  gagner  devant  Dieu  j & qu’aprés 
beaucoup  d’oraifons , de  jeufnes , & d’aufte- 
ritez,  & de  grandes  dépenfes  pour  fournir 
aux  frais  neceflaires  à maintenir,  ou  le  parti 
.que  l’on  embrafle,  ou  les  aiTociations  où  l’on 
s'engage,  ou  les  belles  choies  qu’on  entre- 
prend tres-faintes  en  apparence, & tres-ipe- 
cieufes,  on  n’en  aura  jamais  de  récompenie. 
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tout  eft -inutile.  Pourquoy?  Parce  que  tou» 
tes  ces  coutumes  que  l’on  prend  , toutes 
ces  loix  qu’on  s’impofe  , n’étant  pas  ré- 
glées félon  l’ordre , & félon  l’elprit  de  l’E- 
glile,ni  par  l’avis  des  (âges  Direâeurs,  ni  par 
la  conduite  de  ceux  à qui  l’on  doit  obéïflan- 
ce,  & une  parfaite  foûmiflïon  d’elprit,  ne 
viennent  pas  de  Dieu , mais  de  l’efprit  par- 
ticulier, de  l’humeur,  de  la  fantaifie,  de  la 
paillon,  du  tempérament,  de  l’amour  propre, 
& du  déreglement  des  hommes.  Qui  le  dit  ? 
Noftre  Maiftre  en  cét  endroit  mefme , où  il 
ajoùce  : Sine  caufa  autem  colunt  me , docenter 
dottrinat , & mandata  hominum  ; il  y a dans 
Saint  Marc:  /*  vanum  autem  me  colunt : Ce 
culte  qu’ils  me  rendent  à leur  mode,  eft  fans 
fruit,  comme  fans  raifonjcen’eft  qu’une  inu- 
tile vanité , qui  ne  produira  jamais  rien.  En 
voulez- vous  fçavoir  la  caufe  ? La  voicy  : Do- 
centes  dottrinas  > & mandata  hominum.  Ces 
ufages  particuliers  ne  font  pas  de  Dieu , mais 
des  hommes,  qui  les  ont  inventez  pour  iàtis- 
faire  leur  caprice, ou  leur  paflîon.  Tout  cela 
donc  eft  inutile. 

Mais  il  y a bien  plus  , parce  que  toutes 
ces  pratiques  fuperftitieufes  qui  viennent  de 
l’homme , conduifent  infenfiblement  en  de 
grands  defordres , contre  les  loix  & les  com- 
mandemens  de  Dieu.  De -forte  que  nous 
pourrions  dire  à ces  gens  - cy  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  répliqué  aux  Pharifiens  dans  l’Evan- 
gile : <$t*are  tranfgredimini  mandat um  De* 
propter  traditiones  vejtras  ? Vous  eft  es  fi  fort 
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attachez  à vos  traditions,  que  vous  en  préfe- 
rez hobfervance  à celle  des  loix  de  Dieu 
qu’elles  renverfent.  Vous,  pour  ne  pas  man- 
quer à la  coûtume  que  vous  avez  prife , de 
yoftre  propre  fens , de  faire  certaines  dévo- 
tions j>eu  proportionnées  à voftre  état , vous 
delbbeïflez  à vos  maris , à vos  parens , à vos 
médecins,  à vos  maiftres,  à vos  fuperieurs, 
qui  vous  les  défendent, pour  desraifons  que 
vous  n’avez  pas  droit  d’examiner,  n’étant  pas 
leurs  juges , mais  leurs  fujets  : guarc  tranf- 
gredimmi  mandatum  Dei  proptertradttiones  vt* 
(trM?  Vous,  Preftre,qui  pour  entretenir  vô- 
tre pratique,  attachez  par  voeux  à voftre  con- 
duite & à voftre  direction  de  pauvres'  âmes  , 
leur  oftant  toute  la  liberté  d’aller  ailleurs  j ce 
qui  fans'  doute  peut  avoir  de  dangereufes 
fuites:  vous  qui,  pour  foûtenirvos  traditions 
prétendues,  à quoy  la  paflïon  & l’amour  de  la 
nouveauté  vous  ont  malheureufement  enga- 
gez , ne  faites  point  de  difficulté  de  bleflèf 
.l’autorité  fuprême  de  l’Eglife,  & de  violet 
toutes  les  loix  divines  & humaines  qui  vous 
commandent  la  foûmiffion  d’efprit , ne  peut- 
on  pas^vous  dire  juftement,  Jghiare  tranfgrc- 
dimini  mandatum  Dei  propter  traditioncs  ve- 
firai?  Vous  , pour  fatisfaire  à la  mode  qui 
veut  que  fous  pretéxte  de  réforme  on  porte 
tout  à l’extrémité  de  rigueur , vous  trahiflès 
tous  les  jours  l’Evangile , en  fiipprimant  ces 

Prandes  & ces  aimables  veritez  qui  portent  à 
amour  de  Dieu  : & defefperant  éternelle, 
ment  le  monde  , pour  parler  avec  Jésus- 

Hh  ij 
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ir. 

Partie. 

Les  coutu- 
mes perni- 
acufcs* 


« 
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Christ:  Clauditù  regnum  caîorum  ante  he* 
mines , vos  enim  non  intratù , nec  introeuntes  fi- 
nit ù intrare;  Vous  fermez  la  porte  du  Ciel 
aux  hommes , & n’y  pouvant  entrer  par  des 
routes  fi  écartées,  vous  ne  voulez  pas  que  le* 
autres  que  vous  entraînez  après  vous  y en- 
trent : fjhtare  tranfgredimini  mandatum  Bci 
propter  tradttiones  veftrasi  Et  vous  enfin,  qui 
pour  garder  les  coutumes  que  vos  prédecef- 
feurs  vous  ont  laiflees,  parce  qu’ils  ont  pé- 
ché avant  vous  par  tradition,  pafTez  les  feftes 
de  vos  Confréries  en  réjouïfiknces  profanes  ^ 
au  - lieu  de  les  fanélifier  par  une  vraye  dévo- 
tion, ne  nous  donnez-vous  pas  lieu  de  vous 
faire  le  mefme  reproche  ? J&are  tranfgre- 
dimini mandatum  Dei  propter  traditiones  ve- 
firat  ? Pourquoy  trahiflez-vous  ainfi  le  fèrvi- 
ce  de  Dieu , pour  obéir  à vos  faufies  tradi-  . 
lions?  Tout  cela  n’eft  qu’hypocrifie,  qui  vous 
trompe  en  tant  de  manières  , & qui  enfin 
vous  fait  tomber  infenfiblen)ent  dans  les 
maux  qui  viennent  des  coûtumes  pernicieu- 
fes  que  nous  allons  voir  en  cette  fécondé 
partie.  • /'  > 

' ’ * * 

LE  Sauveur  du  monde  découvre  une  mé-' 
chanceté  prodigieufe  dans  ces  Phari- 
fiens,  qui  vouloient  établir  parmi  les  Juifs  la 
coâtume  du  monde  la  plus  exécrable,  & qui 
bleflè  le  plus  les  droits  les  plus  inviolables, 

& les  plus  faints  de  la  nature.  Car  ces  nou- 
veaux Doéteurs,  qui  s’étoient  aquis  beau- 
coup de  crédit , & qui  voulçient  faire  pafier 

l ' 
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en  loix  toutes  les  maximes  qu'ils  foûtenoient, 
avoient  avancé  celle-cy,  qu’ils  appuyoient  de 
leur  autorité , que  quand  les  pauvres  parens 
fe  trouvant  réduits  à la  mendicité , s’adref. 
foient  à leurs  enfans  devenus  riches,  poue 
exiger  d’eux  le  foulagement  à quoy  la  Loy 
de  Dieu  & de  la  nature  les  oblige  indifc 
penfablement  , nonobftant  mefme  tous  les 
voeux  qu’ils  pourroient  avoir  faits , comme 
l’enfeigne  Saint  Thomas  en  expliquant  céc 
Evangile  ; ceux-cy  s’en  pouv oient  •exculer 
fort  légitimement , leur  diîant  chacun  en  fon 
particulier:  Ce  que  vous  attendez  de  moy 
ôc  que  je  vous  eufle  donné  de  bon  cœup 
comme  j'en  avois  le  .deflein  , je  l’ay  promis 
à Dieu,  c’eft  une  ofïrende  qui  lu  y eft  déjà 
folennellement  confacrée,  je  Tay  mife  dans 
le  corban , ( & ce  corban  étoit  le  tronc  du 
Temple  auquel  ces  Meffieurs  avoient  paît) 
Dieu  vous  aide , vous  devez  croire  que  cet- 
te ofiFrende  vous  profitera.  De -forte  qu’ils 
avoient  érigé  , par  leur  avarice  , l’impiete 
^ mefme  en  coûtume,  en  foûtenant  qu’il  n’y 
avoit  rien  que  de  bon  en  cela,  contre  la  de* 
cifion  toute  claire  du  Saint  Efprit  aux  Pro-^ 
verbes  i 8.  où  il  prononce  contre  cet  abus , 
en  difant  : fubtrthit  atiquid  ù pâtre  fr 

mdtre , & diett  hcc  non  cjfe  peccAtnm , pArticeps 
tft  homicide  : Celuy  qui  refufe  à fon  pere  ÔC 
à fa  mere,  en  leur  necefiîté,  le  foulagement 
qu’il  leur  doit , de  quelque  prétexte  dont  il 
fe  ferve,  pour  le  faire  accroire  quil  ny  a 
point  de  péché  en  cela»  fc  rend  dqs-la*mefa 
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me  coupable  de  leur  mort , par  un  parricide 
avancé.  ..  * 

Voilà  ce  qui  arrive  fi  Couvent  dans  le  Chri- 
ftianifme,oùparun  defbrdre  effroyable  il  n’y 
a prefque  point  de  grand  péché  qu’on  n’aic 
mis  en  coûtume,  & qui  autorifé  par  fbn  ufage 
ne  parte  pour  ne  Tertre  plus , félon  la  Théo- 
logie ordinaire, & la  Morale  du  monde,  qui- 
vous  dit  à tout  propos,  comme  une  bonne  rai- 
fon.  C’eft  la  coûtume  j & là-deflus  il  fe  croie 
bien  ju(Wfié,&pourfuit  hardiment  en  ce  qu’il 
fait.  Peccnta , quamvi»  mngnn  & horrendn,  cm t 
in  confuetudinem  venerint , aut  pnrva  ejfe,  au* 
nulla  creduntur,  ufque  adeb  ut  non  folùm  no n 
occultandu  , verkm  etiam  pradtcanda  videan - 
l ndit.t.tu  tur , difoit  Saint  Auguftin  , déplorant  cét 
aveuglement  : Depuis  qu’une  fois  les  pechez 
font  partez  en  coûtume,  quelque  grands,  ôc 
quelqu’énormes  qu’ils  foient , ils  partent  pour 
petits,  & mefme  pour  ne  Tertre  point  du  tout  ; 
& Ton  en  vient  jufqu’à  ce  point  d’impuden- 
ce & d’effronterie,  que  non  - feulement  on 
n’eftime  pas  qu’il  les  faille  cacher , afin  d’en 
éviter  la  honte  j mais  on  croit  mefme  qu’on 
s’en  peut  vanter , pour  en  aquerir  de  la  gloi- 
re. Exiger  de  gros  interefts,  pour  avoir  prefté 
de  l'argent  fans  rifqucr,  ou  fans  trafiquer, 
&fans  faire  fociété , & fans  vouloir  faire  au- 
tre chofe  que  de  le  prefter,  afin  d’en  tirer  du 
profit , ce  qui  s’appelle  nettement  afure  s 
qu’en  dites- vous  ) C’eft  la  coûtume. 

Faire  commerce  prefque  ouvertement  de 
bénéfices,  employer  cent  moyens  cachez, & 
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cent  faufles  fubtilitez  pour  fe  mettre  à cou- 
vert du  dévolu,  & de  la  juftice  humaine  qu’on 
craint  bien  plus  que  la  divine.  Trafiquer  de 
la  vocation  religieufe  , en  mettant  à prix 
fon  accompliflement  par  une  fimonie,  qui 
pour  eftreplus  fine  & délicate,  ne  lai  fie  pas 
d’eftre  aum  criminelle  que  les  autres , c’eft  la 
couftume. 

Ufer  toûjours  de  remife  dans  la  juftice, 
amufer  les  pauvres  parties , les  obliger,  en  les 
laftant , d’abandonner  leurs  droits , par  un 
accommodement  defavantageux , pour  ne  le 
pas  ruiner  entièrement  dans  une  pourfuite 
éternelle  ; déférer  beaucoup  à la  brigue , & 
à la  faveur  ; n’étudier  quepar  fon  Secrétaire, 
pendant  qu’on  fe  divertit , & ne  rapporter , 
& en  fuite  ne  juger  que  fur  la  foy  de  fon  ex- 
trait, qui  fera  peut-eftre  infidèle,  c’eft  la 
couftume.  t 

Jouer  gros  jeu,  faire  d’exceflives  dépenfes, 
prendre  toûjours,  & ne  payer  jamais , ni  do- 
meftiques , ni  marchands  j ne  fonger  qu’à  fe 
divertir,  s’expofer  librement  à mille  occa- 
fions  d’offènfer  Dieu , par  la  trop  grande  li- 
berté des  converfations , courir  durant  toute 
la  nuit  en  mafque,  & traveftis,  par  des  dé- 
guifemens  qui  peuvent  produire  de  grands 
fcandales  ; jurer,  médire,  rehdre  injure  pour 
injure , & cent  autres  chofes  de  cette  nature 
qu’on  voit  tous  les  jours  dans  le  commerce 
de  la  vie  commune:  Qu’y  voudriez -vous 
faire,  me  direz -vous,  c’eft  la  couftume  qui 
entraîne,  & à laquelle  peu  réfiftent. 

H h iiij 
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Voilà  ce  que  le  monde  die,  & fur  cela  tout 
cecy  luy  femble  permis.  Et  moy  je  dis  avec 
Jésus-Christ  dans  cét  Evangile  : Sinitt 
tes , etei  funt  & duces  c&corum  ; Ne  vous  ar- 
ttftez-pas  à ces  gens  qui  vous  parlent  de  la 
forte , ce  font  des  aveugles , ou  qui  conduis 
fenr,  ou  qui  font  conduits.  C*cus  autem  fi 
céce  ducatum  prtjict , ambo  cadunt  tu  foveam. 
Si  un  aveugle  eft  conduit  par  un  autre  aveu- 
gle , la  condition  de  l’un  & de  l’autre  eft  éga- 
lement malheureufe,  ils  tombent  tous  deux 
dans  la  mefmc  fofle,  & fe  perdent  par  com- 
pagnie. 

Tous  les  auteurs  de  ces  couftumes , &ceux 
qui  étant  en  pouvoir  & en  crédit  les  autori- 
fent,  ou  par  leur  doârine,  ou  par  leur  exemple^ 
font  les  aveugles  qui  conduifent,  parce  que, 
comme  dit  Tertullien , toutes  ces  coutumes 
font  tout  autant  de  déréglemens,  d'erreurs 
& de  fauiTetez , oppofées  à la  vérité , c’eft  à 
dire , à la  raifon , qui  eft  une  participation  8e 
un  écoulement  dans  nous  de  la  première  vé- 
rité j par  confequent  elles  ne  font  venues  que 
de  l’ignorance , & de  l’aveuglement , que  la 
pafïïon  ennemie  de  la  raifon  caufe  dans  l’ame. 
Cenfuetuda  initium  ab  aligna  ignorautta  for - 
tita,  in  ufnm , per  fuccefftonem , cerroboratur , 
tttque  ita  adverfiu  veritatem  viudtca,tur  : Une 
couftume  de  cette  nature,  qui  commence  par 
foiblefTe,&  par  ignorance,  croift  infenfible- 
ment  par  l’ufage , & fe  fortifie  par  la  fuccef. 
lion  des  temps  qui  l’autoriiènt  ; & c’eft  ainfî 
qu’elle  établit  enfin  fon  empire , par  ufurpa* 
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tîon , fur  les  droits  de  la  vérité.  Et  pouffant  • 
encore  plus  loin  cette  penfée,  ce  grand  ef- 
prit  ajoute , qu’une  méchante  couftume  eft 
une  heréfie,en  matière  de  mœurs,  parce  qu’en*, 
fin  , dit  - il , JHfHodcHncjue  adverfiu  veritatem 
fapit,  hoc  erit  htrefis , etiam  vêtus  cenfinetudo  : 

Tout  ce  qui  combat  6c  choque  la  vérité,  fût- 
ce  une  couftume  de  mille  ficelés , cft  une  cf- 
pece  d’hérefie , qui  eft  eflenciellement  le  plus 
horrible  des  aveuglemens. 

Et  c’eft  de  là  fans  doute  que  Saint  Cyprien, 
qui  tenoit  à gloire  djeftre  fon  difciple,  a 
formé  cette  belle  fentence  qu’il  nous  a laiftee 
fur  ce  fujet , quand  il  a dit  : Confucrudo  fine  Of  • ati 
veritatc  vetufias  erroris  efi-}  Qifune  couftume 
établie  contre  la  raifon,  qui  eft  la  vérité, 
n’cft  autre  chofe  que  la  vieilleffe  d’une  er- 
reur , 6c  d’un  aveuglement.  De  là  vient  que 
les  auteurs , ou  bien  les  proteéteurs  de  ces  * 
couftumes  font  les  aveugles  qui  conduifent, 

6c  ceux  qui  les  fuivent,  ou  bien  plûtoft  ceux 
qui  fe  laiffent  entraifner  , font  les  pauvres 
aveugles  que  l’on  mene , puis  que  ce  n’eft 
pas  la  raifon , ni  la  vérité  qui  les  guide,  mais 
l’erreur  qui  les  perd,  & les  égare , en  les  me- 
nant par  des  chemins  qui  aboutiffent  à des 
précipices.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  déplorable, 
c’eft  que  cette  erreur  eft  volontaire,  parce 
qu’ils  ne  veulent  pas  fuivre  la  raifon , & la 
JLoy  de  Dieu,  que  les  gens  de  bien  & les  fages 
leur  propofent,  & par  leurs  paroles,  6c  par 
leurs  exemples.  Ils  ne  trouveront  point  d’ex- 
«ufe  dans  leur  aveuglement  j non  plus  que 
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• leurs  aveugles  conducteurs  , parce  que  la 
couftume  n’a  pas  deû  l’emporter, comme  elle 
a fait,  dans  leur  efprit,  lur  la  vérité  qu’ils 
'cjfr.  dévoient  faire  triompher  de  l’erreur.  Frttftra 
qni  ratione  vtncuntur,  confînetudinem  nobis  op- 
ponunt , quafî  confuetndo  fît  major  veritate  ; 
C’eft  en  vain  que  ne  pbuvant  plus  Ce  défen- 
dre par  la  raifon , ils  nous  oppofent  l’ufage& 
la  mode,  comme  fi  la  mode  & l’ufage  du  % 
monde  corrompu  étoient  plus  forts  & plus 
confidérables  que  la  vérité.  Voilà  pourquoy 
les  uns  & les  autres  étant  aveugles , mais 

{>ar  une  erreur  volontaire , & marchant  fans 
umiére  dans  la  foule , par  cette  voye  large 
de  la  coûtume,  ils  tombent  dans  la  folle,  & 
fe  damnent  par  compagnie. 

* *< 

III.  Onciuons  ce  que  le  Fils  de  Dieu 

Partie.  V»v  conclut  luy-mefme  dans  cét  Evangi- 
& le  par  cette  célébré  fentence:  Omnù  planta- 
Conclu-  tio  y nam  non  plant averit  Pater  me  tu,  eradi- 
si  on.  cabitur. 

u faut  que  Après  avoir  fait  d’une  voix  terrible  de  fi 
pUmeTfolént  fanglans  reproches  à ces  Pharifiens , décou- 
4éracinfes.  vrant  leur  hypocrifie,  & leur  horrible  aveu- 
glement , les  Apoftres  qui  n’avoient  pas.  en- 
core receû  avec  le  Saint  Efprit  cette  vertu 
d'enhaut  qui  les  devoit  rendre  intrépides , & 
qui  trembloient  à la  prefence  de  ces  Grands 
de  Jerufalem , qu’ils  voyoient  rougir  de  co- 
lère & de  dépit  contre  leur  Maiftre , prirent 
la  liberté  de  luy  dire  tout  étonnez:  Seigneur, 
vous  voyez  bien  que  ces  Meffieurs  trouvent 
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très-mauvais  que  vous  leur  parliez  de  la  forte, 
& qu’il  paroift  qu’ils  fe  tiennent  fort  ofïèn- 
fez  de  ce  que  vous  venez  de  dire.  Mais  luy 
qui  n’avoit  garde  de  plier  (bus  des  confédé- 
rations fi  baflès  , & que  la  veûc  de  fon  Pere 
rendoit  inflexible  & inébranlable  dans  le 
glorieux  deflèin  qu’il  avoit  de  détruire  tout 
ce  qui  empefchoit  fa  gloire,  répondit  avec 
une  invincible  fermeté  : Tout  arbre  qui  n’eft 
point  planté  de  la  propre  main  de  mon  Pere, 
doit  eftre  arraché.  Que  veut  dire  cecy  ? Saint 
Hilaire  & Theophilaéte  croyent  que  ce  plan 
dont  parle  Jesus-Christ  fignifie  ces  tra- 
ditions qui  ne  viennent  pas  de  Dieu,  mais 
des  Pharifiens.  Saint  Adguftin  & Saint  Je- 
rofme  difent  qu’il  reprefente  ces  Pharifiens 
mefmes  qui  les  entretiennent , & qui  leur 
donnent  vogue.  Joignons  ces  deux  interpré- 
tations enfembfe , pour  trouver  le  véritable 
fens  de  ces  paroles , qui  eft  celuy-cy.  Il  faut 
abfolument  que  toutes  ces  fauflès  traditions 
qui  ne  viennent  pas  de  mon  Pere , & qui 
font  de  l’invention  des  hommes,  foient  déra- 
cinées ; autrement  les  Pharifiens  qui  les  main, 
tiennent , & par  leur  doéfcrine  > & par  leut 
exemple,  périront. 

Je  dis  le  mefme  en  cette  occafion.  Il  faut 
que  toutes  ces  couftumes  qui  font  tant  d’hy- 
pocrites , qui  fe  trompent  fi  pitoyablement 
eux-mefmes  bien  plus  que  les  autres , & tant 
d’aveugles  qui  fe  perdent , & perdent  les  au- 
tres par  compagnie  , foient  arrachées  du 
champ  de  l’£glife  : autrement  ceux  qui  les 
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foûtiennent  de  leur  autorité , & qui  les  en- 
tretiennent, & les  fuiventpar  la  pratique, fe- 
ront déracinez  eux-mefmes  de  la  terre  des 
vivans.il  n’y  a rien  dans  un  champ  fi  fertile, 
qui  n’y  foit  planté  de  la  main  de  Dieu,  donc 
. il  reçoit  la  benédi&ion , pour  croiftre , & pour 
fru&ifier.  Ce  qui  vient  du  caprice,  de  l’hu- 
meur, de  la  fantaifie,  de  l’amour  propre,  de 
la  paflion , & du  déréglement  des  hommes  , 
n’étant  pas  de  Dieu,  n’y  peut  fubfifter,  & n’eft 
qu'un  fruit  de  malédiction , qu’une  fiiite  de  la 
nature  corrompue,  qui,  comme  les  épines,  ne 
doit  attendre  que  le  feu.  Arrachons  de  nos 
âmes  cette  ivraye,  fi  nous  voulons  que  no- 
ftre  Maiftre  y lémfe,  & y moifionne  le  bot» 
grain.  Déracinons  de  nos  moeurs  ces  mau- 
dites plantes , fi  nous  délirons  que  le  Pere 
celefte  mette  dans  nos  coeurs,  &c  y entre- 
tienne l'arbe  de  vie.  Et  ne  ifi’allez  pas  dire: 
Le  moyen  de  ne  vivre  pas  félon  Iescouftumes 
établies  dans  le  monde  depuis  fi  long-temps, 
autorifées  par  l’ufage  de  tant  d’honneftes  gens, 
recettes  fi  généralement  par  tout,  & princi- 
palement dans  les  lieux  & les  compagnies  01! 
je  me  trouve  ? Tous  les  fiécles  , tous  les 
grands  hommes  du  Chriftianifme , toutes  les 
nations, & toutes  les  parties  du  monde  s’u- 
niront enfemble,  pour  vous  répondre  ce  que 
dit  fur  ce  mefme  fujet  Tertullien  : Veritati 
nemo  prtferibere  potefi  , non  jpatium  tempo - 
ram  , non  patroetnia  perfonarnm , non  privi- 
legium  regionum  : Il  n’y  a rien  qui  puiflfe  ja- 
mais aquerir  une  légitimé  prefeription  con- 
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trc  la  vérité  j ni  la  longueur  des  temps,  ni  la 
qualité  des  perfonnes , ni  les  privilèges  des 
nations  ne  peuvent  afïbiblir  fes  droits  , ni 
rien  entreprendre  à fon  préjudice  ; & fi  le 
monde  continue  à dire  ce  qu'il  dit  éternelle, 
ment  pour  juftifier  fes  crimes , & fes  folies , 
C’eft  la  coûtume;  répondez-luy  par  cette  belle 
fentence  , à laquelle  il  n’y  aura  jamais  de 
repartie  pour  un  Chrétien  : Dominm  ttofter 
Jesus-Christus  veritAttm  fe,  non  conjnc- 
tndtnem  cognominavit : Nous  fçavons  fort  bien 
que  Noftre  Seigneur  s’eft  appellé  la  vérité, 
& nous  fçavons  encore  qu'il  n'a  jamais  dit 
qu’il  fuft  la  coûtume.  Puis  donc  que  Ja  cofi- 
- tume  n’eft  ni  la  vérité , ni  J e s us-C  hkist, 
elle  ne  fera  jamais  la  réglé  de  nos  aâions. 

C’eft  vous,ô  Vérité  fuprcme,adorable  Verbe 
incarné,  qui  les  devez  uniquement  regler  par 
les  oracles  de  voftre  do&rine,  & parles  exem- 
ples de  voftre  vie,  & non  pas  le  monde, qui 
ne  peut  que  les  dérégler  effroyablement , & 
par  la  fauffeté  de  fes  maximes,  & par  les  de- 
(ordres  de  fa  conduite.  Vous  eftes  venu  pour 
, vaincre  le  monde,  & nous  voudrions  le  faire 
triompher.  Vous  avez  renverfé  toutes  fes 
loix  , & nous  oferions  entreprendre  de  les 
rétablir.  Vous  avez  mis  voftre  iàgeiTe,&  vô- 
tre vérité  contenues  dans  voftre  Evangile  à 
la  place  de  fes  erreurs , & de  fes  folies  dans 
fes  coutumes,  8c  nous  aurions  la  hardiefte  de 
les  rappeller,  pour  les  remettre  dans  leur  fort, 
Zc  pour  en  faire  contre  vous  les  réglés , les 
dédiions , 8c  les  principes  de  noftre  morale. 
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Ah , Seigneur , cette  feule  imagination  «ou# 
blefle.  Il  faudroit  donc  fe  réfoudre  à voua 
perdre,  & en  raefme  temps  à périr,  parce 
qu’il  n’y  a que  vousfeul,  & ce  qui  eftà  vous, 
qui  puiüe  toujours  fiibfifter,  pour  jouir  d’un 
parfait  bonheur  dans  l’éternité.  Au  nom  du 
Pere , & du  Fils , & du  Saint  Elpric. 
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Surgens  Jésus  de  Synagoga,  introivit 
in  domum  Stmonù.  Socrus  autem  Simonis 
tenebatur  magnis  febribus.  Luc.  4. 

Jesus-Christ  forçant  de  la  Sy- 
nagogue,  entra  dans  la  maifon  de  Si- 
mon , de  qui  la  belle- mere  étoic  tour- 
mentée d’une  groffe  fièvre.  En  Saint 
Luc  chap.  4.  verf.  38.  & 39. 

L'art  de  guérir  les  pajjïons. 

COmme  le  plus  grand  de  tous  les  biens  Quatre  ch*. 

de  la  vie,c’eft  la  fanté,  & le  plus  grand  ^c‘n‘]-L,jondoic 
de  tous  les  maux  en  fuite , c’eft  la  maladie  : T^ylndc 
auflï  celuy  de  tous  les  arts  qui  doit  eftre  le  la  M'deci“c’ 
plus  en  eftime  parmi  les  hommes , comme  le 
plus  utile  à la  fociétc  civile , c’eft  celuy  de 
là  Médecine  , où  pour  comprendre  en  peu 
de  mots  tout  ce  qui  s’en  peut  dire  , nous 
pouvons  confiderer  ces  quatre  chofes  qui 
en  font  abfolument  inféparables  : la  maladie 
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qu’on  peut  guérir,  le  Médecin  qui  doit  trai- 
ter, le  remède  qu’il  donne»  & l'effet  que 
celuy-cy  produit.  Tout  le  monde  déliré  avec 
grande  palîion  que  l’effet  foit  heureux,  pour 
le  recouvrement , ou  pour  la  confervation 
de  la  fanté.  Et  il  arrive  très -Couvent  que 
tout  le  contraire  fe  voit , & qu’apres  avoir 
obfervé  long  - temps  les  ordonnances  de  la 
Médecine , il  fe  trouve  qu’on  n’a  rien  fait 
que  d’acheter  bien  cher  un  fécond  mal  plus 
grand  que  le  premier , & de  mourir  enfin 
par  les  formes,  à très -grands  frais.  Après 
en  avoir  bien  cherché  la  caufe , on  eft  enfin 
perfuadé  qu’il  faut  neceffairement  que  cela 
vienne , ou  de  la  maladie,  fi  de  fa  nature  elle 
eft  incurable}  ou  du  Médecin , s’il  manque 
de  fçavoir,  ou  de  bonté;  ou  enfin  du  remè- 
de, s’il  eft  altéré.  Mais  quand  il  n’y  a rien  de 
tout  cccy  qui  empefehe  la  cure,  que  la  ma- 
ladie n’eft  point  incurable , que  le  Médecin 
eft  fort  habile  homme , & que  le  remède  eft 
parfait,  alors  l’effet  en  eft  heureux,  & la 
guérifon  toujours  afleûrce. 

E!ifs  fe  rea-  Voilà  ce  que  cét  Evangile  nous  prefente 
contrent  icy  pour  le  falut  & la  fanté  de  nos  âmes , la  mé- 
dacineVpfri-  decine  fpirituelle,  & l’art  de  les  guérir,  où  par 
welie.  une  heureufe  rencontre  nous  avons  ces  quatre 

çhofes  qu’il  enferme, la  maladie,  le  médecin,; 
le  remède,  l’effet.  La  maladie:  Socrtu  auttm 
Simonis  tenebatur  m*gMÙ  fcbribtu  : La  belle- 
mere  de  Saint  Pierre  étoit  tourmentée  d’une 
grande  fièvre.  Le  Médecin  : Surgem  J x s i>s 
de  SjKAgogn  mroivit  in  domnm  Simtnù  z 
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Jesus-Christ  forçant  de  la  Synagogue 
alla  dans  la  maifon  de  Saint  Pierre.  Le  remè- 
de : Rogaverutit  ilium  pro  ea  , er  fia» s fuper 
eam  imperavit  febri  : Ils  le  prièrent  en  fa  fa- 
veur; & luy  s’approchant  d’elle , &s’abbai£. 
fant  pour  la  foûlever , commande  à la  fièvre 
de  la  quiter.  L’effet:  Et  continué  fur  gens,  mi- 
ntfirabat  eis  : La  malade  fut  fi  parfaitement 
guérie  , qu’à  cét  inftant  mefme  elle  fe  leva 
pour  les  fervir,  & leur  apprefter  à manger.  La 
maladie  fe  peut  guérir,  le  médecin  eft  excel- 
lent , le  remède  eft  tres-efficace  : d’où  s’enfuit 
toujours  un  heureux  effet  dans  la  parfaite  gué- 
rifon  de  l’ame.  Voyons  tous  ces  myftéres. 


O crus  eltitcm  Simonis  tenebatur  magnU  fe - I. 

^3  bribns.  Cette  pauvre  dame  avoir  les  fié-  Partie. 
vres , febnbus } & les  avoit  bien  fort,  ma-  La  maladie , 
guis;  & les  avoit  fi  fort,  quelle  étoit  con- 
crainte  d’en  garder  le  lit , comme  en  étant  r«  pâmons 
grièvement  tourmentée,  Tenebatur.  Ces  fié-  d“cê^e,‘  • 
vres,  comme  remarque  Saint  Ambroife  fur  cét 
Evangile , reprefentent  les  pallions  de  l’hom- 
me, qui  font  les  maladies  de  lame,  comme 
les  appellent  les  Grecs  & les  Latins, 
agritudines  animi.  Et  de  toutes  les  maladies 
du  corps,  la  fièvre  eft  aflèûrément  celle  qui 
nous  exprime  le  mieux  la  nature  de  celles- 
cy.  Car  enfin , qu’eft  - ce  que  la  fièvre  ? On  ta  nature  do  < 
ne  peut  en  donner  une  définition,  ni  plus  la  fievi:e* 
courte,  ni  plus  cxaéfce,  qu’en  difant  que  c’eft 
un  excès  de  ce  qui  eft  bon.  La  chaleur  na- 
turelle eft  bonne  au  corps.  C’eft  elle  qui  luy 
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donne  la  (ante,  la  force  & la  vigueur,  & qui 
le  fait  agir,  pourveû  qu’elle  foie  moderce , & 
dans  un  jufte  tempérament.  S’il  y en  a trop 
peu,  c’eft  langueur,  ou  défaillance  ; fi  elle 
manque  tout-à-fait,  c’eft  la  mort  j & fi  elle 
eft  dans  l’excès,  c’eft  la  fièvre,  ou  continue 
fans  in  ter  million , Sc  bien  fouvent  avec  de 
dangereux  redoublemens  j ou  intermittante 
diversement,  félon  fes  retours  plus  ou  moins 
frequens , par  la  diverfité  de  fes  accès. 

Ce  que  la  chaleur  eft  au  corps  , l’amour 
l’eft  à noftre  ame.  Son  feu , fa  fiame.  Ion  ar- 
deur , c’eft  l’amoift  : l’amour , qui , comme  dit 
fouvent  Saint  Auguftin,  eft  le  principe  & la 
fource  de  tout  ce  qu’il  y a dans  nous  de  pafi. 
fions,qui  en  font  la  fuite  & l’effet,  félon  cette 
belle  ientencede  ce  feint  Do&eur:  Si  ttmuifli, 
tmafti.  Vous  avez  de  la  crainte,  delà  haine,  de 
la  triftelle  , de  la  colère , de  la  honte , du  de- 
felpoir  : cela  fens  doute  ne  fçauroit  venir  que 
Appliquée  à <lc  fe  veûëd’un  mal  contraire  à quelque  bien 
a*s  paifioni.  que  vous  aimez  : vous  aimez  donc.  Vous  avez 
des  defirs,de  l’ambition, de  la  joye, de  l’ému- 
lation , de  l’elperance , de  l’audace  ; c’eft  pour 
quelque  bien  qui  vous  tient  au  cœur  : vous 
aimez  donc.  De- forte  que  l’amour  étant  le 
principe  & la  caufe  de  tous  ces  diflèrens  effets, 
qui  font  autant  de  pallions  de  l’homme , on 
peut  dire  qu’il  les  transforme  toutes  en  luy- 
mefme,en  les  réduifent  à leur  origine  : Amor 
i»  Je  omnes  mut  ut , Qr  transformât  affeftttt. 

Ces  pallions  font  bonnes  d’elles-  mefmes  : 
J e s u s-C  h r i s t les  a eûës , parce  qu’elles 
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font  les  fuites  neceflaires  de  la  nature  humai- 
ne qu’il  a prifc  : elles  viennent  du  corps , & 
de  la  chair , qui  eft  la  racine  des  pallions , 
comme  l’appelle  Saint  Grégoire  de  Nazian-  om *. 
ze,  TO'fcâV  pifa:  de  là  vient  qu’elles  font  fort 
differentes , & plus  ou  moins  fortes  dans  les 
uns,  ou  dans  les  autres,  félon  la  diverlité  des 
temperamens.  Et  comme  il  y a toûjours  une 
humeur  qui  prédomine  dans  1e  tempérament, 
il  y a toûjours  aulïi  une  palfion  prédominan- 
te dans  chacun  de  nous.  On  les  attribue  mef* 
me  à Dieu  cent  fois  dans  l’Ecriture  Sainte, 
où  il  eft  dit  qu’il  aime , qu’il  hait , qu’il  ab- 
horre, qu’il  s’attrifte , qu’il fe  fâche,  & qu’il 
fe  venge , parce  qu’il  produit  les  effets  que 
ces  pallions  luy  feroient  produire  légitime- 
ment , s’il  en  étoit  capable.  Elles  font  donc 
bonnes , pourveû  qu’elles  foient  modérées , 

& dans  la  juftefle  qu’il  faut  pour  bien  agir. 

N’en  avoir  point  du  tout , comme  le  vou- 
loient  les  Philofophes  Stoïciens,  ce  qui  pour- 
tant eft  impoffible , leroit  la  dernière  ftupi- 
dité , qui  d’un  homme  feroit  une  ftatuë.  Les 
avoir  trop  foibles,  c’eft  lâcheté,  pefànteur, 

(Bc  parefle  de  nature , qui  réduit  l’homme  à 
un  certain  état  d’ina&ion , fi  je  le  puis  dire , 
d’alToupilïèment,  & de  léthargie,  où  il  n’eft 
bon  à rien.  Mais  quand  elles  font  dans  l’ex- 
cès , qu’elles  vont  au-delà  des  bornes  que  la 
raifon  prefcrit , elles  deviennent  la  maladie , 
la  fièvre,  & le  déreglement  de  l’ame,  qui  en 
eft  furieufement  tourmentée  : Nec  minorent 
ftbrim  Amorti  ejfe  dixerim  tjttkm  calorù.  Itt- 
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que  HU  animttm , corpus  injlammat  : la 
fièvre  que  cauCe  l’amour  defbrdonnc,  n’eft 
pas  moins  violente  que  celle  qui  vient  de 
trop  de  chaleur  $ l’une  brufle  le  corps , 8c 
l’autre  l’ame , qu’elle  met  tout  en  feu  par  la 
violence  de  fes  defirs. 

Voyez  un  avaricieux  qui  aime  éperdument 
le  bien.  Cét  amour  déréglé  embrafant  fon  ame 
d’une  ardeur  exedlive , luy  caufe  une  foif  fi 
ardente,  qu’il  ne  peut  jamais  l’étancher  $ & 
quoy-qu’il gagne, qu’il  aquiert,  qu’il  amaflè, 
qu’il  garde,  il  en  veut  toujours  davantage, 
8c  fe  trouve  toujours  en  fuite  en  de  terribles 
agitations  de  corps  & d’efprit,  par  les  foins, 
par  les  inquiétudes,  les  appréhenfions,  les 
craintes,  par  les  delirs  , par  les  vejjfcs,  par 
Jes  travaux  continuels  qui  luy  font  mener 
une  vie  très  - miferable , en  fe  privant  éter- 
nellement de  tout  , pour  avoir  tout  : Febris 
mftra  avaritta  efi.  C’eft  une  fièvre  continue, 
dont  Jes  redoublemens  font  les  voleries,  les 
concufîions,  les  tromperies,  les  injuftices,  8c 
cent  autres  crimes , mergunt  homines  in 
interitum,  qui  font  entin  que  cette  fièvre  fê 
termine  à la  mort  éternelle. 

Voyez  un  impudique , qye  l’amour  brutal 
& fenfuel  enfiâme,  8c  brufle  de  ce  feu  que 
la  concupifcence  allume , & que  le  démon 
d’impureté  irrite  de  fon  fcuffle.  Quel  horribe 
ravage  ne  fait  pas  dans  luy  cette  paflïon? 
C’eft  une  fièvre  ardente,  qui  l’emportant  hors 
de  luy-mefme,  luy  ofte  la  grâce  8c  la  raifon, 

ôc  le  poufl'e  par  mille  extravagances  aux  der- 
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niéres  extrémitcz , avec  la  perte  de  fon  hon- 
neur, de  Tes  biens, de  fon  corps,  de  fon  ame, 

& de  fon  falut  : Febris  noftra  luxnria  eft. 

Un  envieux,  qui  ne  peut  fouflrir  le  bien  de 
fon  prochain,  s’afflige,  fe  tourmente,  le  ronge 
luy-mefme,  & s’accable  de  mélancolie,  juf.  . <' 

qu’à  en  perdre  le  repos  & le  fommeil  ; c’elfc 
une  fièvre  hétique,  qui  Iuy  dévoré  intérieu- 
rement, & luy  confume  toute  fa  fubftance  : 

Febris  noftra  invidta  eft. 

Un  homme  colère  & vindicatif  s’emporte 
à la  première  occafion,  jure,  blafphême, at- 
tente fur  l’honneur , fur  les  biens , & fur  la 
vie  de  celuy  auquel  il  en  veut , & pour  fa- 
tisfaire  fapafflon,iI  s’abandonne foy-mefme, 
en  s’expolant  à tous  les  dangers  de  fe  per- 
dre; c’eft  une  fièvre  intermittante , dont  les 
furieux  accès  le  prennent  plus  fouvent , ou 
plus  rarement,  félon  la  diverfitc  des  rencon- 
tres : Febris  noftra,  iracundia  eft. 

- Toutes  ces  fortes  de  fièvres  , qui  font  eh„  fe 
toutes  les  paillons  del’ame,  font  11  fortes,  veut  g,u«*r, 
fi  violentes , fi  opiniâtres , & ont  tant  de  ma- 
lignité , que  plufieurs  fe  font  voulu  perfiia- 
der  quelles  étoient  incurables  , & quelles 
venoient  des  aftres , du  deftin , de  la  fatali- 
té de  noftre  vie  , & du  naturel  de  chaque 
particulier,  qu’une  imperieufe  neceffité  en- 
traîne, en  luy  ollant  tour  pouvoir  de  le  vain- 
cre : ce  qu’ils  ont  dit  fans  doute  pour  jufti- 
fier  leur  foiblelTe , Sc  pour  luy  trouver  une 
exculè  légitimé  dans  cette  impuilfance  ima- 
ginaire. Cette  maudite  perfuafion,  qui  a elU 
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la  caufe  de  tant  de  defordres  dans  les  efprits, 
& dans  les  piœurs , eft  condamnée  par  les 
décidons  & les  decrets  des  Conciles,  des 
Papes,  des  Peres,  fuivant  les  oracles  de  l’E- 
criture , qui  établirent  fi  fouvent  dans  l’hom- 
me la  liberté  pour  réfifterau  mal,&  fur  tout, 
par  l’auteur  de  la  nature,  qui  nous  fait  enten- 
dre intérieurement,  lors  que  nous  fommes 
combatus , ce  qu’il  dît  au  commencement  du 
monde  à ce  méchant  qui  fe  laiflâ  vaincre  G 
lâchement  à une  horrible  paffion  d’envie: 
Sttbter  te  erit  appetittu  ejut,  & tu  dominaberù 
illi tu.  Toutes  ces  pallions  de  l’appetit  irafei- 
ble  ôc  concupifcible  étant  de  la  partie  infe- 
rieure de  ton  ame , feront , fi  tu  le  veux,  foû- 
mifes  à l'empire  de  la  plus  haute.  Elles  fe  peu- 
vent donc  guérir,  pourveû  que  nous  ayons  le 
médecin  qui  en  ait  le  pouvoir  & la  volonté. 
Où  eft-il  ? Le  voicy  dans  cette  fécondé  partie. 

O Vrgens  Je  fut  de  Synagoga,  introivit  in  do- 
Xj  mum  Simonit : Le  Fils  de  Dieu  fortant 
de  la  Synagogue,  entra  dans  la  maifon  de 
Saint  Pierre.  Quand  il  y a quelque  dange- 
reufe  maladie  qui  afflige  le  monde , il  fe  trou- 
ve des  gens,  & principalement  des  étrangers , 
qui  affichent  ,&  qui  affèûrent  fort  affirmati- 
vement qu’ils  ont  un  excellent  remède  pour  en 
guérir.  On  y court , on  écoute  ces  Doéteurs 
de  théâtre,  qui  débitent  cent  belles  chofes, 
fur  la  nature  de  la  maladie  , & fur  la  force 
du  remède,  après  quoy  ils  divertiflent  agréa- 
blement le  peuple  par  de  jolies  farces.  Mais 


Digitized  by  Google 


pour  ri  IV.  Jeudi  de  Caresme.  501 
après  toutilfetspuve  que  cd  ne  font  quede 
vrais  charlatans  .qui  ne  fe  peuvent  guérir  eux- 
mefrnes , beaucoup  moins  les  autres,  & qui 
ne  tâchent  qu'à  tirer  l’argent  du  peuple,  en 
débitant  quelque  poudre  fophiftiquée  , & 
quelque  [ fourberie  plaifamment  déguifée,.  en 
remède  j & l'on  eft  à la  fin  contraint  de  re- 
courir à quelque  habile  Médecin,  qui  traite 
&.  guérit  par  les  formes.  C’eft  ce  quife  voit 
à l’égard  de  ces  fièvres  de  l’ame,  qui  viennent 
du  détéglement  des  pallions.  Les  plus  hon- 
neftes  gens  d’entre  le?  Philofophes  de  l’anti- 
quité, les  Ariftotes, les  Plaçons, les  Senéques, 
les  Epk3;éjEfia,  les  Plurarques , & cent  autres , 
on*  fait  d’adutirablement  beaux  difeours  de 
la  nature , (des  pallions  , & des  moyens  de 
les  foûmetife  à la  raifon  , en  promettant  de 
les  gueriç,  &>en  le  promettant  fi  fortement 
& fi  précifement,  qu’ils  appelaient  pour  cela 
leur  Philofophie  ia^éior,  une  école  de  Mé- 
decine , où  les  maladies  fe  gueriffent.  Et 
de  nos  jours  plufieurs  Ecrivains , fuivant  les 
traces  de  ces  Philofophes,  fe  font  fort  appli- 
quez à ce  fujet,  faifant  de  jolis  traitez  fur 
les  pallions,  & traitant  de  leur  nature,  de 
leurs  qualicez,  de  leurs  effets,  de  leurs  remè- 
des , & en  profe  & en  vers,  avec  tous  les  or- 
nemens  qui  peuvent  divertir  agréablement 
les  le&eurs.  Mais  après  tout,  ces  Philofophes 
ne  font  que  de  vrais  charlatans , qui  bien- 
loin  de  guérir  les  autres,  ont  efté  les  hom- 
mes du  monde  les  plus  malades  de  cette  forte 
paflion  de  vanité,  dont  on  les  a veûs  terriblc- 
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ment  enflez  jufqu’à  la  mort^&  qui  leur  mon- 
tant au  cerveau , leur  a fait  faire  mille  ex- 
travagances dans  leurs  pompeufes  rêveries  : 
Evanuerunt  in  cogitationibus  fnù,  comme  parle 
le  grand  Apoftre. 

Il  n’y  a que Jesus-Christ  feul qui  foit 
l’excellent,  le  divin,  l’uniquement  habile  mé- 
decin, & comme  il  s’appelle  dans  l’Evangile, 
le  médecin  par  excellence,  qui  eft  envoyé  de 
fon  Pere,  pour  nous  guérir  des  maladies  dit 
cœur,  qui  à proprement  parler  font  les  paf. 
luy  fîul  l’eut  fions  ; Jlfederi  contrit is  corde.  II  n’y  a que  luy 
|om.rlCspal"  feid  q11*  puilîe  guérir  ces  fièvres  qui  viennent 
des  delordres  des  pallions  : Soins  ejt  humana- 
rum  agritudinum  P tant  us  me die  us , çr  fan  fl  us 
agrota  anima  incantator  : C’elt  luy  feul  , dit 
Clement  Alexandrin,  qui  par  fes  divins  char- 
mes peut  enchanter  & adoucir  ces  vipères 
qui  répandroient  un  venin  mortel  dans  nos 
âmes  ; luy  feul,  parce  que  comme  il  eft  l’u- 
nique réparateur  du  monde,  il  n’y  a que  luy 
qui  puilfe  guérir  du  péché  originel,  & de  fes 
fuites , par  la  grâce  médicinale , qui  eft  pro- 
pre de  Jesus-Christ,  comme  le  montre 
fi  fouvent  Saint  Auguftin,  & que  les  plus  fu- 
jieftes  fuites  de  cette  pefte  originaire , font 
nos  pallions  déréglées. 

Et  comme  fouvent  noftre  guérifon  dépend 
du  lieu,  d’où  vient  que  l’on  tranfporte  le  ma- 
lade, & qu’on  l’oblige  à changer  d’air,  fans 
quoy  le  médecin  ne  travaille  point  j aulïî 
pour  la  parfaite  guérifon  de  ces  fièvres  de  fa- 
mé, le  médecin  eft  le  feul  Jesus-Christ, 
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non  pas  indifféremment  par  tout,  mais  hors 
de  la  Synagogue, & dans  la  maifon  de  Saint 
Pierre:  In  domo  Simon ü ; c’eft -à-dire,  dans 
l’Eglife  Catholique,  Apoftolique  & Romaine, 
hors  de  .toutes  les  feéles  qui  en  font  feparées 
par  le  fchifme , par  l’heréfie  & l'infidélité,  & 
qui  font  en  fuite  infailliblement  la  Synago- 
gue de  Satan , & fans  cela  il  ne  fait  rien.  Les 
hérétiques  reconnoiflent Jesus-Christ, 
§ ils  le  révèrent,  ils  l’adorent, ils  s’adreflènt  à 
luy  par  la  prière:  gueriflent-ils  pour  cela  de 
leurs  pallions  ? Bien  - loin  d’en  guérir , il  n’y 
eût  jamais  d’heréfîe  qui  n’en  ait  eü  quelqu’une 
pour  principe , foit  l’envie  ou  l’ambition , la 
vanité, le  dépit, l’amour fenfuel, la  haine, ou 
la  vengeance.  Lifez  l’Hiftoire,  il  ne  fe  trouve 
point  d’herétique  dans  tous  les  fiécles  , qui 
pour  foûtenir  fes  erreurs  n’ait  employé  les 
plus  tumultueufes  pallions , & n’ait  ptmfle  toû- 
jours  les  chofes  avec  une  incroyable  opiniâ- 
treté au-delà  des  extrémitez  les  plus  defelpe- 
* rées.  N’ont- ils  pas  Jesus-Christ?  Ouï; 
mais  ils  ne  l’ont  pas,  in  domo  Simonu , dans 
l’Eglife , qui  eft  l’unique  maifon  de  falut,  où 
il  guérit  toujours  infailliblement  les  âmes 
de  tous  les  defordres  des  pallions, quand  el- 
les font  le  remède  qu’U  ne  manque  jamais  de 
fon  collé  de  leur  donner,  & qui  eft  toûjours 
de  fa  part  efficace.  Nous  l’allons  voir. 

D A n s la  Médecine  il  y a deux  fortes  de 
remèdes,  des  Amples  & des  compofez. 
La  nature  produit  ceux-là,  & c’eft  l’art  qui 


ni 

Partis, 


Digitized  by  Google 


te  remède 
qu'il  donne. 


Compofé  de 
ce  qui  vient 
de  Dieu. 


Pat  la  bonne 
volonté. 


Htm.  if. 


7. 


il*.  }«. 


506  Sermon 

forme  ceux-cy,  afin  que  ce  qu’un  feul  ne  fc- 
roit  pas,  piuüeurs  conjointement  le  faflent, 
par  le  mélange  de  leurs  quaiitez.  Cecy  fe  voit 
parfaitement  dans  cette  guçrifon  fpirituelle 
des  fièvres  de  nos  pallions.  Il  faut  qye  le  re- 
mède que  l’on  y applique  foit  compofé  de  ce 
qui  vient  de  Jesus-Christ  par  fa  grâce 
médicinale , 8c  de  ce  qu’il  attend  de  l’hom- 
me par  la  coopération:  Le  voicy  dansnoftre 
Evangile  : Rogaverunt  ilium  pro  ilia,  & flans  $ 
fuper  illam  imperavit  febri.  1.:  ; 

Cette  grâce  médicinale  fans  laquelle  on  ne 
guérit  point  , nous  eft  reprefentée  par  les 
paroles  : Stans  fuper  tllam  : Etant  debout , & 
doucement  panché  vers  elle.  Stans-  Voilà  la 
volonté  toute  prefte  de  faire  de  Ùl  part  tout 
ce  qu’il  faut  pour  nous  guérir»  .Car  cette  po- 
fture,  félon  la  remarque  de  Saint  Grégoire,  eft 
celle  d’un  homme  qui  eft  .tout  preft  d’aider 
celuy  qui  a befoin  defonfecour$/:Delà  vient 
•qu’encorc  qu’il  foit  dit  que<J  es  u s-C  h r i s t 
eft  alïïs  à la  dextre  de  fon  Pere,  Saint  Etien-  • 
ne  pourtant  le  vit  debout  : Vtdit  gloriam  Dei , 

& J e s ti  m ftantem.  Pourquoy  cette  pofture  ? 
Vous  fçavez  , dit  ce  grand  Pontife  , 
federe , fudic antis  ; flare  verb,  fuguant is  & ad - 
juvantis  i Que  le  Juge  doit  eftreaffis,  & que 
le  propre  de  celuy  qui  combat,  8c  qui  aide 
un  autre  , c’eft  d’elire  debout.  Et  comme 
en  qualité  de  capitaine , il  eft  tout  preft  de 
nous  aider  en  combarant  ; aulïi  en  quali- 
té de  médecin , il  eft  tout  preft  de  nous  trai- 
ter, félon  cette  parole  d’un  Prophète  iExpc- 


Digitized  by  Google 


F 

• 

pour  ii  IV.  Jeudi  de  Caresme.  J07 
Hat  Domwtu , ut  mifereatur  veftri  : Le  Sei- 
gneur attend  que  l’on  fe  prefente,  étant  tout 
difpofé  à vous  faire  mifèricorde. 

Stans  friper  illam.  En  cette  pofture  il  s'ap- 
proche tout  joignant  le  lit  de  la  malade , fe 
panchant  doucement  vers  elle,  & la  foule- 
vant , comme  dit  Saint  Marc  : Elevavit  eam. 
Voilà  la  grâce  prévenante^par  laquelle  il  s’ap- 
proche de  nous,  & vient  le  premier,  en  s’é- 
tendant par  fa mifericorde  lûr l'entendement, 
& fur  la  volonté  : éclairant  l’un  pour  le  déli- 
vrer de  l’aveuglement  que  toute  paflion  fait 
naiftre  j élevant  l’autre  par  un  fort  Sc  puiflhnt 
mouvement,  qui  la  retire  de  l’extrême  baflef- 
fe , & de  l’abyfme  où  la  paflion  la  précipite. 

Et  remarquez  ce  que  l’Evangelifte  ajoute  : 
Apprehenfrt  manu  e'jtu  : La  prenant  par  la 
main.  Il  joint  donc  la  fienne  à celle  de  la  ma- 
lade , pour  noos  montrer , comme  remarque 
Saint  jean  Chryfoftome,qu’afin  que  fa  grâce 
guériiïe  le  déréglement  de  nos  paffions,  nous 
y devons  joindre  de  noftre  cofté  noftre  coo- 
pération , & que  la  main  de  Dieu  qui  agit 
feule  en  la  création , n’agira  que  conjointe- 
ment avec  la  noftre  en  lajuftincation.  C;eft 
pourquoy  , par  un  beau  myftére  l’Ecriture 
Sainte  parlant  de  Dieu  agiflant  par  fa  grâce 
êc  par  fa  mifericorde , l’appelle  toujours  ce- 
luy  qui  nous  aide.  De  min  tu  adjuter , Domi- 
mu  auxiltator;  & fa  grâce  mefme  eft  nommée 
ordinairement  l’aide  qu'il  nous  donne , Ad~ 
jutorium  Dei  : parce  que  ce  terme  d’aider 
préfuppofe  toûjours  que  ccluy  que  l’on  aide. 


Et  fit  la  grâ- 
ce prcrenan- 
te. 


De  ce  qui 
vient  de 
l'homme  pat 
fa  coopéra- 
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Hom.  6.  in 
AUn. 


Digitized  by  Google 


Scm. 
Philip,  t. 


T [al.  1 6. 


file  com- 
ptent! la 
ptiétc. 


‘P 


So8  Si  R M O N 

agit  j car  autrement  s’il  ne  fait  rien  , ce  n’eft 
pas  aider , c’eft  agir  tout  feul , comme  celuy 
qui  leve  un  gros  fardeau  ne  l’aide  pas  à le 
lever,  parce  qu’il  n’agit  point  du  tout,  & ne 
contribue  rien  à ce  que  l’autre  fait  en  le  le- 
vant. Ce  que  Saint  Auguftin  explique,  en  ac- 
cordant ces  deux  beaux  pafl'ages  de  Saint 
Paul  : Dette  eft  qui  operatur  in  nobù  : C’eft 
Dieu  qui  opère  dans  nous  : Cunt  metu  &tre- 
more  falutem  veftram  opérant! m : Operez  vô- 
tre falutavec  crainte  & tremblement.  Si  c*eft 
Dieu , comment  eft  - ce  vous  ? Si  c’eft  vous , 
comment  eft -ce  Dieu?  dit -il , fie  in 

nabis  Dette  operatur , ut  nos  ftmul  operemur: 
Parce  que  Dieu  opéré  tellement  dans  nous, 
que  nous  agiffons  de  concert  avec  luy.  Sur 
quoy  le  Pfalmifte  dit  : Jldjutor  meut  efto: 
Seigneur , fecourez  - moy.  Deftgnat  efti  opéra - 
tore/n  , qui  invocat  adjuterem  • Celuy  qui  ap- 
pelle un  autre  à fon  aide,  montre  bien  que 
luy  - mefme  doit  agir.  Et  c’eft  en  cela  mefme 
qu’il  fe  voit  une  tres-grande  différence  entre 
les  maladies  du  corps  & celles  de  l’ame  -y  car 
dans  les  premières,  on  peut  guérir  à force  de 
remèdes,  fans  que  le  malade  y contribue  rien 
librement  de  fa  part:  mais  dans  les  autres, le 
fébricitant,  c’eft -à- dire,  celuy  qui  eft  mala- 
de de  fes  pallions,  ne  peut  recouvrer  la  fanté, 
s’il  ne  coopère  avec  fon  médecin,  & s’il  n’a- 
git de  fon  coftc.  Comment  ? Par  la  prière , 8c 
par  la  mortification.  Les  voicy  toutes  deux. 

Ro paver  un  t ilium  pro  ea.  Cette  bonne  femme 
étoit  tellement  brûlée  des  ardeurs  de  fa  fié- 
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vie , 6c  Ce  trouvoit  fi  foible  & fi  languiflante, 
qu’elle  ne  pouvoit  parler  au  Sauveur  du 
monde,  que  du  cœur  6c  des  yeux.  Les  Apô- 
tres touchez  de  fa  mifere,fe  mirent  tous  en- 
femble  à prier  très  - inftamment  leur  Maiftre 
pour  fa  guérifon.  Reprefentez-vous,machere 
ame,  la  paffion  prédominante,  qui  eft  en  vous 
la  fource  de  vos  plus  grandes  imperfe&ions. 

Vous  devez  vous  confiderer  en  cét  état,  com- 
me un  pauvre  fébricitant  confumé  des  ar- 
deurs de  cette  violente  fièvre, qui  caufe  dans 
vous  de  fi  fréquens  déréglemens , & de  fi 
grandes  inégalitez  dans  les  mouvemens  de 
voftre  vie.  Jesus-Christ  cét  unique  Mé- 
decin , qui  leul  eft  capable  de  vous  guérir,  eft 
tout  preft  de  le  faire.  Il  en  a le  pouvoir  6c 
la  volonté , il  s’approche  par  fa  mifericorde, 
il  s’incline  vers  vous  par  fa  bonté,  il  vous 
éclaire,  il  vous  touche,  il  vous  prend  la  main 
par  la  grâce  excitante , il  veut  que  la  voftre 
fuive  en  coopérant  fidèlement  avec  luy,  & 
pour  le  faire,  il  faut  deux  chofes.  La  pre- 
mière, que  vous  le  priiez  chaque  jour  pour 
cela,  comme  pour  l’affaire  uniquement  im- 
portante de  voftre  vie,&  que  vous  le  priiez 
ardemment,  de  cœur  & de  bouche,  par  un 
peu  d’oraifon  mentale  fur  ce  point -là,  en  y 
ajoûtant  la  vocale,  & par  vous-  mefme,  & 
par  les  autres  que  vous  prendrez  pour  vos 
interceflTeurs , en  difant  avec  le  Pfalmifte: 
Jldiferere  met,  Domine,  qmniam  infirmas  fum  ; Pfid.  $ 
fana  me.  Domine , quoniam  contarbata  fiant ojfa 
mea  : & anima  mea  turbata  efi  valde , fed  ta  » 


jio  St  KM  ON 

Domine,  uftjuecjttb  ? Souverain  Médeciq  de 
mon  ame,gueriilèz-moy,vous  voyez  à quel» 
pitoyables  termes  cette  maladie  ma  réduit, 
mon  ame  en  eft  toute  déconcertée,  tout  y eft 
en  defordre , jufques-à-quand  différez  - vous 
un  lècours  fans  quoy  je  he  puis  éviter  de 
périr?  Si  vous  ne  priez  de  la  forte,  vous  n'en 
releverez  jamais,  parce  que  cette  grâce  de 
remède  xjui  guérit  nos  infirmiez,  eft  atta- 
chée à foration,  afin  , comme  le  dit  fcuvent 
Saint  Auguftin,  que  l’homme  ait  fans  celle 
recours  à Dieu , comme  à fon  médecin , 8c 
qu’il  foit  éternellement  dans  fa  dépendance. 
C’eft  pourquoy,  quand  nous  n’avons  point 
cette  grâce  qui  furmonte  infailliblement  tou- 
jours l’opiniaftreté  du  mal,  par  la  force  invin- 
cible du  remède,  nous  avons  du  moins  celle 
qui  eft  neceflaire  pour  la  demander  à Dieu, 
par  une  fervente  oraffon,  afin  que  nous  foyons 
toujours  en  état  de  pouvoir  guérir. 

«c«1on  tnt#*  comtr>e  la  prière  oifive  ne  fait  rien , il 

rieure.  faut  pour  la  fécondé  chofe,que  vous  joigniez 
à l’oraifon  la  mortification  de  l’interieur,  & 
de  l’exterieur  , exprimée  par  cette  parole , 
Si»  fmperavit  febri:  Il  commanda  à la  fièvre  : une 
autre  verlion  porte  : Objnrgavit  febrim  : Il 
maltraita  la  fièvre.  Entreprenez  avec  un 
grand  courage  d’exercer  tous  les  jours,  une 
ou  deux  fois  dans  la  rencontre , un  fouverain 
empire  fur  la  paillon  qui  vous  donne  le  plus 
de  peine, & de  vous  faire  à vous-mefme  in- 
térieurement cette  héroïque  violence,  qui 
emporte  le  ciel  pour  le  prix  de  la  vi&oire  que 
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l’on  remporte  fur  foy-mefme.  C’eft  comman- 
der à fa  fièvre  par  ia  mortification  intérieu- 
re ; & fi  l’on  trouve,  en  examinant  fes  aâions 
à la  fin  de  la  journée,  qu’on  ait  efté  fi  lâche 
que  de  fuccomber  à l’efiort  de  la  paffion  j 
alors , pour  réparer  fa  perte,  & pour  fe  met- 
tre en  état  de  vaincre  à la  première  occafîon  : 
Objurgavst  febrtm  ; qu’on  maltraite  cette  in- 
folente  par  la  mortification  des  fens , en  fai - 
fant  quelque  penitence  qui  châtie,  & qui  ré- 
prime la  rébellion  du  corps  contre  1’efprit. 
Voilà  ce  qu’on  appelle  fe  mortifier,  renon- 
cer, mourir  à foy-mefme,  porter  fa  croix,  & 
crucifier  le  vieil  homme  ; ce  qui  eft  neceflaire 
abfolument  pour  recouvrer  la  fanté  de  l’ame, 
félon  cette  fentence  de  Saint  Paul  : Si  enim 
Jecundùm  carnem  vixeritù , moriemim  : Jiautem 
/pirittt  fatta  curnis  mortificaveritù , vivetù.  Si 
vous  vivez  félon  la  chair , il  faut  que  vous 
mouriez  j mais  fi  vous  la  faites  mourir  en  la 
mortifiant  par  la  force  de  l’efprit,  vous  vi- 
vrez ; & la  marque  de  cette  vie  fpirituelle  fe- 
ra l’effet  d’une  parfaite  guerifon  de  l’ame.  Le 
voicy  dans  cette  dernière  parole  : Et  conti- 
ntn  furgfps  miniflrabat  illis. 

LA  belle- mere  de  Saint  Pierre  ne  fut  pas 
plûtoft^guerie  en  cette  admirable  maniè- 
re que  nous  avons  dite , qu’elle  donna  des 
preuves  certaines  de  fa  guerifon  par  fon  effet 
que  nous  avons  dans  ces  quatre  paroles  : Sur - 
gens  continué  miniftrabat  illis  : En  fe  levant  à 
l’heure  mefme , elle  fe  mit  à fervir  Jésus- 
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L'heureux ef-  Christ;  de -forte  que  fes  membres  abbaf 
fec  de  « r».  tus  par  ja  violence  de  la  lièvre,  & qui  ne 

mede  dans  r 1 • i >v  r i , 1 

une  parfaite  lervoient  plus  qu  u les  ardeurs  pour  la  tour- 
juérifon.  menter  elle  - mefine , étant  animez  de  cette 
ferveur  quelle  vient  de  concevoir  en  mefme 
temps  quon  luy  rend  la  fantc,  ne  fervent 
plus  qu’au  Fils  de  Dieu.  Une  amc  eft  terri- 
blement tourmentée  de  l’excès  de  fes  pallions, 
qui  font  tellement  abbatue , qu’elle  n’a  plus 
de  force  fur  elle-  mefme,  & ne  peut  plus  le 
relever  du  pitoyable  état  où  elles  l’ont  enfin 
réduite.  Elit  s’adrelfe  a Jésus-Christ, 
elle  joint  à l’oraifon  le  foin  de  fe  mortifier , 
& luy  faifant  agir  fa  grâce  efficacement , la 
guérit.  Que  s’en  fuit-ilî  La  marque  & l’efFet 
de  fa  guérifon  : Surgens  continua  minijlrabat 
tlli.  Se  relevant  de  fon  infirmité,  elle  s’élève 
maintenant  à Dieu,  employant  avec  grande 
ferveur  à fou  fervice  ces  mefmespaffious  qui 
fèrvoient  au  monde  8c.  au  diable  pour  la  per- 
£ dre;  Ce  <llie  Pafchafius  a fubtilement  remar- 
sudijbieem-  qué  au  Livre  cinquième  fur  Saint  Matthieu, 
rciviTc  de  allegorifant  ce  miracle  : Ad  demonftrandum , 
Dieu.  fecundùm  Apoflolum , ut  mentbra  cjut  ferviunt 
iniejuitati  ad  imcjuitatcm , fruEbificent^  & ftr- 
•viant  jujbitia  in  fanEbificationem.  Voicy  la  for- 
ce de  cecte  penfée.  Vos  membres,  die  Saint 
Paul  aux  Romains  chap.  6.  ont  ^ervi  durant 
vos  defordres  à toutes  fortes  de  vices , pour 
commettre  une  infinité  de  crimes  : Dieu  vous 
touchant  pat  fa  grâce  vous  convertit,  que 
faut-il  que  vous  en  faffiez?  Il  ne  s’agit  pas  de 
les  perdre,  de  vous  arracher  les  yeux,  de  vous 
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couper  les  pieds,  & les  mains,  nullement. 
Quoy  donc?  Il  faut  que  les  retenant  pour  les 
employer  à de  meilleurs  ufages , vous  en  faf- 
ficz  les  inftrumens  du  fervice  que  vous  ren- 
drez à Dieu  par  cent  adions  vertueufes.  Les 
mains  prenoient  le  bien  d'autruy  par  avarice  5 
qu’elles  donnent  maintenant  le  voftre  par 
l’aumofne.  Les  yeux  fervoient  à la  lubricité 
par  des  œillades  impudiques  j qu’ils  fervent 
à la  charité,  pour  regarder  les  miferes  des  pau- 
vres , & pour  en  prendre  compaffion  par  la 
mifericorde.  La  langue  outrageoit  Dieu  par 
le  blafphême;  quelle  fe  donne  maintenant 
à la  dévotion  pour  le  loûcr. 

Il  faut  dire  le  mefme  de  nos  paffions.  Du- 
rant ces  horribles  déréglemens , qui  font  la 
fièvre  de  noftre  ame,  elles  ont  fervi  à nos 
méchantes  inclinations  pour  commettre  tant 
de  pechezjjEsüs-CHRisT  a eû  la  bonté 
de  vous  guérir  par  fa  grâce  médicinale:  quelle 
fera  la  fuite  du  recouvrement  de  voftre  fan- 
té?' La  ruine  entière  de  vos  paffions,  le  chan- 
gement de  naturel  & de  tempérament?  Non* 
tout  cela  demeure  dans  vous,  comme  étant 
partie  de  vous-mefme.  Qu’arrivera- t-il  donc  ? 
Vous  ferez  fervir  maintenant  à Dieu  ces 
mefmes  paffions  qui  ont  efté  dans  vous  les 
inftrumens  du  fervice  que  vous  avez  rendu 
au  monde,  & à Satan.  Vous  haïffiez  vos  en- 
nemis ; rectifiez  voftre  haine,  en  la  tournant 
contre  vous  - mefme , qui  eftiez  ennemi  de 
Dieu  , & contre  tous  ceux  qui  l'offènfent. 
Vous  vousemportiez  de  colère  pour  la  moin- 
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dre  chofe  qui  vous  blelfoit  j que  cette  paiïioM 
changeant  d’objet  devienne  zele,  pour  dé- 
truire tout  ce  qui  choque  la  gloire  de  Dieu. 
Vous  vous  attriftiez  demefurément  pour  quel- 
ques pertes  temporelles  ; ayei  de  la  triftefie 
encore,  il  vous  eft  permis  d’en  avoir  : mais 
l’appliquant  comme  un  remède  au  feul  mal 
quelle  peut  guérir,  faites  qu’elle  ferve  à la 
contrition , pour  pleurer,  & en  fuite^Our  ef- 
facer tous  vos  pechez.  Vous  defiriez  les  biens 
du  monde*,  que  vos  defirs  fe  tournent  main- 
tenant vers  les  biens  de  l'éternité.'  Vous  crai- 
gniez les  penfées,&  les  paroles,  & la  violen- 
ce des  hommes,  & les  maux  de  la  vie  prefen- 
te;  craignez  encore, je  le  veux, mais  que  ce 
foit  les  jugemens  de  Dieu,  & les  tourmens  de 
l’autre  vie.  Enfin  , pour  réünir  toutes  lespa  f- 
fions  à leur  principe  , vous  aimiez  pamon- 
nément  les  créatures-,  & aujourd’huy  faifant 
{ervir  voftre  amour  bien  plus  noblement  à 
Dieu,  réunifiez  toutes  fes  forces  dans  voftre 
ame  , pour  aimer  de  tout  voftre  cœur,'  & de 
toute  voftre  ame  l’unique  objet  qui  eft  infini- 
ment aimable , voftre  Créateur. 

Vous  avez  une  belle  foutee  dans  voftre 
maifon  : celuy  qui  vous  obiigeroit  de  la  com- 
bler, & de  vous  ofter  à vous-  mefme  par  là 
le  pouvoir  de  vous  en  fervir,  feroit  bien  en- 
nemi de  voftre  bien  jc’eft  un  trefor  que  vous 
avez,  gardez- la  donc.  Mais  prenez  bien  gar- 
de à fes  eaux  : fi  elles  fe  vont  perdre  dans  un 
égouft,  quelque  pures  & falutaires  que  la  na- 
ture les  ait  faites,  elles  ne  ferviront  qu’à  faire 
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une  horrible  Corruption  , qui  fera  capable 
d’empeftéc.  l’air , & vous  donner  la  mort. 
Mais  fi  vous  les  fçavez  conduire  par  de  fe- 
, crées  canaux  au  milieu  d’un  beau  jardin , & 
que  fe  répandant  aux  environs  , elles  fe  méf- 
ient avec  la  terre  toute  pure  de  fes  compar- 
timens,  elles  feront  des  lis  & des  rofes,  & 
■Jputes  les  beautez  qui  rendent  un  parterre 
.agréable  & délicieux.  Vous  avez  dans  voftre 
çceur  uné  fource  inépuifable  , qui  eft  voftre 
amour,  que  nous  avons  dit  eftre  le  principe 
& l’origine  de  tous  les  mouvemens  de  l’ame, 
êc  de  toutes  fes  pallions  : qui  vous  oblige- 
ait de  la  ruiner  & de  la  perdre  , en  vous 
obligeant  de  ne  rien  aimer  , fe  déclareroit 
bien  ennemi  de  voftre  bonheur  , puis  que 
fans  amour  il  n’y  en  a point  : Non  vobis  di- 
citur:  Nthtl  Ametis.  Abfit  Pigri,  mort  ni,  de - ^ 
tefiandi;  mtferi  eritù  , fi  nihil  ametis  : Je  ne 
vous  dis  donc  pas,  dit  Saint  Auguftin , N'ayez 
point  d’amour.  Abfit  : Dieu  me  garde  de  vous 
le  dire  ; n’aimant  rien  du  tout , vous  feriez 
tout-à-fait  inutiles  dans  le  monde , & inha- 
biles à toutes  chofes,  comme  autant  de  morts; 

& fi  vous  aviez  quelque  fentiment,  ce  ne  fe» 
roit  fans  doute  que  pour  relTentir  le  malheur 
d’un  état  fi  déteftable  : Amatc,fed  quid  ame- 
tis videte:  Aimez,  je  le  veux  i mais  prenez 
bien  garde  où  vos  aflFèétions,  comme  les  eaux 
de  cette  fource  , s’iront  écouler.  Si  elles  fe 
vont  perdre  dans  le  puant  égouft  des  créatures, 
elles  ne  ferviront  qu’à  faire  l’avarice,  l’am- 
bition, l’impureté,  & l’horrible  corruption  de 


* 


flif  S S R.  U O . N ' 

toutes  fortes  de  pechez  qui  empeftèrdht  î'a- 
rae,&  luy  donneront  ta  mort  étèrrïèïle.  Mais 
fi  vous  les  faites  fervir  à Dieu , en  les  niettant 
toutes  en  luy , qui  eft  le  jardin  des  délices  de 
l'éternité,  elles  vous  produiront  les  grâces, 
les  vertus,  les  mérites,  les  vrayes  & folides 
beautez  de  l’ame , & le  parfait  bonheur  de 
cette  vie.  Pur  g*  ergo  amorcm  tuum.  jfqnam 
fluentem  in  cloacam  converti  ad  hortum.  Jg*a- 
la  impettu  babebas  ad  mjundstm , taies  ftabead 
ad  artificem  mundi  : Ne  renoncez  donc  pas  à 
l’amour,  mais  appliquez  - vous,  à le  purifier. 
Cette  eau  qui  secouloit  dansun  égouft,  con- 
duirez-la  dans  le  jardin.  Que  voftre  amour, 
en  s’élevant,  fe  porte  dans  le  fein  de  Dieu, 
avec  autant  d’impetuofité  qu’il  en  avoit  pour 
fe  répandre,  en  fc  perdant  mifcrablement, 
dans  le  monde. 

C’eft  l'effet  de  voftre  puiiTance,  & de  vô- 
tre bonté,  adorable  Réparateur,  du  monde, 
Ôc  fouverain  Médecin  de  nos  afnes,  que  nos 
pallions,  qui  par  leurs  emportemens  font  bien 
souvent  nos  maladies,  deviennent,  par  la  for- 
ce invincible  de  vos  remèdes, les  inftrumens 
de  voftre  gloire  & de  noftre  falut , en  les 
confacrant  à voftre  fervice.  Vous  entraftes 
dans  la  mailon  de  5aint  Pierre;  & vous  en- 
trez fouvent  dans  nous  par  la  fainte  com- 
munion. Là  vous  rrouvaftes  une  pauvre  Da- 
me fort  tourmentée  des  ardeurs  de  fa  fièvre  ; 
& vous  trouvez  icy  de  pauvres  âmes  affli- 
gées d’une  plus  dangereufe  maladie,  par  l’ex-r 
cés  de  leurs  pallions.  Vouseuftesla  bonté  de 
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pour  le  IV.  Jeudi  de  Caresme.  py 
la  touchçr  , & de  la  prendre  par  la  main  ; 
vous  nous  faites  bien  plus  de  C' ace. en  nous 
touchant  de  toute  autre  maniéré.,  par  cette 
union  parfaite  de  voftre  fàcré  corps  aii 
noftrç,  A cette  divine  prefence  accompagnée 
d’un  commandement  abfolu,  là  fièvre  la  qui4 
ta,  & fe  levant  à l’heure  mefme,  elle  s’ap- 
pliqua de ^tout  fon  coeur  a vous  ftrvir.  Faites, 
Seigneur,  en  nous  îe  mefme  effet,  & que 
toutes  nos  pallions  réduites  à leur  jufte  tem- 
pérament par  cette  puiflànre  vertu  qui  éma- 
ne continuellement  de  vous  , donnent  dei 
marqués  4ç  leur  guérifon  & de  voftre  bon- 
té , par  le  fervice  quelles  vous  rendront, en 
celçbrant  éternellement  voftre  gloire.  Ainft 
foit-il. 
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Dicit  ci  Je  fus  : Da  m'tbi  iiberc.  Joan.  4.  .*> 
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Une  femme  de  Samaria  Tint  pool? 
puifer  de  l’eau.  Jesüs  lüydft  F iD^fc-6 
xiez-moy  à boire.  En  SaDnt  Jedn 
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rtaw*  /<*  àiréttioti  Suite  ame  ÿs!paï: 
les  trois  'vojes  de  la  qjie  ffiritueffe^ 


v'y  "°d*  la  TL  n*y  a r*en  fi  contraire  en  la  nature  quel 
vie  fpirituci-  JL  le  feu  & l’eau;,  & nous  apprenons  de  c fa 
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: fpirituci' 


apprenons 


Evangile,  qu’il  n’y  a rien  qui  s'accorde  mieuxi 
dans  l’ordre  de  la  grâce,  puis  que  Cçs  effets, 
qui  nous  font  fi- bien  reprefentez  par  çette; 
eau  que  le  Fils  de  Dieu  prefente  à la  Saura?* 
ritaine,  il  nous  affeûre  luy-mefme  qu’il  les 
produit  par  ce  divin  feu,  qu’il  eft  venu  porter 
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du  ciel  enterre  ; Ignem  veut  mittere in  terrant. 
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b.  o « R i e I V.  Vendredi  de  Caresme. 

Vous  fçavez  que  céc  élément  a ces  trois  cé- 
lébrés propriétés  , qu’il;  purifie'*  qu’il  étdaiffé' 

& qu’il  échauffé.  Ainfi  le  Sauveur  cft  venu 
au  monde  pour  le  purifier  de  Tes  pechez  : 
Pttrgatiênem  peccatorum  f ariens;  pour  I’cclai- 
rer  par  la  lumière  de  lia  doétrine , &c  de  la 
grâce  : Erat  lux  vera  qu<t  illuminât  emnem  l°*n.  »> 
hominent  p 6c  pour  J’embraler  enfin  par  les 
ardeurs  dé  ion  divin  amour  : Et  quiet  vota , lut.  «n 
uifi  ut  ardeat  ? 

Et  ceft  Vh  t'èlâ  que  confifte  la  merveilîeufe 
«Economie  de  la  vie  fpirituelle  pour  ceux  qui 
commencent , pour  ceux  qui  ont  déjà  fait 
quelquoiptogres  confiderabie,  & pour  les 
autres  qui  fout  arrivez  au  plus  haut  point  do 
la  perfection,  lui  va  ne  les  trois  fortes  de  vies 
que  les  Théologiens  myftiques , après  l’in- 
comparable Saint  Denis , appellent  Purgati- 
ve, Illuminative , & Unitive.  Dans  la  Purga- 
tive, ceux  qui  commencent  font  occupe?  à 
fe  purifier  des  déréglemens  de  la  vie  pafiee, 
par  la  confidération  de  l'excellence  de  l’état 
de  grâce,  6c  de  l’horreur  de  leurs  pechez. 

Ceux  qui  font  avancez  reçoivent,  dans  i'il- 
luminative,  la  connoiffànce  des  fecrets  de  la 
vie  do  Verbe  Incarné,  6c  des  grandeurs  de 
Dieu , pour  en  imiter  les  perfections.  Et  les 
perfonnes  parfaites,  dans  l’Unitive,  n’agif. 
firnt  plus  que  par  l’amour  qui  les  attache  in- 
féparablement  à Dieu,  6c  les  confume  heu- 
reufement  dans  luy,en  les  déifiant  par  le  feu 
de  la  charité. 

Pour  arriver  à cette  fupreme  excellence  dé: 

Kk  iiij 
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•Samaritain*. 
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la  perfe&ion  chrétienne,  il  faut  beaucoup 
de  temps , d’application  , de  travail , & de 
longs  exercices , quand  on  y va  par  les  che- 
mins  frayez , Sc  par  les  routes  ordinaires  de 
la dirééfcion  des  hommes. Mais  quand  J esus- 
Chr  i s t l’entreprend  par  les  voyes  extraor- 
dinaires de  fa  grâce,  & qu’il  fe  fait  inté- 
rieurement Je  dire&eur  d’une  ame  qui  s'a- 
bandonne pleinement  à fa  conduite  : alors 
ces  merveilles  fe  font  en  nn  inftant,  & l’on 
palfe  foudainement  d’une  extrémité  à l’au- 
tre, lans  qu  on  foit  arrefté,  ni  par  la  gran- 
deur du  travail , ni  par  les  longs  détours  de 
1 art, ni  par  les  oppofitions  qui  viennent, foit 
du  dedans,  ou  du  dehors.  C’eft  ce  que  nous 
verrons  dans  l’illuftre  Samaritaine,  qui  pro- 
fita il  bien  de  la  dire&ion  du  fils  de  Dieu 
dans  une  feule  conférence  , qu’étant  puri- 
fiée, éclairée,  & toute  embrafée  de  ce  feu 
celeite , en  mefme  temps  qü’elle  reçoit  cette 
eau  fpiricuelle  de  la  grâce  qu’il  luy  prefente, 
palfa  tout-à-coup  de  la’  vie  purgative  à fil* 
luminative,  & de  celle-cy  à Punitive  dans  la 
lainteté  confommée.  Je  vous  invite  à ce  glo- 
rieux fpeétacle  dans  les  trois  parties  de  céc 
Evangile,  qui  contiennent  myftéricufement 
les  voyes  de  la  diréélion  d’une  ame  immé- 
diatement par  Jes  u s-Chris  t,  & vous 
verrez  en  cette  admirable  conduite , ce  qu’il 
eft  tout  preft  d'operer  en  nous , iî  nous  vou- 
lons, comme  fit  la  Samaritaine , féconder  les 
efforts  de  fon  amour,  & de  fa  grâce.  Com- 
mençons. 


léàficc  dç  la  x- 

-^fe®on  c^§içi^iq Jpfqu’attt&ifte  d’u*  Parti*. 

pnff>  (ainrpti  il  ^inr fi*-  ^ - - - l . -t 


^ etrlfiiÇnte  faum»  ,&  &ut  neceflairemenC  Lavéye  Pat. 

Sæpïwiw  «»  * pot.  .»»•■ 

<iüi /fc*gp,ic  eftre,4fiÇomœ©nccraciit; 


,f5^y  ^ cettc  merveilleux 

^ “"  moude  paflant  au  travers 

* ^ K, S^ane  pour  retourner  en  Galilée, 
s aire  fia  pioché  de^yille  de  Sichar , hors  de1 
la^hetlé'  eçôït  ce  fameux  puits  de  Jacob,  tout 
joignahV  la  terre  que  ce  Patriarche  avoit 

*ss^N^  kAoa  fiy°feph- càm- 

rte  if  était  environ  mtdy,  qu’il  avoir  marché 
/*  ‘lk  chaleur  du  jour , & qu’il  laifloit 
agir  for1  ïu|les  caujes  naturelles,  pourfouf- 
frir  îés  ifteomtooditez  communes  de  la  vie; 
ayrfhtfbif^  Sc  te  trouvant  las , il  s’affit  fur  le 
bord  dé  ce  puits,  tout  feul,  parce  que  les 
difciples'  étoient  entrez  dans  la  ville,  pour 
y acheter  cè  qu  il  falloit  pour  leur  repas.  En 
mefme  temps  une  pauvre  femme  du  pais 
étant  venue  à la  fontaine  pour  puilèr  de 
l’eau  fâtis  feavoir  qu’il  y euft  perfonne , le 
Fils-  dlè  Dieu  qui  avoit  un  defl’ein  caché,  & 
qui  l’attendoit  là  pour  fon  falut, commence 
d’abord  la  convention,  en  luy  demandant 
un  peh  d’eau  à boire.  Elle  qui  reconnut  fa- 
cilement à fon  habit,  & à fon  langage  qu’il 
écoit’  Juif , luy  répondit  avec  aigreur , fé- 
lon Péxtrême  averlîon  que  ceux  de  fon  païs 
a voient  des  Juifs  : Je  m’étonne  bien  fort  que 
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vous  étant,  cejque  < «vous  j (eftegv  - ®o«t  vous 
adrelfer  à moy  quiTuM  Samaittajb^^cOtÇinC 
fi  toute  forte1  de  cojiixnertSf!ifi’ét«t^^^tf-^ 
terdit  entre  nos  deux  nations  fp®t»  lifiaitfé 
qu’elles  le  portent.  .Haine  à parei-luy  repli- 
que  le  Sauveur  dq  monde , pliis  4 qu’il  e'àgU?1- 
icy  du  bien  qu’on  vous  veut  £aq*.:;ShVOtts^ 
fçaviez  quel  eft  le  don  que  ftwn 'èous  prè- 
fente  à ce  moment  mefme,  & quï>eftcelüÿ: 
qui  ne  vous  demande  fi  peu  »<jne  pour  vous 
donner  infiniment  plus  , vous  îtfÿ  euffie* 
peut-eftrc  déjà  demandé.uae^eMi -ÿfte  qu’il 
vous  euft  fans  doute  donfiée.  '<  v * 

Mais,  Seigneur,  luy  dit-elle  aved 
coup  de  refpeâ  , concevant''  d’^otd%&«. 
haute  eftime  de  celny  qui  îtfÿ^atioit  d’une 
manière  û peu  ordinaire*  tfoè 
vous  avoir  cette  eauvivtf  ddntl'Vôus’  pà#^  ;l 
lez  ? A la  vérité  celle  de  ce  puits 
bonne  y mais  il  eft  fort  profond  > & VOÜS 
n’avez  point  de  leau  pour  en  tirer.  Que  vous 
en  ayez  aulîi  de  quelque  autre  endroit ,41  ne 
me  paroift  pas  polîîble:  car  enfin  » “fttiefc 
vous  plus  grand  & plus  puiflant  que  noftrè 
Pere  Jacob,  qui  n’en  pûç  trouver  dfr  meil- 
leure que  celle  de  çe  puits,  qtl’ii  fit  creufer 
pour  toute  la  mailon,  & qu’il  nous  a laifté 
comme  partie  de  fa  fucceffion , à nous  qui 
habitons  fes  terres  ? Tu  conn ois  mal , repart 
le  Fils  de  Dieu , la  nature  de  l’eau  dont  je  te 
parle , & qui  eft  toute  autre  que  celle  que  tu 
vantes  fi  fort.  Car  quiconque  boira  de  l’eau 
de  ton  puits  dcjacob , ne  laifîcra  pas  deftre 
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tous.  LE  IV.  Vï  ND  RI©  I DI  CarISME.  JZJ 
encore  alieré  quelque  temps  après  j mais  ce.* 
luy  qui  boira  de  celle  que  je  veux  donner^* 
n’aura  jamais  plus  foif,  & elle  deviendra 
dans  hiy  une  fource<  d’eau  vive,  dont  le  jet i 
produira,*  dans  l’ame  de  celuy  qui  la  reçoit*; 
une  yie  ! éternelle.  Ah , Seigneur,  s’écria-t-elle 
tout-à-coup  Remportée  par  l’ardeur  de  fan 
deiîr  i hédegrace,  faites  - moy  parc 'de  cette 
eau  $ admirable  , afin  que  je  lois  délivré©,- 
&,  de  l’ûiçprunjodiré  de  la  foif,  & de  la  peig- 
ne dé  venit  *fi  fouvent  à ce  puits.  Je  le  veux  ; 
mais  il  eft  bkn  juftc,  dk  le  Fils  de  Dieu,  que 
ton  mary  en  ait  auffi  : appelle-Ie  donc  pour 
y avoir  parc.  Et  comme  elle  luy  eût  répondu 
qu’elle  n en  avoir- point  $ alors  luy  décou- 
vranc  tout  le Jècrer  de  fa  vie,  il  luy  repartir  : 

Tu  asrraifon  de  dire  que  tu  n en  as  point  ; 
mais  tu  n’ajoûres  pas  ce  que  tu  voudrois  inu- 
tilement me  .cacher,  que  tu  en  as  eu  cinq , & 
que  celuy  qui  eût  avec  toy  n’y  eft  pas  en  cet. 
te  qualité.  C’eft  allez,  Seigneur, je  l’avoue, 
die  la  Samaritaine,  ôc  je  connois,à  ma  confu- 
fion, que  vous  elles  un  grand  Prophète.  Ar- 
rêtons-là,  Chrétiens,  & faifons  cinq  ou  fix 
remarques  for  cette  admirable  conduite  du 
Sauveur  du  monde,  dans  les  voyes  qu’ilprend 
pour  la  purifier  de  Ton  péché.  i 

Premièrement,  ce  fut  luy  qui  vint  le  pre-  n vient  le 
mier  à ce  puits  de  Jacob,  pour  y attendre  la  Prcmict  p« 
Samaritaine.  Elle  écoit  infidèle  , enfevelie  venante. pl 
dans  les  tenébres  d’une  erreur  qu’elle  cenoit 
opiniâtrement  pour  vérité , & plongée  dans 
•l’abyfme  d’une  infinité  de  crimes  quelle  com- 
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mettoit  par  l’impureté  defavie , fans  avoir 
la  moindre  penfce  de  celuy  qui  pouvoir  uni. 
quement  la  délivrer.  D'ailleurs  J es  u sétoir 
dans  la  Judée,  que  l’on  peut  dire,qui  étoit 
plus  éloignée  de  la  Samarie  que  de  tout  le 
relie  du  monde,  pour  certes  horribles  ver  lion 
que  ces  deux  natipns  aroient  l’une  de  l'autre, 
lors  qud  , fans  qu'aucun  autre  motif  l’obli- 
geaft  que  là  pure  bonté,  il  quita  la  Judée , 
& vint  à la  Samaritaine , s’expofant  à foof- 
frir  les  incommoditez  de  ce  voyage , pour 
celle  qu'il  avoit  choifie  à l’exclufion  dé  tant 
d’autres  qu'il  abandonne,  quand  ilia  vient 
chercher.  V 

Vous  avez  ellé  quelquefois,  ma  chère  acné, 
dans  le  péché.  Peut-ellre  y eftes-vouS  enco- 
re maintenant  malheureufemene  engagée.  En 
cét  état  vous  elles  éloignée  de  Dieu  d'un 
elpace  infini,  qu’il  vous  eft  împolïîble  de fran- 
chir. Et  comme  vollre  crime  ell  de.là  nature 
une  averfion  que  vous  avez  dejuy  ,it  vous 
fait  ellre  auffi  l’objet  d’une  haine  infinie  de 
fon  collé  : & le  ftmelle  effet  de  cette  double 
averfion,  c’ell  vollre  impuiffance  à retourner 
à luy , puis  que  de  vous-mefme  vous  n’en 
pouvez  avoir  feulement  la  penfée  j lors  que 
Dieu  lans  autre  motif  que  celuy  de  fa  bon- 
té , & de  Ion  amour  particulier  pour  vollre 
uerlonne,dans  laquelle  il  ne  trouve  rien  qyi 
J’attire,  & qu’il  choifît  pourtant  entre  une 
infinité  d’autres  qu’il  abandonne  , vient  le 
premier  à vous  par  cette  fainre  penfée  qu'il 
vous  donne  ; ôc  il  vous  attend  par  fa  longue  ' 
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ôc  invincible  patience  -,  & pour  vous  mériter 
les  moyens  de  venir  à luyr,  il  a voulu  fouf- 
frir  toutes  les  peines  qui  font  infcparables 
de  ce  grand  Voyage  qu’il  -a  faic  de  la  hauteur 
infinie  de  Gt  Divinité  jufqu’à  l’abyfmc  de 
voftre  mifére:  ExptÜat  Dominw , ut  miferca-  tf<  $•. 
tur  vtftrî*  i i e <> . t,  za  *" 

Secondement  * cette  femme  Samaritaine  n f*;t  n«ître 
qui  avoit  befoin  d’eau,  vint  à cette  mefme  i,0“aflonpa» 
heure  à la  fontaine.  Il  femble  quece  foit  iiaKe  fpecîar 
une  aventure,  & un  cas  fortuit,  qu'elle  y foit Ie* 
venue?  précifément  au  temps  que  le  Sauveur 
du  monde  Vy  étoic  rendu  pour  l’y  attendre  ; 
mais  c’étoit  un  effet  de  la  divine  providence 
qui  la  cônduifoit  infenfiblement , ôc  par  des 
moyens  inconnus , "à  fon  bonheur.  Elle  étoit 
pauvre  , ôc  n'avoit  perfonne  qui  lafervift;  il 
étoit  temps  de  pourvoir  fa  famille  de  ce  pe- 
tit rafraîchifTeouent  neceffkire  : il  y a donc  de 
l’apparence  que  ce  n’eft  que  la  feule  uecef- 
fité’  qui  là  conduit  ; mais  le  Fils  de  Dieu  s’en 
fervoitjpar  un  admirable  fecret  de  fa  bonté, 
pour  l’attirer  à foy. 

-Ceft  la  merveilleufe  induftrie  de  cette  pro- 
vidence f pédale  que  Dieu  a pour  vous , Ôc 
qui  eft  l’effet  de  cét  amour  particulier  & de 
préférence  qu’il  vous  porte.  Lors  que  vous 
y penlèss  le  moins  , uneaffli&ion,  une  mala-  m 
die,  quelque  fâcheux  accident  vous  furvient, 
qui  vous  fait  rentrer  en  vous  - mefme  une 
compagnie  , par  rencontre , vous  mène  au 
Sermon , où  Dieu , par  une  puiflante  parole 
d'un  Prédicateur  qui  ne  fonge  non  plus  à 
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tous,  que  vous  ne  penfiez  auparavant  à luy, 
vous  ouvre  les  yeux,  & vous  frapiér'5foudai« 
* ' nement  le  cœur.  Selon  les  apparences  Jhu- 
maînes  ce  n’eft  qu’aventure  * Vtrtfciïfy  pen- 
fiez  pas,  & ces  chofes  fâchüfes  vous  font 
arrivées  par  un  pur  accident.  Mais'é'èft  pro- 
vidence à l’égard  de  Dieu,  qui  dilpolè  de  tout 
cela  0af  un  deflèin  formé  pour  voftre  bien. 
Sf  la  Samaritaine  euft  efté  riche,  6c  quelle 
euft  eû  des  gens  à Ion  {èrVkéç'  el^iiè  fijft 
point  venue  - à ee  puits  pbUt  ptafer  de  l’eau  : 
en  fuite  elle  euft  efté  privée  do  ïftëtt  d*ùné  fi 
heureule  rencontre,  qui  fut  lê’ point  décifif 
de  là  bonne  fortune  pour  l’éternité.  Si  ce 
que  vous  appeliez , fi  peu  raifonnablement , 
voftre  mauvaise  fortune , & voftre  malheur , 
n’euft  point  efté,  fi  ce  qui  vous  afflige  fi  fort, 
& qui  vous  accable  de  trifteflfe,ne  vous  fuft 
point  arrivé , ou  que  vous  eullïez  éfté  dans 
un  autre  état  que  celuy  où  Dieu  vous  a mis 
par  l’ordre  de  fa  providence,  vous  vous  fuf. 
fiez  damné.  Il  vous  a garanti  de  ce  malheur, 
en  difpofant  des  chofes  autrement  que  vous 
n’ eullïez  voulu , vous  qui  n’avez  point  de  Iu- 
> miéres  aflez  pénétrantes  pour  voir  la  liaifon 
des  caufes  & des  efîèts,  des  occafibns  & des 
fuites  qu’elles  dévoient  avoir  dans  l’avenir  ; 
. Dimitte  De*  confilium  fuunt  ; Laiflez  agir 
cette  fagelle  infinie  fur  voftre  conduite , Ce 
foûmettez  vos  tenébres  à (es  lumières,  & vos 
égaremens  à fes  defleins  fi  admirablement 
concertez  pour  voftre  falut. 
épcésla&in.  En  çroifiéme  lieu,  le  Sauveur  luy  deman- 
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de  un  peu  d’eau  pour  boire.  Ii  avoir  foif , te  P™5? 51 
étant  tout  cpuiie  par  la  violence  de  la  cha-  cocur,&d« 
Ieur,&  par  la  fatigue  du  voyage j mais  cette 
fpif  corporelle  n’étoit  que  la  marque  d’une  r 
autre  foif  intérieure  » & bien  plus  ardente, 
qu’il  avoir  du  fakir  de  cette  femme.  Et  com- 
me il  répondit  à fes  difciples  quelque  temps 
après , qu’il  avoit  à manger  d’une  viande 
qu’ils  ne  fçavoient  pas:  Ego  cibttm  habeo 
manducare  qstem  vos  nefcitù  > il  pouvoir  dire 
igy  .qu’il  avoit  foif  d’une  eau  de  toute  autre 
nature  que  l’ordinaire  , & pour  laquelle  il 
cria  fur  ïar  croix,  Sitio.  C’eft  cét  ardent  defir 
que  Dieu  a de  noftre  fahit,  ôc  cette  volonté 
très  - fincére  qu’il  a non  - feulement  de  nous 
fauver  ,’mais  aufli  de  nous  rendre  faines, 

£uis  que  c^eft  pour  cela  feulement  qu’il  nous 
a créez,  & qu’il  ne  s’eft  fait  homme  que 
pqur  nous  donner  les  moyens  affeûrez  de  de- 
venir Saints.  En  fuite,  c’eft  luy  qui  commen- 
ce à nous  prier  de  confentir  à vouloir  eftre 
heureux , lors  qu’aprés  la  fainre  penfee  qui 
vient  uniquement  de  luy , & par  laquelle  il 
nous  prévient,  en  venant  à nous  le  premier* 
il  couche , il  follicire , il  prefle , il  prie  la  vo~ 

Ion  té,  en  nous  difantinrerieurement  : Da  mi- 
hi  btbert,  prxbe  cor  tuum  tmhi  : Donne-moy  ton 
cœur.  Et  pour  le  fatisfaire  fur  cela  il  deman- 
de fi  peu , i’obéïffance  à fes  commandemens 
qui  ne  font  point  du  tout  difficiles  : Mm - 1.  u.  {. 
data  ejm  gravis  non  fttnt;  que  nous  l’aimions 
feulement  d’un  amour  fincére , du  moins'  que 
nous  voulions  l’aimer  : & fi  c’eft  trop  encore. 
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enfin  que  nous  luy  demandions  pour  le  moins 
avec  ardeur  cette  volonté  de  l’aimer, 
le  refui  de  Mais  voyez , je  vous  prie,  le  procédé  tout 
l iune,  te  ù contraire  de  l’homme , 6c  Ton  extrême  dure- 
leûftauce.  ^ . j$Hpmo£{0  tH  f Jud<tHs  cw»  fis,  bibere  à me 
poficü , qu*  fistm  mulier  Samantaxa  ? Et  com- 
ment olèz-vous  me  demander  une  pareille 
chofe,  vous  qui  elles  Juif,  à moy  qui  fuis 
Samaritaine?  Elle  luy  refufe  ce  qu’il  luy  de- 
mande. Davantage,  elle  apporte  un  prétexte 
de  fon  refus  j elle  trouve  enfin  fort  mauvais 
qu’il  ofe  s’adrelfer  à elle  pour  luy  faire  une 
femblable  demande  , & mefine  luy  en  fait 
reproche  avec  aigreur.  Vous  fçavez  fort  bien , 
ma  chère  ame  , ce  que  Dieu  demande  de 
vous  , 6c  en  quoy  confifte  l’empefehement 
que  vous  mettez  , ou  à voftre  falut , où  à 
voftre  perfe&ion.  Il  y a long -temps  qu’il 
vous  prefle,  & j’ofe  dire,  qu'il  vous  impor- 
tune obligeamment , afin  que  vous  Portiez , 
& vous  continuez  toûjours  à luy  refufer  une 
chofe  qui  vous  eft  & fi  avantageufe , 6c  fi 
facile.  Et  l’on  ne  manque  pas  de  beaux  prétex- 
tes pour  s’en  exeufer  fur  le  temps,  fur  le  lieu, 
fur  la  condition,  & fur  mille  autres  chofes 
que  noftre  lâcheté,  & l’amour  propre  nous 
fourniflènt  : il  s’ei>  trouve  mefme  qui  ofent 
murmurer , du  moins  dans  leur  cœur , contre 
Dieu , & fe  plaindre  de  luy , de  ce  qu’il  exi- 
ge de  nous  des  chofes  qui  paroiflent  trop 
difficiles,  pour  ne  dire  pas  impoffibles. 
fscher.  Refondit  J ES u s , dr  dixit  ei  : Si  fieires  de - 
ïh«  de  Dieu,  mum  Dci.  Ah  ! fi  Dieu  reflèmbloit  à l’homme, 
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& qu’il  fe  rebutaft  de  nous , comme  nous 
faifons  fi  fouventdeluy.l’afFaire  feroit  bien- 
tôt faite,  & noftre  perte  feroit  ailtûrée.  Il 
n en  va  pas  ainfi.  Apres  mille  refus  que  vous 
avez  faits  d’eftre  à luy,  il  a bien  la  bonté  de 
retourner  avec  plus  d’inftances  que  jamais 
pour  vous  pofleder,  en  vous  difant  au  foncf 
de  l’ame  ce  qu’il  dit  à la  Samaritaine  : Si 
farts  donum  Des,  & <}*is  efi  <jm  dteit  tibi„ 
D*  miht  bibere  l Si  tu  içavois  quel  eft  le  don 
de  Dieu,  Ôc  qui  eft  celuy  qui  te  prie  ? Il  com- 
mence à luy  mettre  devant  les  yeux  les  beau- 
tez  de  l’état  de  grâce,  & l’excellence  infinie 
de  celuy  à qui  la  grâce  nous  rend  agréables- 
La  confiderarion  de  ces  grandes  veritez  eft: 
abfolument  necellaire  pour  la  converfion  d’u- 
ne ame , parce  quelle  l’oblige  puiiTamment 
à demander  à Dieu,  par  la  prière,  ce  qu’il 
nous  prie  de  luy  demander , & qu’il  eft  tout 
preft  à donner.  De  là  vient  qu’il  ajoûte  : For - 
ftan  petijfes,  & ille  dedijfet  ttbi  : Tu  luy  euA 
fes  peut-eftre  demandé, peut-eftre.  Car  com- 
me nous  pouvons  le.  faire  par  la  grâce  de  la 
prière,  qui  eft  toûjours  la  première  qu'il  don- 
ne» pour  obtenir  toutes  les  autres,  nous  pou- 
vons auffi  ne  le  pas  prier  par  noftre  négli- 
gence. Il  y a de  l’incertitude  de  noftre  codé, 
mais  il  n’y  en  a point  du  fien  : Et  iüe  dtd'Jfet 
tibi.  On  n’entend  point  icy  de  peut-eftre, 
de  forfitan.  Il  donne  afleûrément  toûjours  ce 
qu’il  veut  que  nous  demandions  pour  le  fa- 
Jut,  afin  de  l’obtenir. 

Sixièmement,  dans  ces  premières  attaques  i 
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de  Dieu  pour  emporter  un  cœur , l'âme  qui 
elt  encore  plongée  bien  avant  dans  la  ma- 
tière , ne  comprend  pas  trop  bien  la  nature 
des  biens  ipirituels  qu’on  luy  propofe  : Non 
fercipit  ea  qn<c  Dei  fn»f,  ce  qui  fait  dire  à la 
Samaritaine:  Neque  in  qtto  hxtmai  habes  : 
Vous  n’avez  point  de  feau.  Elle  ne  s’élève 
pas  plus  haut  que  ce  puits,  & n’a  point  enco- 
re de  plus  noble  idée  que  celle  de  cette  eau 
materielle.  Mais  Dieu  qui  veut  achever  fon 
ouvrage , perfectionne  la  lumière,  & là  con- 
noiflance  quelle  a déjà  par  la  fainte  pénfee, 
en  luy  faifant  comprendre  l’avantage  infini 
des  biens  de  la  grâce  fur  ceux  du  monde , 
par  cette  célébré  comparaifon  de  cette  eaù 
du  puits  de  Jacob,  avec  celle  qu’il  luy  pr<r- 
mettoit.  m,  upttij  Æor 

L’eau  de  ce  puits  ne  peut  defalterer  que 
pour  un  temps , comme  les  biens  du  mon- 
de, de  quelque  nature  qu’ils  foient,  ne  peu- 
vent fatisfaire  les  defirs  que  pour  quelque 
moment.  Il  en  viendra  bienroft  d’autres  plus 
grands , qui  font  la  foif  8c  l’alteration  du 
cœur  plus  grande  qu’elle  n’éroit  auparavant. 
Mais  la  grâce  fanétifiante  dans  une  aaie  a 
de-quoy  la  remplir,  & combler  éternellement 
fes  defirs  par  le  bien  infini  qu’elle  luy  ap- 
porte dans  l’éternité:  Jj)ui  atttem  biberit  ex 
aqua  quam  ego  dabo  , non  fitiet  in  dternum. 
Davantage,  l’eau  naturelle  ne  devient  pas  fon- 
taine dans  celuy  qui  la  boit  : d’otl  vient 
qu’elle  tarit  bientoft,  8c  n’a  point  de  fuite 
dans  luy,  comme  les  biens  de  la  vie  font 
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tbrneE  a ^m-  prqpre  ufage  qui  lei  cofl&ipe, 
âc  qui  les  fait  périr  en  mefme  temps  qu'on  \\  " 
enjoint.  Mais  la  grâce  unit  à une  ame  le. 
Saint  Efprit,  qui  à fon  égard  cft  la  fource 
d'ou  s’écoulent  continuellement  dans  elle  les 
dons  furnaturels  qui  en  émanent  ; Sed  aqtta 
quant  ego  dabo  , fier  in  eo  font  aqu*.  Enfin 
.c'etre  eau  materielle  ne  peut  contribuer  qu’à 
la-confervation  de  la  vie  du  corps,  & pour  fort 
peu  de  temps , de  la  mefme  manière  que  les 
biens  du  monde  ne  nous  fervent  que  pour  le 
temps  qui  s’écoule  fans  cefTe,  & nous  écha- 
pe  en  s'écoulant.  Mais  l’eau  furnaturelle  que 
produit  dans  nous  cette  divine  fource  de  la 
grâce, le  Saint  Efprit,a  tant  de  force,qu'elie 
nous  éleve  jufqu’au  Ciel  par  fon  jet,  qui  eft 
le  mérite  d’une  vie  éternelle  : Sahentù  in  vi- 
tam  eternam.  De- forte  que  dans  cette  triple 
différence  que  nous  venons  de  voir  , entre 
l'eau  naturelle,  Sc  la  furnaturelle  de  la  grâce, 
elles  s’accordent  pourtant  admirablement  l’u- 
ne & l’autre  dans  le  point  qui  efi:  elTenciel  à 
noftre  bien.  Car  comme  l’eau  d’une  fontai- 
ne defcenduc  dans  un  vallon,  peut  remon- 
ter jufqua  la  hauteur  de  fon  origine  avec 
cette  agréable  impetuofité  qui  fait  la  beauté 
de  fon  jet  en  l’air  : de  mefme  le  Saint  Efprit 
defcendu  dans  nous,  & uni  à nos  âmes  par 
la  grâce , la  fait  remonter  avec  nos  actions 
jufqu’à  la  hauteur  de  fa  fource  , dans  Dieu 
mefme,  où  elle  les  porte  par  le  mérite  de  la 
vie  éternelle  ; Fi  et  in  eo  fons  aqua  falientü  in 
vitam  Kternanr. 

LJ  ij 
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. Septièmement,  èh  fuite  dé"  tés  haütes  c#U 
noilfances,  & dé  cés  bohis  ftWtiVeméni  ^üi 
viennent  immédiatement  dé  J e s tiSrC  Ha.  ï s t 
* par  la  grâce  e*ritàntcL,'Votéy  danSeette  fem- 
me le  commencement  dé‘. fa 'CbttVtïfîbd  pàr 

une  foy  qui  n’eft  encore  qu’&àuebéejpàT  üti 
defîr  qui  commencé  à eftre  bon  par  aine 
prière  encore  imparfaite.Eàfby  néffâlt  que 
commencer  en  elle  /puis  qu  eHerre  "croit  pas 
encore  qu’il  foit  Dieu  : elle  èft  pourtant  déjà 
bien  éclairée,  parce  qu’elie  elk  perfuadéè  quil 
peut  donner  cette  eàii  tniràculeufë , qui  étaà- 
che  la  foif  pour  toûjoùts,  8C  confeqtiêrh- 
ment  elle  croit  qu’il  eft  mco&ïpàrablement 
plus  grand  que  fon  Patriarche  ^Jdcôb.  Que 
s’enfuit -il  de  là  dans  fa  volonté  V Un  defir 
ardent  de  l’avoir,  & la  demande  qu’elle  en 
fait  à J e s u s- Christ  pat  üfie  fervente 
prière.  Mais  l’un  & l’autre  font  pourtant  en- 
core imparfaits,  parce  qu’elle  defire,  & qu’el- 
le prie  pour*fon  utilité,  & pout'  fe  délivrée 
d’une  grande  incommodité  : Ut  non  fitium* 
ft  e que  veuiam  haurire.  Voilà  le  commence- 
ment de  noftre  falut  dans  les  premières  fui- 
tes de  la  foy , quand  elle  commence  à agir 
en  nous , y faifant  naiftre  un  ardent  defir  de 
{èrvir  Dieu,  & un  grand  foin  de  la  prière. 
L’un  & l’autre  ordinairement  dans  ces  pre- 
mières démarches  de  l’ame  viennent  de  la 
crainte  de  l’enfer,  & de  l’amour  des  récom- 
penfes  ; ce  qui  eft  encore  imparfait , parce 
qu’il  y a du  rapport  à nous.  N’importe,  c’eft 
par  là  régulièrement  que  Dieu  entre  dans  un 
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Cœur  , pour  le,  faire  agir  après  cela  plus  no- 
blement: Imtium  fapientU  ttmcr  Dqmini. 

Enfin  pour  (ans  faire  à.ce.fouhait  de  la 
Smaaritaine,#  en  mefme  temps  perfeéhon- 
ner  fon  entendement  & là  volonté  par  laper- 
feétion  de  Ton  defir,  4c  fa  prière,  & de  la  foy, 
il  faloit  ofter  l’obftacle  qu’elle  y mettoitpar 
£pn  péché  , dautant  que  la  fagefle  ne  peut 
habiter  dans-nne  ame  fouillée.  Et  pour  l’ofter, 
^ ^toât  necç^aire  qu‘elle  le  connuft , en  fui. 
te  qjfeJde  s,  en- rppentift  dc  tout  fon  cœur,  6c 
0|kntêhaft.  Voicy,voicy  le  coup  dfc 
roaiftre ftl8^  la^nerveilleufe  induftrie  du  .Sau- 
veur , pour  la  porter  à faire  cette 

confeffion^llg^yqijt  bien  le  déplorable' état 
pû  ellr  étoùf  ifl^is  le  diflîmulant  , pour  l’o- 
bliger à le -4èeppvr.ir, elle- mefme,  il  luy  en 
fait  adroitement  l’ouverture  , quand  il  luy 
dit,  comme  par . un. autre  deflein  : Va de,  vo- 
ca  virtfm  îtam ,,  fjr  vent  hue  : Il  eft  jufte  que 
ton  raarfjouülc  auflï  de  ce  bonheur  ; va  donc 
le  q.uerir».poor-  ÿ prendre  part  avec  toy.  En 
quoy  par  une  admirable  prudence  il  luy  re- 
met en  mémoire  fon  çrimp,  & luy  fait  naiftre 
une  pccafion  favorable  d’en  parler , foula- 
géant  ainfi  fon  infirmité,  & l’aidant  à vain- 
cre la  honte , & à fe  confeffer  coupable.  En 
effet,  comme  elle  eût  répondu  avec  quelque 
confufion  qu’elle  n’en  avoir  point  : alors  le 
Fils  de  Dieu , pour  l’engager  entièrement  à 
cét  aveu  fi  neceflàire,  par  la  découverte  de 
fon  fecret , luy  dit  avec  une  incroyable  dou- 
ceur, & fans  s’émouvoir:  Tu  as  raifon  , tu 
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n’ep  as  point,  mais  ru>én>»$*ft;£inqrin&  ç©» 
luy  qui  eft  maintenant  a»fi{& tùymfnbt&  pg?* 
V oyez,  je  vous  fupplie,  que  Jésus-Christ 
eft  toujours  lüy-tneâne,  jftfcp&r  tjpu^l®  Oetq 
des  mifericordes,&  la ■ boute , mefm e a <qu 
refpire  que  douces  & qu’&mflufr  ^ye§$,  ig$i 
pécheurs  du  monde  quj.  femb^^iïle^pl^ 
defefperez.  Il  ne  la.  £mUe;paSijd%  c^hpiueUe^. 
il  ne  la  chalTe  point  comme] 
ne  la  foudroyé  pas  dÇ]feSu.r^rdpoveQfi4i. 
mez,  luy  difant  : V4 , méchfttfte-,  ®&$*nW  p*- 
roiftre  devant  moy  j CQUtettg.queiW  » ÿndfc 
tant  de  crimes  que  tu  as  commi*fc4i  fe.QOlv, 
tente  de  luy  faire  voir  en  peu  dep^sçksdttc&è 
douces  & très  - efficaces  qu’il.^onnçlft  ifon; 
intérieur  , & qu’il  fçait  tout  kijfepfltirfflr&it 
vie  : Benedixifti.  Ces  paroles  aeàqwe?  deifoa. 
efprit,  qui  eft  toûjours  ,J’e%rk; 
de  bonté , pénétrant  avec.  fa..grafcg.  4an$  ffin 
cœur,  y firent  un  tel  effet qu'eU©  tfccpnnjatr 
fon  crime,  & l’avoua,. Sc  donnanf;  gjoire.au 
Fils  de  Dieu  par  fa  confeffiom„jçi{g .#jécar|a^j 
Domine  , video  qui*  Prophète  $ tfi  1-^  Ont, 
Seignehr,je  l’avoue,  je  fuis  criminelk 
c’eft  à voftre  gloire,  & à mahonte  ^que  je 
reconnois  aujourd’huy  par  mes  crimes  que 
vous  elles  un  grand  Prophète, fEt  comme  1,’q.u*. 
vrage  de  J e s u s-C  h a 1 s.t  eft  toujours  par- 
fait, cette  généreulè  confeflion  qui  vint  de 
luy , fut  accompagnée  d’une  douleur  fi  vive,  fi 
affè&ueulè,  & fi  efficace,  qu’elle  effaça  tous 
fes  pechez , purifiant  fon  amc,  & la  difpofant 
par  cettepuretç  à recevoir  ces  grandes  & divi- 


jour  Li  IV.  VïNnWBI  Di  Carismï. 

«es  connofflances  de'ia  vie  iiluminative  que 
nous  allons  Véfiri  dans  cette  féconde  partie. 

■J  i » H H J-au  ? -i  ( &wp(»Ùqqut  tJ'iV  t»j,«  ’t 

MO  s 1 Maiftre  difoit  dernièrement  ; 

dansTE*angite,iqu’itn’y  avait  que  luy 
féal  dè^ttiy  Maiftre  f Magffiir  vepr  unm  efi 
CktiftuiïhX tfy'U  riert' de  plus  véritable,  par- 
ce qa-il-h^a  qùeMluy  feul  qui  puifle  enfei- 
g«er*  tout , en  'éclairant  une  ame  des  lumières 
de  ïâ!  Voÿfe  iUaminati ve , qui  luy  apprennent 
une  fèience  infiniment  plus  excellente  que 
toutes  les  autres;  >ïl  tt’eft  pas neceflaire,  pour 
prouver  éètte  writé^  que  je  produife  icy  les 
Cath*  titres^  tes  Gectrudes , les  Brigittes , & 
les  TeréfcS^îtoates  ces  fçavantes  du  Chri- 
ftianifmej*  qud  nous  pouvons  dire  avoir  efté 
comme  <autantdeSy  billes  de  l’Eglife.  Nous 
avortS'  îes  Terèfes,  les  Brigittes,  les  Gertru- 
des  , les  (Satherines  ,tous  les  fçavans , & tou- 
tes lès  illuftres  de  la  Théologie  myftique  en 
cette  admirable  Samaritaine  qui  dans  une 
feule  leçon*  que  luy  fit  cét  unique  Maiftre, 
devint  plus  fçavante  que  les  Dofteui^  en 
apprenant  la  fcience  de  J e s u s - C : 

oi\  nous  devons  confiderer  les  difpoïmons 
qu'elle  y apporte,  ce  qu’il  luy  enfeigne,  & 
par  quelle  méthode. 

-il  faut  avoir  certaines  difpofitions  particu- 
lières dans  l’efprit , & le  naturel  propre , pour 
bien  apprendre  une  fcience.  De  là  vient  que 
toutes  fortes  de  perfonnes  ne  font  pas  égale-* 
ment  propres  à toutes  fortes  de  feiences  $ 
mais  il  n’y  en  a point  qui , comme  la  Sama- 
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ritaine,ne  puiffe  parfaitement  refiuir  en  cel- 
le dejisus- Christ, parce  qu’il. n’en  cft 
point,  qui  comme  elle  ne  puiile.  avoir  les 
difpofitions  que  l’on  y doit  neceflairement 
apporter,  &qui  font  premièrement  la  pureté 
de  cœur , fans  quoy  la  fageffe  mefroe  protefte 
qu’elle  n’entrera  point  dans  une  ame,&que 
cette  bienheureufe  difciple  du  Sauveur  du 
monde  aquit  par  cette  merveilieufe  induftrie 
de  la  grâce  que  nous  venons  de  remarquer 
dans  la  voye  purgative.  „ t ,vj^ 
Secondement,  une  grande  implicite , com- 
me elle  paroift  en  cette  converfation  fi  naïve 
de  la  Samaritaine,  qui  traite  fi  ingénument 
avec  le  Fils  de  Dieu,  de  bonne  foy,fans  dé- 
tour, & fans  artifice.  Car  la  fageffe  qui  fè 
plaiftà  conveifer  avec  les  fimples,  révélé  aux 
petits  les  fecrets  & les  myftéres  quelle  ca- 
che aux  fages  du  inonde,  aux  fuffifans,  & 
aux  fuperbes , qui  ne  feront  jamais  capables 
de  les  penctrer,  ■ ^fprn' 

Enfin , un  ardent  defir  de  la  pofleder , & tel 
q«’il  fèproduit  icy  d’abord  en  cette  femme, 
qui  ■j^i-  tort  qu’elle  fut  en  état  de  traiter 
avec  ion  Maiftre  , quelle  tenoit  pour  un 
grand  Prophète  , eût  foif  â fon  tour , défi- 
ant d’apprendre,  & luy  demanda  de-quoy 
étancher  fa  foif  par  les  queftions  quelle  luy 
fit.  Sans  cette  foif  d’un  grand  defir,  les  fa- 
crées  eaux  de  la  Sagelïe  ne  s’écoulent  point 
dans  une  ame  ,comme  elle  nous  l’affeûre  dans 
tout  le  chapitre  6.  de  fon  Livre.  Elle  les  ex- 
pofç  à tout  le  monde  pour  les  vendre , en 


••un.  xi  I V.  Vïtf&iàtft  ni  Caresmi.  ’ftf 

us  dFwfe^FMi 

■hails3, Ttffdri  rcf1  bïïacîq  d’âiV  grandPédpWère  : 

O muet  f fientes , Venite  ad  aijh/u  , & qui  tsdnifd.fi. 
habéfié  '•Jfrjttrift#'  frofefttÙ,  emîte  ’iibfqtte  'kr- 
verrtij  & %bfqUetiHd  commutation e Vfimïk\<ir 
‘iîfci  eâtfi  üRftaires  , qui  oht 
toute  12 dodceùr  dtr’Iait ,ék tonte  la  force  du 
vio^éit’hetez  2 les  lîüiÿ  or  Sr’fans  argent , 8c 
fins  qb'Ü  ’ffèit<’héèéflaire  qtfe  Vous  donniez 
«n  échangé5 quelque  autre  chofe.  Celaie  peut- 
il  faire  î Ouï , parce  que  îe  prix  de  ces  eaux 
font  nés  défiés.  O facilem  contrahendi  ratio-  Qr.  49  jt 
ytem y sPé&ie  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ! B4t‘> 

Hoc  borwm  foi a volant ate  tibi  venait  propo- 
uitttty  cupiditatem  ipfam  Detu  ingentù  pretii 
loco  JoabVf , fitit  fitiri,  bibere  captent  ib tu  fa- 
tum prubea'f  lïàpéàble  façon  de  contrarier  ! 
qu’il  eft  âifé  Cathéter  de  la  forte  ! Un  fi  grand 
bien  fis  dbnne  pour  la  feule  bonne  volonté. 

Le  defir  q-uip  nous  en  avons.  Dieu  le  reçoit 
comme  le  prix  dont  il  fe  tient  fort  bien  payé, 
ill  a fisfj  8é  un  grand  defir  de  noftre  foif,qui 
luy  tient-  lieu  d’allegement,  & qu’il  attend 
pour  nous  donner  de-quoyla  fatisfairè.  C'eft 
ce  qu’il  fait  aujourd’huy  en  faveur  de  la  Sa- 
maritaine, puis  qu’aufiî-to  ft  qu’elle  témoigne 
vcct  ardent  defir  d’apprendre  de  luy,  il  verfe 
dans  fon  ame  fi  bien  difpofée  l’eau  celefte 
de  fa  doéfcrine  en  luy  enfeignant  tout. 

Car  tout  ce  qui  fe  peut  fçavoir  de  grand  ^**îueJE 
& de  lolide,  tout  ce  qui  eft  capable  declai-  îu^enûigncs] 
rer  & d’enrichir  divinement  un  bon  efprit, 
ôc  de  former  en  luy  la  fciencc  la  plus  pro-< 
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fonde,  & la  £fus  étendudqw^fut J jamais 
tous  les  fecrets  de  la  Théologie,  tous  le^  ora- 
cles des  Saints  Peres , toutes  lès  dé  cifionrdes 
Conciles,  toutes  les  veritèz  div&e£,  3ét6us 
les  myftéres  du  Chriftianifn^  (^  ^aAeiït1tlc^ 
duire  à trois  points*  qui  regardent  pfemiére- 
ment  Dieu,  fon  Ed'ence;  fe*rfttfi'btrt$;,  fe$* 
grandeurs,  fes  perfe<aion$/& % Ttfnité  Zë- 
perfonnes  dans  l’unité  de  fa  - nature  ^Seconl 
dement,  l’Incarnation  du  Ter  bé  fétit  fei  &IUt' 
du  monde.  Et  enfin,  le  culte  ^üe  nous  devons 
à Dieu  , foit  par  les  a étions  idntdriédtés  de 
vertu  & de  religion  ,1  foit  par  SaWerfiens.  ~ 
Voilà  tout  Ce  qui  fe  peut  direj'&tfctfi^éè  qui 
fe  peut  fçavoir  ; Dieucomtne*  #eft  eh  lùy- 
mefme,  Dieu  fait  Homme  , &!  cd  qtie  ndus 
devons  à Dieu.  Et  quand  un^hbiOme  léohr- 
prend  & polfede  à peu  prés  tdat^cdcy  y iious 
pouvons  dire  qu'il  fçaic toütj'  dov  art  vu»  ** 
Gr  c’éft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  enfeigne  à 
cette  bienheureafe  femme,  qu’il  ’infttuit  de 
tout, en  hiy  apprenant  tant  de  beHeSOhofes 
en  cette  converfation.  Car  comme  tfle  luyéût 
demandé,  fiir  le  fujet  de  la  difpute  qtfi  ctoic 
entre  les  Juifs  & les  Samaritains  ,^  c’étbit 
à Jerufalem , ou  fur  la  montagne  deCarizim, 
qu’il  fàloit  adorer  Dieu  : alors  ce  divin  Maî- 


tre ',  prenant  cette  occafion  de  l’mftrbire  du 
culte  divin,  luy  enfeigna  d’abord  cette  par- 
tie fi  cohfidérable  de  la  Théologie*  MuUer, 
crede  mihi.  Voicy  le  grand  principe , & le  fo- 
leil  de  cetté  éclatante  lumière  qui  fe  répand 
dans  fon  efpnt , cette  foy  vive  , ferme  Sc 
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FOUR  II  IY.  V^HJRÏD*  »*€aRESXCE.  JJf 
penétrantç,acçc>mpagnéedu  don  de  (àpience, 
deconfeiI,de  discernement,  de  Science,: fans 
q.upy^lpp  pe  .peut  rien  comprendre  des  fe~ 
cferç . de  Dieu,  & que  Jésus  à ce  moment 
mçjûne  iuy  , infpira  par  cette  parole  douce^ 
ment  impérieufe  & efficace  , Crede  : Il  cft 
ju#P  ime  qro^ep  , puis  que  tu  fçais<ce 

<K*P  par  la  decouverte  de  tes  fecrcts: 

T U,  OP.  peuJFidouter  de  la  vérité  qui  te  parle 
; Mikt  i car  je  ne  veux  point 
que  tu  ayes  d’autre  raifon  de  ta  créance  que 
mon  anroritc,  que  tu  as  reconnu  eftee  plus 
grandç  qu^celle  de  ton  Patriarche. 

lA  cette  parole  *uffi  agitante , & ,auffi  fé- 
condé que  çeüe  qui  au  commencement  du 
m^de.Ju  le  jour,  fur  le  grand  abyfme  de 
tenchces^fqnnnd  \\  lux  s il  fe  for- 

ma  dan^,  :fpn,gjprit  une  clarté  furnaturelle, 
qui  luy  fit  voir  dans  un  plein  jour  ces  gran^ 
des  vérité  que  J es  us-Christ  luy  dé- 
couvrit en  luy  difent ihV<wt  hora,  quand»  ne* 
Ufque  in  Hier»foljmü  ad»* 
rabitû  Patrem  : Ce  bienheureux  temps  eft 
enfin  venu  , auquel  l’adoration  qui  fe  doit 
à Dieu  ne  fera  plus  déformais  attachée , ni 
à cette  montagne  que  tu  dis  , ni  à la  ville 
dejecufalem.  Dans  l’une  , on  n’a  que  les  fi. 
guces,  & que  les  ombres  ; dans  l’autre,  vous 
n’a^ez  que  l’erreur  & la  fautfèté  , à eau. 
fe  ,du  mélange  de  l’idolâtrie  ; mais  en  celle 
qui,jva  fijcceder  à l’une  8c  à l’autre,  les  vrais 
adorateurs  connoilïànt  Dieu  comme  leur 
Pere,  non  plus  dans  l’état  d’efclavage,  mais 
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en  celuy  de  liberté,  comme  les  en  fans  par 
adoption,  l’adoreront  d’une  manière, propor- 
tionnée à ce  qu’il  eft,  comme  il  veurtju’on 
l’adore,  en  efprit  & en  vérité:  Advrabunt 
Patrem  in  jjnrim  dr  verittte.  Encfpçié  dégagé 
des  figures  materielles  qui  font-  parmi  les  Juifs; 
& en  Yerité,  qui  détruit  lafaufieté-de  vos 
idoles.  En  efprit  d’amour;  par  un  cœur  de 
fils  animé  de  la  charité;  en  vérité  de< doâri- 
ne  , par  une  foy  fimple  & foumife.  Et*  com- 
me Dieu  eft  la  vérité  mefine , & un  efprit  qui 
n’eft  qu’un, tout  pur,  & libre,-. & détaché  de 
la  matière, & qui  s’étend  par  routt  auffi  cet- 
te- adoration  , pour  luy  eftre  parfaitement 
conforme,  fera  l'unique  véritable,  de toute 
pure,  de  détachée  de  la  matière  phfifrdkdo- 
ter  Dieu  en  tout  temps , & en îton»  lieue  , & 
par  toute  la  terre,  où  elle  s’étendra  par  les 
viâoires , & les  conqucftes  de  la  foy;  tfpiri- 
tm  eft  Drus,  <ÿ*  t«s  ejni  ndorant  enm  in  fpimtt 
& veritnte,  oportet  tdorare. 

En  mefine  temps  par  ces  paroles , Sfiritus 
tjt  De hs  , il  luy  donna  une  connoiflance  par- 
faite de  la  nature  incompréhenfible  de  Dieu,' 
de  céf  Efprit  infiniment  pur;  & «très -fimple, 
fans  diftinûion  d’eflence  & de  propriétez, 
de  fujet  & d’attributs , de  puifiancc  & d’a&e, 
de  nature  & de  perfonne  : en  fuite  infiniment 
fimple , uniquement  un,  mais  un  fans  modi- 
fication, fans  limites,  confequemment  infini, 
immenfe,  éternel , incompréhenfible, ineffa- 
ble; en  un  mot  tous  les  biens  très- fimple- 
ment,  dans  une  parfaite  unité  qui  fubfifte 


rour  tï  IV.  Vendredi  di  Caresmi.  54s 
toujours  bu  mefme  fans  divifion,  dans  la  Tri* 
nicé  de  perfonnes^i-i'a  îr-iVjob  i , n.doobt 

Oeft  ity,: dit  Saint  A thanafe,  qu’il  luy  ré-  E?.  *i  Sn*f , 
vda  ccgcand  &in  concevable  myftére  dans 
ces  trois  ^paroles,  qui  en  reprefentenc  les  trois 
adorables  Pcrfonnes  : Patrem  in  jpiritm  & 
ventât*.  CTn  adorera  Dieu  en  cette  manière 
très  fblide  très  - fpirituelle,  & Dieu  non 

pas  feulement  comme  il  étoit  connu  fort 
obfcurétnent  dans  ion  unité  parmi  les  oto* 
bres  deri’ ancienne  loy,  mais  comme  il  eft  en 
luy- mefine  dans  rouie  l'étendue  de  fon  infi- 
nie rriajefté  Pere , Fils,  Saint  Efprit,  trois 
perfonnesen  unfeulDieu  ,ie  Pere  dans  fon 
Filsy  qui  en  eft  l’image  & la  vérité,  comme 
il  en  eftie  Verbe,  & le  Fils  dans  le  Saint 
Efprit  yi  qui  luy  eft  joint  infcparablement , 
comme  la  lumière  à l'image  pour  la  rendre 
vifible , & la  faire  connoiftre  au  monde.  Et 
par  les  mtftnes  termes  il  luy  fit  entendre, 
comme  remarque  Saint  Bafile,  que  le  Saint 
Eiprit  ferofc  dans  nous , par  la  grâce  fan  édi- 
fiante, le  principe  d’une  adoration , qui  jointe 
à celle  de  la  vérité, c’eft-à-dire,  du  Fils,rendroit 
au  Pere , dés  ce  monde,  une  gloire  infinie/ 

Enfin/  pour  achever  de  répandre  dans  cét 
eiprit  toutes  les  lumières  dont  on  peut  eftre 
capable  durant  cette  vie,  il  luy  va  téveler  le 
grand  myftére  de  l'Incarnation , qui  contient 
en  foy  tous  les  autres.  Cette  femme  devenue 
déjà  Prophetefte,  par  l'écoulement  de  tant  de 
dartez  que  le  Fils  de  Dieu  verfoit  dans  ion 
ame.  fe  mit  à luy  dire  dans  le  tranfport  d’ua , 
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enthottfiafiné  ditfin  : 'Scuywa 

Je fçaÿ'de  toute  cèttitudéqueIfc^]u?o vient. 

Éllc  ü bfi  a voit  énboréàücunë  connoifl^nce 


viivv&v  wuuuill 

d£(tin&e,  niais  cette  divihe  prçiehderdu4 

lût  TK>irn^  1«H> 


Üè  incarné  qui  agifloît  în  te  ri  eu  r em  è nt  wg? 
«Ile  en  mefme  temps  qu’il  luy  parlojtfluy 
infpirà  cette  ardeur,  Sé  èn  fuite  prophétizant 


■'-J  !' j 
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nous  apprendrons  dé  luv  toutes  les  choîe» 
que  l’on  peut  fçavoir  :Lÿ&tài.u£t  âtors^eFf 
Am  TWrtf  Tattc  nhfrMr,^'  ^V!feiUr«f  2‘i: 


en  fon  eiprit,  luy  dit  : km  quïlo- 

r-  . -e#«  ; Tu  le  vois , tüi^énïehsV  ^eftjç&l 
luy  mefme  qui  te  pâtlé,  c*eftlnoy.  lÔ>  douce 
& puiflante  parole  ! 6 pouvoir-  Ie  ôlvértù‘!  o 
charmes  victorieux  1 Ô âtŸiitS'infîniine  l 


entier 
qnor  teettm 


reuir  dans  lame  contré  Jf  s us-Uhrïst^  «*. 
ter  raflant  cét  ennemi , d’un  përfôcutè'ut  If 
en  fait  tout  - à - coup  Te  DoifteÛt  ilÜa^niÈ«- 
niftne  ; il  entre  dans  Tefprit  & dâWi  le  cœur 
de  la  Samaritaine,  & à ce  moment  difltpant 
les  ténèbres  de  fon  efprit , & furmontant  la’ 
réfiftance  de  fon  cœur,  il  emporte  amoureu- 
fement  te  efficacement  le  confentémeht  'de 
Ton  & de  l’autre.  Elle  connoift  le  Fils  d«^ 
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Dieu,  elle  croit  en  lùy,  elle  contemple , el- 


le  pénétré,  elle  adore  en  fllèncê,  & comme' 
toute  extafice,  le  myftére  de  THomroèlI)ieu , 
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caché  à s tous  les  fiécles.  Et  à ce  bienheu- 
reux in/tant , éclairée  qu’elle  étoit , & péné- 
trée de  tant  de  hautes  veritez  inconnues  ju£ 

Zu’alors  , elle  devint  fous  la  discipline  d’un 
excellent  Maiftre  la  plus  fça  vante  de  fon 

Vul  Jk'î  ‘ ■?, 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  rare  & de  plus  nltkoie 
merveilleux  en  cecy  , c’eft  quelle  le  devint  licnfe“ 
par  une  méthode  aufli  admirable  que  la  feien- 
ce  que  cçf  fëbverain  Maiftre  luy  enfeigne. 

Car  ir  la,y  apprend  toutes  ces  merveilles  de 
la  manière  qu’il  inftruit  les  âmes  qui  fe  met-  'i  • 
tent  fouslfa  conduite.  En  premier  lieu,  dans 
un  inftant,  fans  cju’il  ait  befoin  du  Secours 
du  temps,  & dans  un  Seul  mot  à l’interieur, 
comme  il  dit  tout  éternellement  dans  fon 
Pere , paf  Iujr-mefme  qui  eft  fon  Verbe.  Se- 
condement, par  une  connoiflance  qu’on  ap- 
pelle experimentale,  qui  fait  Sentir  & goû- 
ter fon  objet,  & qui  en  ce  moment  l’impri- 
me par  là  dans  l’efprit,  & dans  le  cœur,  plus 
fortement  ^que  tous  les  difeours  du  monde 
ne  pourroient  faire  durant  toute  l’éternité. 
Troifiémement,  par  voye  de  convcrfation  fa- 
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folitude  intérieure  ou  u la  mène,  pour  s’en- 
tretenir avec  elle.  Enfin,  il  les  luy  découvrit 
par  une  lumière  ardente , qui  embrafant  fon 
cœur , l’éleva , & l’unit  à Dieu  par  toutes  les 
perfeétions  de  la  vie  unitive  que  voicy  dans 
cette  dernière  partie. 
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la  voye  uni* 
tire. 

Comparaifon 
de  la  fcience 
divine  > 8c  de 
la  fcience  hu- 
maine , avec 
le  joue  de  dif- 
fetens  cli* 
(pau. 
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LE  s fciences  humaines,  & fa  Sagefle  di-' 
vine , ont  de  la  lumière  qui  éclaire  l’en- 
rendement , & y fait  un  jour  éclatant,  par  les 
belles  & hautes  connoiffances  des  verïtez 
que  l’on  découvre.  Mais  entre  ces  deux  for- 
tes de  clartez , on  voit  la  mefme  différence 
qui  fe  trouve  entre  celles  que  le  foleil  pro- 
duit diverfement,  félon  la  diverfité  des  cli- 
mats où  il  porte  le  jour  & la  lumière*  Cét 
aftre  éclaire  quelquefois  aux  pais  Septen- 
trionaux , mais  c*  eft  toûjours  en  biaifànt , & 
de  travers , fans  jamais  beaucoup  s’élever. 
Voilà  pourquoy , encore  qu’il  y fafle  un  jour 
continuel  de  quelques  mois,  c’eft  pourtant  un 
jour  extrêmement  froid,  le  foleil  n’y  a point 
de  force , il  ne  fait  pas  fondre  la  glace,  ni  les 
neiges , il  ne  rend  pas  la  terre  plus  féconde, 
il  ne  produit  qu’une  lumière  foible  , fans 
chaleur  , jufqu’à  ce  qu’étant  retourné  bien- 
tôt: après  fous  rorizon,ilfait  en  fe  couchant 
pour  tout  le  refte  de  l’année  une  nuit  éter- 
nelle. Mais  dans  les  climats  plus  heureux, 
le  foleil  s’élevant  peu  à peu  jufqu’au  point 
de  fon  folftice , répand  une  lumière  qui  de- 
vient tous  les  jours  plus  ardente,  il  échauffe  la 
terre , il  la  rend  féconde,  il  en  attire  à foy  les 
parties  les  plus  fubtiles,  dont  il  fait  de  belles 
nuées,  qu’il  unit  au  ciel,  & qu’il  peint  de  cent 
agréables  couleurs,  & où  il  forme  fon  image. 

Ainfi  la  fcience  humaine  éclaire  l’efpriten 
découvrant  des  veritez  que  l’on  ne  connoilt 
point  fans  elle  i mais  c’eft  toûjours  en  biai- 

fanc. 
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fane , & de  travers  par  la  vanité , par  l’amour 

Î'ropre , par  l’incereft,  par  la  curioftté,  par 
a préfomption  , par  l’orgueil  & l’arrogan- 
ce , qui  ont  toujours  efté  le  caraébére  de  la 
Philofophic  mondaine.  Elle  n’échauffe  point 
les  cœurs  de  l’amour  du  fouverain  bien,  elle 
les  laiffe  fteriles,  & incapables  de  produire 
de  vrayes  & folides  vertus.  Et  après  avoir 
fait  durant  la  vie  un  jour  continuel  dans  l’ef- 
prit  de  ces  faux  fçavans  , enfin  s’éclipfant 
à la  mort , elle  les  abandonne  dans  les  té- 
nèbres d une  nuit  éternelle  : Evanuerunt  in  Rom.  j. 
cogitationibus  fuis  , & obfcuratum  eft  infpien  s 
cor  eorum.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  de  cette  divi- 
ne Lumière  que  Dieu  donne  aux  âmes  par 
Jésus-Christ.  Elle  devient  toujours 
plus  claire , en  croiffant  jufqu  a la  perfeétion 
d’un  plein  jour.  Elle  les  échauffe,  elle  les 
rend  fécondés,  pour  produire  une  infinité  de 
grandes  & faintes  aûionsi  elle  les  détache 
de  la  terre,  & les  rendant  toujours  plus  pu- 
res & plus  fpirituelles , elle  les  élève,  & les 
unit  à Dieu  par  l’amouc  divin  qui  les  rend 
très- femblables  à luy. 

C’cft  ce  qui  paroift  dans  cette  admirable 
femme  , qui  eftant  éclairée  de  ce  nouveau 
folcil  du  monde,  s’élève, & s’unit  à Dieu  par 
un  amour  tout  femblablc  à celuy  de  J esus- 
C h ri  st  dans  les  quatre  effets  & proprié- 
tez  de  l’amour  unifiant  que  nous  avons  icy, 
par  un  merveilleux  myftére  , dans  l’un  8c 
dans  l’autre,  c’eft- à-dire,  dans  l’original,  8c 
dans  la  copie.  Les  yoicy. 
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premier  effet  Le  premier,  s’oublier  de  toutcc  quieft  hors 

uniiiklTt?Ur  <ie  Dieu , pour  ne  penfer  qu’à  luy  feul , & 
pour  s’unir  à luy.  Sur  la  fin  de  la  converfation 
Jes  Apoftres  eftant  venus  avec  leur  provifion 
de  vivres , & luy  prefentant  à manger , il  ne 
les  regarde  pas , il  ne  les  écoute  point , & re- 
mettant ce  qu’ils  luy  offrent  : Allez,  leur  dit- 
il,  j’ay  une  viande  qui  vous  eft  inconnue; 
& ceux-cy  ne  comprenant  pas  ce  qu’il  vou- 
loir dise , & fe  doutant  qu’on  luy  euft  appor- 
té d’ailleurs  à manger , il  ajoute  : Ma  viande 
eft  de  faire  la  volonté  de  celuy  qui  m’a  en- 
voyé , & d’accomplir  fon  grand  ouvrage.  Il 
s’oublie  de  fa  faim,  de  fa  foif,  de  fa  iaflitude, 
du  boire,  du  manger,  de  l’heure  qu’il  eftoit, 
du  voyage  de  fes  Apoftres , de  leur  retour  , 
de  leur  deflein,  de  tout,  pour, n’avoir  dans 
l’efprit  que  Dieu  fon  Perc,  & fa  gloire  , &c  fa 
volonté  : comme  il  s’eft  oublié  de  foy-mefmc, 
de  fa  grandeur,  de  fa  puiflànce,  dçfa  Majcfté  , 
& de  ce  grand  tout  de  (à  Divinité,  en  fefai- 
‘ fant  homme  pour  accomplir  l’ouvrage  de  (on 
Pcre.  Voilà  le  modèle,  voyez -en  la  copie 
dans  la  Samaritaine. 

Elle  eftoit  venue  pour  puifer  de  l’eau,  il 
en  faloit  beaucoup  pour  fa  famille , l’heure 
prefloit , il  étoit  temps  d'apprefter  à manger: 
mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  fût  entré 
dans  fon  cœur  & dans  fon  ame  par  ce  merveil- 
leux Ego  fum  , eHc  fut  tellement  enflam- 
mée de  (on  divin  amour,  8c  cét  amour,  à céc 
inftant  mefme  l’unit  fi  parfaitement  à luy, 
quelle  ne  penfa  plus  qu’à  luy  feul.  Elle  or- 
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blia quelle  eftoit  mere , quelle  avoit  des  en- 

fans,  une  famille,  laquelle  il  faloit  pourvoir, 
quelle  croit  venue  pour  puifer  de  l’eau, qu’el- 
le avoit  faim,  qu’elle  avoit  foif  Elle  eft  telle- 
ment tranfportée  par  l’extafe  de  fon  amour, 
que  toutes  ces  idées  s’effaçant  de  fon  efprit, 
elle  s’oublie  de  tout,  & s’en  va,  laifTant  là 
fa  cruche , & ne  fongeant  plus  qu’à  Jésus- 
Christ,  & à ce  qu’elle  meditoit  pour foh 
amour , Ôc  pour  fa  gloire  : Reliquit  ergo  hy- 
driaro  fitam  mulier , & abiit.  Mais  voftre  cru- 
che, mais  feau  de  ce  puits,  mais  l’heure  du 
repas  qui  preffej  Elle  ne  voit  rien,  die  n’en- 
tend rien , elle  court  .toujours  vers  la  ville, 
n’ayant  que  Jésus-Christ  dans  le  cœur 
& dans  la  penfée , & cette  ardeur  incroyable 
qui  la  tranfporte,  jointe  avec  cét  oubli  de  fa 
cruche , & de  tout  le  refte , eft  une  puiffante 
voix  qui  nous  répond  : Ego  altam  as/uatn  ha- 
bco  btbert  cjuam  vos  nefcitïs -,  meus  potus  eft, 
ut  fuciam  voluntatem  eius  qui  mifit  me,  & per- 
fteiam  optes  ejus:  Mon  raftaifehiffement  & mes 
délices  ne  confident  plus  qu’à  plaire  à celuy 
dont  la  charité  me  preflè , & qu’à  faire  fa 
volonté,  en  accompliffant  fon  ouvrage  dans 
la  converfion  de  noftre  ville. 

Et  voicy  le  fécond  effet  de  l’amour  unit-  Second  effet, 

fant , fe  reffouvenir  de  tout  dans  Dieu  feul , 
pour  s’unir  tout  à luy.  Regardez  le  Sauveur 
du  monde,  il  s’oublie  du  boire  & du  man- 
ger,  de  foy-mefme,&:  de  tout, pour  s’attacher 
uniquement  à la  volonté  de  fon  Pere , & en 
mefinç  temps  il  y trouve  : & en  fuite  il  a dans 
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l’cfprit  la  Samaritaine  qu’il  convertit , & au 
falut  de  laquelle  il  travaille  avec  autant d’ap- 
plication que  s’il  n’e  doit  venu  au  monde  que 
pour  elle.  En  cét  inftant  mefmc  il  regarde 
toute  la  ville  de  Sichar , qu’il  veut  gagner  à 
Dieu.  Que  dis- je,  en  meline  temps,  il  jetçc 
les  yeux  fur  tout  le  monde  qu’il  le  reprelentc 
en  l'efprit,  & qu’il  prefente  à fes  difciplc* 
pour  le  convertir , le  leur  montrant  fous  la 
figure  d’une  grande  moi  (Ton  déjà  toute  meu- 
re, & i laquelle  il  les  invite , par  la  confédé- 
ration de  la  récompenfe  qu’il  leur  promet 
dans  tout  ce  beau  difcours  qu’il  leur  en  fait  : 
Levate  oculos  veftros,  & videte  regiones , qui* 
al  b*  fint  jam  ad  mejfem. 

Voyez  maintenant  la  Samaritaine  : Reli~ 
e/uit  ergo  hydriam  fiant  mulier.  Elle  s’oublie 
de  tout , pour  .ne  s’attacher  qu'à  Jésus- 
Christ  teul,  6c  dans  ce  tranfport  elle  s’en 
va:  Et  abiit.  Et  où  va -t- elle?  in  eivitatem: 
elle  s’cn  va  droit  à la  ville  •,  elle  a donc  dans 
l’efprit  à ce  moment  mefme  toute  la  ville. 
Mais  pourquoy  l’y  a-t-elle?  Et  dicitiUûhomi - 
tribut:  V tnite,  & videte  hominem:  V enez,  venez 
voir  céc  homme  admirable,  qui  bien  aflèûré- 
ment  eft  le  Meflie.  Ah  c’eft  donc  pour  gagner 
à J g s us  Christ  toute  la  ville,  6c  pour  l’unir 
aui&-bien  quelle  à cét  aimable  centre  de  fon 
cœur  : Chrtjhtm  annuntiat  Salvatorem,  dit  Saint 
Str.  jo.  Ambroife , & relinquens  aqua  vafculnm  , ad 
eivitatem  non  fert  hydriam,  fed  refert  gratiam  : 
peccatrix  advenerat , revertitnr  pradicatrix . El- 
le va  de  maifon  enmaifôn,  elle  court  par  tou*. 

t . 
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tes  les  rues,  elle  crie  dans  les  places,  & comme 
répandant  fur  tout  le  monde  la  connoiflànce 
& la  grâce  du  Fils  de  Dieu,  dont  Ton  coeur  étoit 
tout  rempli:  Venez,  dit-elle,  venez  au  Sauveur 
du  monde,  je  l’ay  trouve,  en  voulez-vous  la 
preuve  convaincante  ? Dixit  mihi  omnia  ejua- 
atncjue  feci  : Il  vient  de  me  dire  toute  ma  vie.  * 
C’eft  le  troifiéme  effet  de  fon  amour  j elle; 
s’oublie  de  tout  pour  s’unir  à Dieu  ; elle  fe 
reffouvient  de  tout  pour  l’unir  à Dieu  5 St 
pour  aquerir  une  fin  fi  noble,  elle  s’anéan- 
tit elle  - mefme , n’épargnant  pas  fon  propre 
honneur.  Lé  Fils  de  Dieu,  pour  réunir  les 
hommes  à fon  Perc,  fouffre,  & s’anéantit, 
jufqu’à  fc  faire  volontairement  l’opprobre  du 
morçdp,  & le  rebut  des  hommes,  comme  il 
paroid:  meîme,en  cette  rencontre,  ou  pour 
convertir  la  Samaritaine,  non  - feulement  il. 
fouffre  la  foif  & la  laflhude , mais  il  s’expofe 
encorg  au  mépris,  à la  haine,  Sc  à l’exécration 
des  Juif?  qui,  la  voient  en  horreur,  & l’appcl- 
loicnt  Samaritain,  parce  qu’il  traitoit  avec 
ces  ■ gçn$  - M.  Ainfi  cette  divine  amante  du 
Sauveur,  pour  luy  gagner  fes  citoyens,  fe  rui- 
ne,'en  fe  deshonorant,  & confent  à la  per- 
te de  fa  réputation , pour  élever  fur  fes  pro- 
pres ruines  la  gloire  de  fon  Maiftre  : Fenite* 
& vide  te  hominem , qui  dixit  mibi  omnia  cfua- 
cuncjue  feci:  Venez  voir  ce  merveilleux  hom- 
me, je  vous  déclare  que  c’eft  le  Meffie,  n’en 
doutez  pas,  en  voicy  la  preuve  invincible. 
Vous  m’avez  toû jours  cru  femme  de  bien^ 
parce  qu’étant  hommes  comme  vous  l’eftes, 

M m iij 


Troifiém* 

effet. 


Digitized  by  Google 


548  $ uuet? 

vous  n’avez  pû  découvrir  mon  intérieur,  11 
n’en  clt  pas  ainfi  de  luy , il  a pénétré  le  fond 
de  mon  cœur.  Il  ro’a  tout  dit , je  vous  a y 
trompez,  je  ne  fuis  qu’une  hypocrite,  une 
méchante,  & une  infâme , qui  ay  mené  la  vie 
du  monde  la  plus  déteftable.  Il  l’a  veû,  il  m’a 
dit  tout  le  détail  de  mon  fecret , qüoy- qu’il 
n’ait  jamais  vefeu  parmy  nous  : Nuncjuid  ipfè 
eft  Chrijius  ? Faut . il  douter  après  cela  qu’il 
fûit  le  Meflic,  Fils  de  Dieuî  siccenfa  divin » 
igné , die  Theophilaéfce  , ad  nihil  horurn  qns 
in  terra  fant  refpicit,  non  ad  confufionem , non 
ad  ignorai  ni am  t non  veretur  fecreta  fua  pan - 
dere  : Elle  facrifie  fon  honneur  & la  gloire  de 
fon  cher  Maiftre  ; elle  aime  fa  propre  infa- 
mie , quand  elle  fert  à fon  triomphe , & au 
falut  dé  ceux  à qui  elle  le  fera  connoître  par 
fon  propre  deshonneur.  Et  comme  Jésus- 
Christ  n’étant  pas  encore  fatisfait  delà 
converfion  des  Samaritains  , & des  Juifs, 
s’anéantit  jufqu’i  la  mort  pour  le  falut  de  tout 
le  monde  : aufli  cette  nouvelle  conquérante 
ne  trouvant  pas  que  ce  luy  fuit  allez  d’avoir 
uni,  par  la  perte  de  fon  honneur,  fes  citoyens 
au  Fils  de  Dieu,  elle  voulut  encore  le  faire 
connoîtrc  aux  Gentils  par  le  lâcrifice  qu’elle 
luy  fit  de  fa  propre  vie,  fouffrant  un  glorieux 
martyre  pour  la  prédication  de  l’Evangile  en 
Afrique,  l’an  foixantiéme  de  Noftre  Seigneur, 
avec  fes  enfans , fes  frères  , & les  lœurs , 
qu’elle  avoit  convertis,  & FEglife  Grecque  & 
Latine  en  célèbrent  la  mémoire  le  vingtième 
de  Mars,  fous  le  nom  de  Sainte  Photioe. 
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Enfin  la  dernière  perfeéfcion  de  Famour  Quatrième^ 
unifiant,  & qui  eft  aufli  le  plus  haur  degré  eôet' 
de  contemplation,  confilte  en  un  délicieux 
repos  dans  Dieu,  où  l’ame  fc  trouvant  avec 
les  autres  qui  ne  font  plus  qu’une  mefmc 
chofc  avec  elle,  comme  les  lignes  dans  leur 
centre , s’y  établit,  & y repofe  en  filcnce , & 
en  paix , en  jouïfiant  de  la  douceur  incom- 
prehenfible  de  cette  joye  , qui  fait  tout  (cm 
bonheur,  & fon  Paradis  en  ce  monde.  Ainfi 
Jésus- Christ  ayant  amené  ces  bienheu- 
reux convertis  à fon  Pere,  entrant  dans  leur 
ville , s’y  repofe  deux  jours  entiers  : Et  tbi 
manfit  duos  dtes  > & témoigne  par  ce  repos 
lenfible  celuy  de  fon  cœur,  & la  pleine  SC 
entière  fatisfaétion  de  fon  ame.  Confiée  rez 
encore  la  Samaritaine,  elle  va*  elle  court, 
elle  follicite,  elle  prefiè,  elle  entraîne , elle 
chafle  devant  foy  toute  la  ville  qu’elle  ame- 
ne  à J e s us- C h r i st  } & quand  elle  la 
voit  convertie,  & qu’elle  entend  les  gens  qui 
luy  viennent  dire  de  tous  eoftez  avec  em- 
prefiement  : Nous  avons  bien  cru  fur  voftrc 
parole  qu’il  y avoir  grande  apparence  que 
c’écoit  le  Meflie , puis  qu’il  vous  avoit  dé- 
couvert tout  le  fecret  de  voftrc  vie  ; mais 
nous  en'fommesaflèùrez  maintenant  par  nous- 
mcfmes , & nous  fçavons  d une  connoiflànce 
certaine , apres  l’avoir  ouï , que  c’eft  le  vray 
SauveuE  du  monde.  Alors  elle  fe  tait,  elle 
ne  parle  plus  du  tout,  elle  qui  vient  d’eftre 
fi  éloquente  k perfuader  tout  un  peuple; 
nulle  répliqué , pas  un  feul  mot , les  paroles 
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luy  font  taries , vous  diriez  qu’elle  eft  devc- 
nuc  tout-a-eoup  muéte.  D’où  vient  ceJaî  Ha, 
c eft  que  pour  lors  l’excès  de  la  joye  quelle 
relient , la  tranfporte , & la  ravit  i elle  met 
me}  elle  eft  immobile,  & toute  en  extalè. 
lans  parole  , fans  mouvement , fims  aucun 
icntiment  extérieur  , toute  abîmée  dans  les 
delices  du  repos  dont  elle  jouît  dans  la  gloire 
de  Jesus-Christ,  qu’elle  voit  triom- 
pher des  coeurs  ; & par  ce  fdence  myftiquc, 
qui  eft  le  plus  haut  point  d’une  parfaite  con- 
templation , elle  nous  fait  entendre  la  pléni- 
tude de  la  fatisfadion  de  fon  ame. 

O l’heureufe  con quelle  du  Sauveur  du 
monde!  Que  fa  foif  luy  eft  agréable!  Que  fa 
alïïcude  luy  eft  delicieufe  ! Et  que  fes  travaux 
luy  lont  chers,  puis  qu’il  en  recueille  de  fi 
grands  fruits  ! Mais  d’où  vient  que  faifant  le 
mclme,  & plus  encore  pour  nous  polfeder, 
il  reulht  pourtant  fi  peu  tous  les  jours  dans 
fon  entreprife?  Eft -il  moins  puilTant  qu’il 
netoit  ? A-t-d  moins  de  bonté»  Ou  eftes- 
vous  en  un  état  plus  déplorable?  Vous  cftes 
pécheur,  elle  avoir  peur-eftre  commis  enco- 
re plus  de  crimes  que  vous;  elle  étoit  infi- 
dèle, vous  ne  l’eftes  pas,  & vous  avez  dans 
I état  mefrne  de  voftre  péché  des  connoif- 
jances  qu’elle  n’eut  qu’en  fa  converfiom 
Pourrez -vous  dire  qu’il  eft  moins  puilTant, 
& que  fon  bras  eft  racourci , puis  que  de- 
puis fon  retour  dans  le  ciel  il  a fait  par  luy- 
mefme,  & par  les  liens,  de  plus  grandes  mer- 
YeiJJes,  comme  il  a para  dans  Saint  Paul , & 
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çn  fi  grand  nombre  de  très  - grands  Saints , 
dans  tous  les  ficelés  de  l’Eglifeî  Quoy  donc* 
Eft-ce  que  vous  croyez  qu’il  a njoins  de  bon- 
té pour  vous?  Jugez-cn,  s'il  vous  plaid:,  par 
les  effets.  Il  l’attendit}  & combien  de  temps 
y a-t-il  qu’il  vous  attend,  ayant  fait  toutes 
les  avances , fans  que  de  voftrc  part  il  y ait 
eu  une  feule  démarche  pour  venir  à luy  ? Il 
fouffrit  pour  elle  la  lafiitude  & les  fatigues 
d’un  voyage  durant  l’ardeur  du  jour  ; que 
n’a-t-il  pas  fouifert  pour  vous  fur  la  croix, 
à cette  mefme  heure,  étendant  les  bras  pour 
vous  recevoir  i II  difpofa  tout  par  fa  provi- 
dence en  fa  faveur , luy  faifant  naiftre  l’oc- 
cafion  de  venir  là,  en  mefme  temps  qu’il  y 
étoit  : combien  de  belles  & de  favorables 
occafions  vous  a-t-il  prefentées  de  vous  con- 
vertir , comme  il  fait  encore  à cette  heure  ? 
Et  vous  les  avez  laiflé  perdre.  Il  luy  deman- 
da de  l’eau  le  premier}  & je  vous  demande 
s’il  n’eft  pas  vray  que  vous  avez  ouï  cent 
fois  , & au  dedans  de  l’ame,  & au  dehors, 
fa  voix  qui  vous  demande  voftrc  coeur  î Après 
fon  refus,  il  revint  } & maintenant  que  je  vous 
parle , il  retourne  à vous  qui  l’avez  raille  fois 
rebuté.  Pour  la  perfoader,  il  luy  fit  voir  les 
avantages  de  l’état  de  grâce , & la  vanité  des 
biens  temporels  : que  vous  ne  connoiifiez  le 
prix  & l’excellence  de  la  grâce , il  n’en  faut 
nullement  douter  , après  tant  d’admirables 
chofes  qu’on  vous  dit  tous  les  jours  fur  ce 
fujet}  & pour  la  vanité  du  monde,  & le  peu 
de  foliditc  qu’il  y a dans  tous  fes  biens,  l’cx- 


Rec  a- 

PITULA- 
X ION. 


Digitized  by  Google 


f£5 


Sermon'' 

périence  des  malheurs  du  fîécle  vous  en  ap- 
prend tous  les  jours  tant,  qu’il  n’eft  plus  bc- 
îoin , pour  vous  en  inftruire , de  vous  pref- 
cher  fur  ce  chapitre  - là.  Il  luy  découvrit  enfin 
fon  péché.  Dites  la  vérité.  Chrétien.  A cét 
inftant  mefme  que  je  vous  parle  , ne  vous 
reprefèntc-t-il  pas  celuy  que  vous  fçavez  eftre 
l’empefchement  eflèntiel  à ce  qu’il  demande 
de  vous? 

A cette  connoiffance , fans  différer  un  fêul 
moment , fans  réfîfter  à la  grâce  de  fon  Libé- 
rateur , elle  confeffa  fon  crime  , elle  en  con- 
ccût  l’horreur  & la  douleur  qui  l’effaça,  & 
rcceût  en. fuite  de  Jésus- Christ  dans  l’c£ 
prit  les  lumières  les  plus  vives  de  fa  fcience , 

dans  le  cœur,  cette  perfeétion  d’amoûr  qui 
l’unit  fi  divinement  à luy.  Et  nous , ayant  le 
mefme  J e s u s-C  hrist  qui  déployé  fur  nous 
toutes  fes  bornez  , qui  fe  prefente  tous  les 
jours  à nous,  que  nous  voyons  des  yeux  de 
l’efprit,  & que  nous  touchons  au  Saint  Sa- 
crement de  l’Autel,  & qui  s’y  communique 
à nous  d’une  manière  infiniment  plus  excel- 
lente qu’il  ne  fit  à la  Samaritaine,  nous  luy 
refufons  ce  cœur  qu’il  demande  avec  tant 
de  paffion,  & en  le  luy  refufant  nous  le  don- 
nons à tout  ce  qu’il  abhorre , comrfic  pour 
infulter  fur  luy  après  cét  injufte  refus.  Et  ne 
me  va  pas  dire,  ame  ingrate , pour  t’exeufer , 
que  tu  voudrois  bien , mais  que  tu  ne  peux, 
n’en  ayant  pas  la  grâce.  Dieu  ne  demande  rien 
de  toy , qu’il  ne  te  donne  en  mefme  temps 
le  pouvoir  Sc  la  grâce  de  luy  donner  ce  qu’il 
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demande.  Ne  le  fais  pas  auteur  de  ton  pé- 
ché, en  le  faifanc  la  caufc  de  ta  perce.  C’eft 
de  toy  feui  qu’elle  vient  par  la  dureté  opi- 
niâtre de  ton  cœur  : tu  périras  donc  par  ta 
feule  faute,  tu  feras  damné,  tu  feras  dans 
l’enfer,  & la  Samaritaine  dans  le  ciel.  Toy 
Chrétien , enfant  de  l’Eglife  > elle  infidèle  ; 
nourrie  dans  l’erreur.  Toy  fçavanc,  & elle 
ignorante.  Toy  riche,  Sc  de  qualité}  elle  pau- 
vre , 6c  du  petit  peuple.  Une  porteufe  d’eau 
dans  l’Empirée , tandis  que  ces  grands , ces 
puiflàns  du  monde,  ces  Dames  fi  fpiricuel- 
les,  feront  dans  l’enfer.  Ha,  fi  quelqu’un  fc 
peut  réfoudre  fi  brutalcdient  à cftre  damné, 
qu’il  le  foit  donc  , & qu’il  demeure  dans 
(on  péché , puis  qu’il  le  veut  ainfi  1 Mais  pout 
nous , ô mon  Dieu , nous  n’avons  pas  fi  peu 
de  cœur,  que  de  fouffrir  qu’une  fimple  fem- 
me emporte  fur  nous  un  fi  glorieux  avanta. 
ge.  Nous  afpirons  à un  femblable  bonheur 
dans  le  ciel,  parce  que  nous  voulons,  com- 
me elle,  eftre  parfaitement  à vous  fur  terre. 
Ainfi  foit -il. 

Fin  de  U première  Partie. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

PA r Lettres  Patentes  du  Roy  données 
i Sàint  Germain  en  Laye  le  7.  jour  de 
Septembre  1670.  lignées  Guitonniau, 
& fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune , il 
eft  permis  au  Pere  Louis  Ma  im  bourg. 
Religieux  delà  Compagnie  de  Jésus,  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  vou- 
dra, les  Sermons  qu'il  a compofe ^ pour  le 
Carefme , les  Dimanches , & les  Feftes  princi- 
pales de  l’année , où  ‘toutes  les  parties  de  cha- 
que Evangile  font  comprifes , tfr  rapportées  À 
tin  point  principal  , lefqucls  ont  efté  veûs, 
leûs,  & approuvez  par  le  fieur  Morel  Do- 
reur en  la  Faculté  de  Théologie,  & ce  du- 
rant le  temps  & efpace  de  dix  années:  Avec 
défenfes  à toutes  perfonnes  d imprimer,  ou 
faire  imprimer  iefdits  Sermons  fans  le  con- 
fentement  dudit  Pere , fous  les  peines  portées 
par  lefdites  Lettres. 

Et  ledit  ReverendPere  Louis  Màimbouas 
a cédé  au  fleur  Sebaftien  Mabre-  Cramoify, 
Imprimeur  du  Roy,  le  Privilège  cy-deflus. 

Regifiré  fur  le  Livre  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  le  premier  Décembre  1671. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
ic  ij.  Décembre  1671, 
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Permijfiou  du  Reverend  Pere  Provincial. 

JE  fouffignc  Provincial  de  la  Compagnie 
de  J e s u s en  la  Province  de  France,  per- 
mets au  Pere  Louis  M a i m bou  rg.  Re- 
ligieux de  la  mefme  Compagnie  , de  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  & Libraire  qu’il 
voudra  , les  Sermons  pour  le  Carefme  , où 
toutes  les  parties  de  chaque  Evangile  font  corn- 
prifes,  & rapport/es  à un  point  principal,  8c 
qui  ont  efté  approuvez  par  trois  Théologiens 
de  noftre  Compagnie.  Fait  à Paris  ce  z6. 
Novembre  1671. 

Jean  Pinette. 
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